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CHAPITRE  VINGT-SEPTIÈMï:. 

Des  procès    entrepris  pa/r  V InqwtsiUon 
contre  divers  SovA>erains  et  des  Princes* 


ÂliTlCLE   PREMlEft. 

Don  Jacques  de  Navarrù^   fils  du.  prince  de- 

Fiana*  • . 

L  Oh  ne  doit  pas  être  iétonnè  que  rtnquiutîon  ait 
osé  poursuivre  des  savans ,  des  magistrals  et  de  saints 
personnages,  puisqu'elle  n'a  pas  craint  d*a|ttaquer  des 
souverains  y  des  princes  et  des  grands.-  Le  zèle  qu9 
l'Inquisition  inspire  à  ses  juges  est  si  ardent  y  qu'il  leuV 
fait  mépriser  toutes  les  considératipns  humaines  :  c'esl 
au  moins  ce  sentiment  qui  les  anime  lorsqu'ils  insr 
truisent  leurs  procès  sous  le  voile  du  mys^e.  QueU 
ques  écrivains  (  surtout  chez  les  Français  et  les  Fia* 
mands)  ont  singulièrement  exagéré  les  choses  à  cet 
égard;  les  uns  n'ayant  eu  que  des  notions  vagues  ou 

tu.  i 


(«V 

infidèles  pour  fondement  de  ce  qu^ils  en  on  dit  ;  les 
autres  s'étant  plu  à  charger  d'invectives  et  de  fables 
le  tableau  qu'ils  ont  voulu  nous  présenter.  ^'écrisThis* 
toitê  critique  de  Tlnquisitidn  y  et  j*ai  tàebé  dis  puiser 
dans  ses  archives  et  ses  procès  :  \e  dois  donc  m'en 
tenir  plutôt  à  ce  qu«  ces .  doeumans  authentiques 
peuvent  mè  fournir^  qu'aux  récits  de  ceux  qui  n*ont 
pas  eu  les  mêmes  secours  que  moi.  Je  vais  réunir  dan^  . 
un  seul  chapitre  ce  qu'il  y  a  de  certain  sur  les  procèA 
que  le  Saint-Office  a  faits  à  des  princes,  à  des  poten* 
tats  et  à  d'autres  grands  personnages. 

IL  Le  Savnt'Tribunal  était  à  peine  établi  dans 
rAragon,  qu'il  commença  à  exercet*  son  autorité  con- 
tréuti  prinoe  dottt  le  nom  était  I>.  Jacques  de  Navarre, 
appelé  par  les  uns  Vinfant  de  Navarre  et  par  les 
autres  Vinfant  de  Ttuleia.  Ce  prince  était  fils  de  feu 
Gaston  ,  comte  de  Foix,  et  de  sa  veuve  Éléonore, 
reine  de  Navarre  ^  sœur  paternelle  du  monarque , 
fondateur  de  l'Inquisition,  dont  la  politique  cruehe 
permit  cet  attentat  sous  les  âp|>arences  du  zèle  pour  la 
religion  :  et  pour  quel  crime?  pour  un  acte  de  bienfai- 
kUiée.  L'assassinai  du  Bienheuretix  Pierre  Arbues , 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Sàragosse,  et  premier 
lâqUislteut  d'Aragon,  qui  eut  lieu  en  i483,  obligea 
plusieurs  habitàns  de  cette  ville  de  prendre  la  fuite* 
Un  de  ces  malheureux  proscrits  se  rendit  à  Tudela  de 
Navarre  ,  résidencér  du  prince  D.  Jacques;  il  lui  de- 
manda et  obtint  un  asile  secret  dans  sa  maison  pour 
quelques  jours,  et  jusqu'au  moment  où  il  pourrait  pas* 
ser  en  France*  Les  inquisiteurs  ayant  été  informés  de 
€et  acte  d'humanité  lé  firent  arrêter  et  traduire  dans 
leurs  pHlotis  tn  14S; ,  comme  onhemi  du  Sainte 


(5) 

Office,  Ik  le  c^damAèrant  à  ftiùndra  debout  daai 
l'éi^ise  métro^Uiaine  une  ineMQ  sotennelle  en  prë^ 
seoœ  il*u«i  grand  con^oora  de  peuple ,  et  de  son  eotssiii 
D.  Aiphoase  d'Aragon  (  fils  natuvel  de  Ferdinand  V, 
eC  avciicvé<pie  ide  Saraçesee,  à  peine  âgé  de  dîx^efiit 
ans  )  9  et  A  reoeYoUr  l'abealulion  iÊf»  eeii«are«^  qu'on 
aufpa^  qu'il  avaBil  enoonrues ,  api-^is  qu'il  aurait  iulii 
la  peine  dm  fauet  de  la  fiaia  de  deus  pi^tref ,  et  paMé 
par  iontes  les  cérémonie»  prescrites  en  pareil  cas  pap 
la  rituel  rniniiîn  La  vîtte  de  Tud^e  dépend  aîfr  àê 
ilnipiisstiflii  de  Saraf^se  pour  le  crime  d%érésie  ; 
car  elle  gisait  partie  du  i\»yai|ine  de  Navarre  9  qof 
«était  alors  geutremé  paH»  Jean  d'AlbreC  et  Catherine 
à»  Poix  9  nièoe  au  seeond  degré  de  iX  Jacques-,  pettt^^ 
fil)e  de  don^  StiépiMyrey  reine  de-Hfa^arre. 

ARTICIË    ït.  ' 

*  •  •      ■    * 

>  *  *  U 

Jean   He  et  ia  Mirniidole:\  ^     î 

I.  V^mnée  mîviafile  1488  »  l'Iaquisîtioii  fit  le  fkpM 
à  Seau  Pic  de  la  Mirai^doleel  4e  GoBcorAia,  prince 
(îewDSi  âaaa  rhistoine  copLme  un  prodige  de  science 
dès  l*âge  idii  vingt-trois  an«|.  Innouent  ¥111  provoqua 
Dette  mesul-e  .en  expèdiaist  à  Ferdinand  et  à  ^alieHe 
lus  is^  en  date  du  16  décend)|»  la^y ,  dans  tet^piel 
il  disait  q«i'oti  Tavaût  io&nné  que  Jefa  Fié  levait 
passer  en  Espagne^  av^c  Pinten^on  de  soutenir  d^ns 
les  universitée  et  dans  les  autrjes  picotes  du  rc^amne 
la  doctrine  erronée  de  pluslei|rfl(  thèses  qut^il  avait 
déj^  publiées  à  Home  ;  qu'il  était  d'autant  plus  con-> 
pabk,  qû'jsiprès  en  avoir  4^  'CopTainou  il  ^Vivait  ab* 


(4) 

}utéc.  Sa  Sainteté  ajoutait  que  ce  qui  l'affligeait  le 
plus,  était  de  voir  que  la  jeunesse  du  prince  ^  la  dou- 
ceur de  ses  manières,  et  les  fiigrémens  de  sa  con- 
versation pouvaient  séduire  les  esprits  et  lui  faire  un 
gron^  noiu||re  de  partisans  ;  que  ces  puissans  motifs 
la  poftaient  à  engager  les  deux  souverains  à  faire 
arrêter  ce  prince  ,  lorsqu'il  serait  arrivé  en. Espagne  « 
attendu  que  Ja  crainte  des  peines  corporelles  serait 
peut-être  plus  capable  de  le  retenir ,  que  celle  des 
analhênilfis  de  l'Église  y  qui  avait  lêté  impuissante.  Jean 
Fie  de  la  Mirandole  eut  sans  doute  vent  de  ce  qui  se 
tramait  contre  lui,,  puisqu'il  ne  s'exposa  pas  à  faire 
le  voyage;  jt  n'ai  du  reste  rien  vu  dans  les  areLiiyes 
4)ui  l'annonce.  Le  savant  historien  Fleury  ignorait 
l'existence  de  ce.  bref  du  pape ,  puisqu'il  dit  que 
l'affaire  du  prince  de  la  Mirandole  se  termina  par  la 
suppression  de  ses  thèses ,  laquelle  eut  lieu  à  Rome 
en  14B6.  Ce  prince  avait  publié  et  défendu  neuf  cents 
propositions  tirées  d'auteurs  chaldéens ,  hébreux , 
grecs  et  latins,  sur  la  théologie,  les  mathématiques, 
llb^hysique .,  la  cabale  et  d'autres  sciences..  On  en 
jayalt  dénoncé  treize  que  le  pape  fit  examiner  par  des 
théologiens;  ceux-ci  les  qualifièrent  d'A^n^sfues; 
leur  auteur  publia«unê  apologie ,  et  donna  à  toutes 
.ces  prepositidns  un  sens  catholique ,  en  faisant  voir 
ri^çfrancé  de  ses  juges.  Je  ne  dois  pas  omettfe  qu'un 
de  ces  théologiens ,  interrogé  par  le  prînee  sur  la  si- 
.gnification  du  inot  caiate,  répondit  que  c'était  un 
hérésiarque  fameux  qui  avait  écrit  contre  la  divinité 
de  Jésus->Christ,  el.que  tous  ses  sectateurs  se  nom- 
maient, à  cause  de  cela,  caéatistes.  Ses  adversaires 
ne  pouvant  sqntenir  plus  long-tempt  le  cootbat^  rac- 
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cusèrent  de  magie ,  et  prétendirent'  qaHïn'  û.  pahd 
fonds  de  gcieace  dans  un  âge  aossi  peu  avancé  no 
pouvait  venir  que  d'un  pacte  fait  avec  le  démon  II 
faut  convenir  .que  cette  anecdote  faisait  peu  d'iion^ 
neur  à  la  capitale  du  mqnde  chrétien,  où  Ton  pro- 
nonce en  dernier  ressort  sur  toutes  les  discussions 
théologiques. 

ARTICLE    lil. 

Le  due  de  Falentimris. 

I.  En  i5o79  rinquisition  9  excitée  par  Ferdinand  V,  % 
entreprit  de  poursuivre  et  de  faire  arrêter  César 
Borgia,  duc  de  Yalentinoîs,  beau-frère  de  Jean  d'Al* 
bret ,  roi  de  Navarre ,  dont  il  avait  époftsé  la  sœur , 
Charlotte  d'Albret.  Le  prince  eût  été  probablement 
traduit  dans  les  prisons  secrettes  de  Tlnquisition  de 
LogrognO)  s'il  n'avait  pas  été  tué  le  la  mars  dé  la 
même  année  devant  la  ville  de  Yiana ,  non  loin  de 
Logrogno,  par  un  gentilhomme  castillan  d'Agréda^ 
nommé  Jean  Garces  de  los  Fayos,  qui  défendait  cette 
forteresse  assiégée  par  César ,, capitaine-général  com- 
mandant les  armées  du  roi ,  son  beau-frère ,  contre 
Louis  de  Beaumont,  comte  de  Lerin,  connétable  de 
Havarre,  et  beau -fils  de  ^erdinand  V,  qui  refusait 
de  se  rendre.  César  Borgia  était  fils  naturel  de  D.  Ro- 
drigue de  Borgia,  cardinal  (depuis  pape  sous  le  nom 
d^Alexandre  Y I  ) ,  et  de  la  fameuse  Vanoci.  Il  avait 
été  lui-même  cardinal,  évêque  de  Pampelune  et 
archevêque  de  Yalence  :  mais,  en  i499»  son  père, 
•édant  au  désir  du  roi  de  France  Louis  XII  ^  qui 


adoptait  Ciê»  pour  son  fils ,  lui  accorda  des  dis* 
penses  pour  épouser  la  soour  du  roi  de  Nararre  :  il 
obtint  alors  les  titres  »  les  biens  et  les  distlnotimis 
dépendans  du  duché  de  Y aletittnois  ^  la  dignité  dé 
pair  de  France  ^  et  la  piac^  de  ca^iitaine  des  gardes^ 
du-corps  de  son  père  adoptif.  Peu  de  temps  après  la 
mort  de  son  père  naturel,  arrivée  en  iSo5^  il  fut 
arrêté  à  Naples  j  par  ordre  de  Gonzale  Fernandez  de 
Gordoya,.dit  U  grand  eatpitainej  vice-roi  de  celte 
monarchie ,  que  le  roi  d'Espagne  avait  ^argé  de  celte 
mesure,  sous  prétexte  que  César  troublait  la  tran- 
quillité du  royaume.  Il  fut  conduit  en  Espagne ,  et 
enfermé,  après  plusieurs  évènemens,  dans  le  château 
de  Médina  del  Campo,  d*où  11  parvint  à  s'évader  et  à 
gagner  la  Navaire  avec  le  secours  du  due  de  tena^ 
vente ,  pendant  que  Ferdinaiid  était  dans  le  royaume 
de  Naples.  César  ne  laissa  de  son  mariage  que  Louise 
dé  Borgia ,  duchesse  de  Yalentinois 9  mariée ,  eà  1 5t 7» 
à  Louis  de  la  Trémouille ,  pair  de  France  ;  et ,  eii 
l639 ,  à  Philippe  de  Bottrbon-Bousset ,  de  la  maison 
royale  de  France  ^  et  petit-fils  de  Louis  de  Bourboti , 
évèque  de  Liège.  L'histoire  nous  offire  peu  d'hommeft 
aussi  méchans  que  César  de  Borgia  ;  il  était  beaucoup 
plus  digne  du  feu  que  tous  les  hérétiques  à  qui  ou 
ne  pouvait  reprocher  de  trQuUer  la  tftmquillité  pu« 
blique  :  néanmoins  je  suis  loin  de  croire  que  le  zèle 
pour  la  religion  catholique  ait  inspiré  Tardeur  qu'on 
mil  à  le  poursuivre  comme  prévenu  d'avoir  proféré 
des  blasphèmes  hérétiques,  et  suspect  d'être  athée 
et  matérialiste;  sa  conduite,  au  reste,  fournissait  au* 
tant  de  preuves  qu'on  pouvait  en  désirer.  Ferdinand 
voyant  que  la  reine  de  Navarre,  sa  nièce,  ne  voulait 
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f^  k»  UTver  «e  fMripoe^  risolul  de  t'^asimr  dfi  ta 
p^nooiie  en  m  servanl  de  rinquMitîon  ,  el  avec  le 
secoufs  de  P.  h(mi§  de  Beaumont,  connétable  de 
lîavaivey  qui  avaU  é|»euié  sa  fiUe  aaturrtle,  Jeanne 
d*Ar^{Oih 

AKTiGtS  ÏV,  • 

•  V 

i)<  la  Ttiné  dû  Navasre  et  (U  ^m  enffms,  Btnri 

ci  Catherine  de  Bourbon.  « 

.  I*  J*ai  déjà  dît  que  nnquîtttiw  d^Ëtpagne  ne  fit 
paa  le  pFoeà»  à  la  mémoire  de  Gharles  ¥  ;  il  esl  vrai 
cependant  qu'elle  prit  part,  en  i565)  aux  peursultei 
dirigéea  contre  Jeanne  d'Albret»  reine  héréditaire  da. 
]P(avarre>  veuve  d*AntoiM  de  ileorbcfti,  duc  de  Ven« 
dème  >  contre  aen  fife  Henri  de  Bourbon  ^  prince  de 
BéarUy  duc  de  VeDdème,  roi  d^  Navarre,  et  entnite 
de  France  9  et  contre  Marguerite  de  Bourbon  Albret, 
#œur  d'Henri  >  laquelle  épousa  le  duo  aouterain  de 
^Bar.  Le  Sahil-Offiee  ne  joua  cependant  qu'un  rôle 
passif  dans  cette  affaire.  Jeanne. d'Alteel  nMtait  pas 
reconnue  conuBe  reine  à  Madrid  5  mais  seulement 
comme  ^incesse  de  Béarn.  Depuis  que  Ferdinand  Y 
s'était  emparé  ded  cim[  districts  du  royaume  de 
M avarre  9  appelés  MeHndàdeê  ,  il  n'avait  pas  voulu 
recomiaitre  Jeaone  ni  Henri .  d'Alhret  que  comme 
princes  de  Béa^rn  :  on  n'avait  laissé  à  ce  prince  que 
la  sixième  Merindadc  àb  Navarre,  dont  la  capitale 
est  Saint- Jeai|rPié-de-Port,  située  au  nord  des  Pyré-- 
nées.;  tout  cela  s^élait  fait  en  vertu  d'une  bulle  ^  de 
Jules  II  >  expédiée  en  iSis ,  et  dont  une  copie  fut 
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affichée  dans  la  cathédrale  de  Calahorra  t  la  cour  de 
Rome  leur  avait  également  refusé  ce  titre ,  et  elle  lie 
raccorda  qu*eii  i56i.  Le  premier  à  qui  elle  le  donna 
fut  Antoine  de  Bourbon  »  à  la  suite  des  efforts  de 
Catherine  de  Médicis,  alors  reine-mère  de  France,  et 
chargée  de. la  tutelle  de  Charles  IX,  son  fils  :  elle 
voulait  par  ce  moyen  faire  obtenir  en  France  plus 
de  considération  à  Antoine*  de  Bourbon ,  qui ,  en  qua- 
lité de  premier  prince  du  sauf»  était  lieutenant  gêné- 
rai  du  roi  piour  commander  les  armées  qui  devaient 
agir  contre  les  protestans. 

II.  Charles-Quint  avait  ordonné  par  son  testament 
d'examiner  si  la  couronne  de  Navarre  appartenait  de 
droit  à  ses  successeurs,  ct^de  la  rendre  à  ses  maîtres 
•  légitimes  s*il  était  reconnu  que  la  possession  n'en 
avait  pas  été  jilstement  acquise.  En  i56i,  Philippe , 
qui  n'avait  pas  encore  pensé  à  exécuter  les  intentions 
de  son  père ,  voyant  le  roi  Antoine^ncher  vers  le  cal- 
vinisme, entra  en  négociation  avec  lui  sur  «et  objet, 
afin  de  l'attacher  au  parti  catholique ,  et  d'en  faire  tin 
ennemi  déclaré  des  protestans;  Philippe  hii  promettait 
4'eblénir  du  pape  la  dissolution  de  son  mariage  avec 
Jeanne ,  qui  était  hérétique  ;  de  faire  excommunier 
cette  princesse  par  Sa  Sainteté,  qui  la  dépouillerait  en 
même  temps  de  ses  états  pour  les  lui  donner,  avec  le 
consentement  des  rois  d'Espagne  et  de  France  ;  de 

• 

lut  rendre  la  Navarre,  ou  de  lui  donner  en  échange 
rtle  de  Sardaigne,  et  de  procurer  son  mariage  aVec 
Marî9  Stuart,  reine  d'Ecosse,  veuve  de  François  II,  roi 
de  France.  Antoine  accepta  le  traité  :  mais  étant  mort 
en  i56a  au  siège  de  Bouen,  les  projets  de  Philippe 
restèrent  sans  exécution.  Au  reste,  ce  prince,  loin 
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ée  vouloir  renoncera  la  haute  Navarre 9  songeait  à 
8^emparer  de  Tautrè  partie  de  ce  royaume  ainsi  que  du 
Béam  et  des  autres  États  de  Jeanne.»  situés  entre  les 
Pyrénées  et  la  Garonne.  Il  obtînt  ^  par  le  moyen  de  ses 
agens  qui  intriguaient  à  Rome,  que  Jeanne  serait  ex-* 
communiée  et  déclarée  hérétique  obstinée;  que  ses 
états  seraient  offerts  au  premier  prince  catholique  qui 
voudrait  s'en  emparer ,  après  s*étre  engagé  à  en  chas* 
ser  les  hérétiques.  En  effet,  le  nS  septembre  i565. 
Pie  lY  expédia  une  bulle  qui  excommuniait  la  reine 
Jeanne,  pour  avoir  renoncé  à  la  religion  catholique, 
embrassé  Thérésie  de  Calvin ,  pro|>agé  cette  doctrine 
dans  ses  états,  persécuté  les  catholiques  et  empêché 
l*êxercice  de  leur  religion ,  ainsi  que  Tlnquisition  de 
Rome  Pavait  appris  des  déclarations  de  plusieurs  té- 
moins interrogés  par  l^inquisiteur  général.  En  consé- 
quence,  d'après  la  réquisition  du  procureur  fiscal  du 
Saint-Offîce,  Sa  Sainteté  ordonn'ait  à  la  reine  de  com« 
paraître  en  personne  à  Rome ,  dans  le  délai  de  six  mois 
(au  lieu  de'trois termes  de  deux  mois  chacun),  de- 
vant rinquisiteur  général  (canonisé  depuis  sous  le 
nom  de  Saint  Pie  V  ) ,  pour  y  répondre  axix  charges 
du  procureur  fiscal  et  satisfaire  à  tout  ce  qui  lui  serait 
demandé ,  de  manière  à  n'être  point  déclarée  héréti- 
que obstinée  ni  soumise  aux  peines  portées  par  le 
droit  canon. 

m.  Catherine  de  Médicis,  régente  de  France ,  qui 
était  alors  réconciliée  avec  Henri  de  Rourbon ,  prince 
de  Condé,  frère  du  feu  roi  Antoine,  fut  très-*i^ôn- 
ténte  de  l'Inquisition  de  Rome ,  parce  que  ses  intérêts 
n'étaient  plus  les  mêmes;  et  afin  d'arrêter  la  procé- 
dute,  elle  envoya  au  pape  un  ambassadeur  extraor* 
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diaaire  qui  présenta  un  mémoire  diplomattcpe  trèi* 
savant,  qu'on  a  imprimé  depni»  avec  la  buUe  du 
pape  dans  les  Mémoires  du  Prince  de  C&nëé.  On  y 
prouTait  d'abord  que  le  pape  n'avait  point  le  droit  d^ 
délier  les  sujets  du  serment  de  fidélité  »  ni  de  permet** 
tre  ou  de  trouver  mauvais  qu'un  «sonverain^  voulût 
tolérer  ou  défendre  dans  ses'  états  l'excrcilie  d'un 
culte  religieux  ;  secondement  »  qfe  les  princes  de 
l'Europe  devaient  faire  cause  commune  pour  e^ipè* 
cher  un  tel  abus  dont  les  effets  pourraient  bien  isn 
|our  retomber  sur  eux-mêmes;  troisièmement 9  que 
quand  même  riqguisition  aurait  un  juste  motif  de 
poursuivre  Jeanne  d'Albret^  cela  ne  suffirait  point 
pour  dépouiller  ses  enfans  de  leurs  droits  à  la  cen* 
rpnne  de  leurs  ancêtres,  f  t  que  le  roi  de  France-  avait 
lin  intérêt  particulier  à  s'opposer  à  une  pareille  m* 
justice  9  non^seulement  à  cause  des  liens  multipliés 
de  parenté  qui  l'unissaient  avec  la  reine  et  ses  enfans» 
mais  encore  parce  que  Ja  plupart  des  états  de  cette 
princesse  étaient  des  fiefs  dépendans  de  la  courcmne 
de  France  ;  que  quant  à  la  Navarre  »  c'était  une  puis- 
sance intermédiaire  entre  r£spagne  et  la  France, 
«t  qu'il  ne  convenait  pas  que  le  monarque  espagnol 
eût  des  possessions  au  nord  des  Pyrénées  ;  qua- 
trièmémenty  qu'il  paraissait  très-extraordinaire  que 
PInquisition  de  Rome  voulût  se  faire  remarquer  par 
une  conduite  aussi  nouvelle  9  en  citant  à  ecMnparaf* 
tre  personneÛement  à  Rome  9  pour  lui  intenter  un 
procès  criminel  9  la  reine  de  Navarre  »  quoique  l'In* 
quisition  n'eût  rien  fait  de  semblable  contre  Ellsabetb, 
reine  d'Angleterre ,  ni  contre  les  prinees  d'Allemagne 
qui  s'étaient  trouvés  dans  le  même  cas  bien  long- 
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temps  auparavant;  qu«  si  de  pareilles  poursuites 
étaient  fondées  sur  le  droit  y  il  eût  fallu  les  commen- 
cer contre  le  prince  qui  aurait  le  premier  donné 
Texemple  de  recevoir  dans  ses  états  la  religion  pro* 
lestante*: 

JV.  Charles  IX  et  Catherine  de  Médicis,  s;%  mère  « 
écrivirent  à  Philippe  II  (  alors  mari  d'Elisabeth  de 
France  y  sœur  de. Charles  et  fille  de  Catherine  )  ;  ils  lui 
firent  part  de  ce  qui  s'était  passé  9  et  le  prièrent  d'agir 
d'mf  commun  accord.  Philippe  répondit  que  non«- 
seulement  il  désapprouvait  la  conduite  ^de  la  cour  ^e 
Rome,  mais  qu'il  offrait  encore  sa  protection  à  la  prin- 
cesse Jeanne  contre  quiconque  voudrait  la  dépouiller 
de  ses  états.  Charles  et  Catherine  annoncèrent  celte 
résolution  à  la  reine  de  Navarre,  qui,  pour  lier  plus 
particulièrement  le  roi  d'Espagne  à  sa  promesse,  lui 
écrivit  de  sa  main  une  lettre  de  remerctmens.  Il  est 
cependant  prouvé,  parties  lettres  de  Charles  IX  et 
du  cardinal  d'Armagnac ,  que  Philippe  offrit  dans  le 
même  temps  des  secours  aux  sujets  catholiques  de 
Jeanne ,  afin  de  les  aider  à  se  révolter  contre  elle ,  et 
qu'il  fit  entrer  secreltement  dans  ce  pays  des  soldats 
espagnols  :  cet  événement  fut  cause  qu'il  se  forma , 
dans  le  mois  d'août  i564y  une  confédération  connue 
sous  le  nom  de  Ligti^  catholique,  entre  le  baron  de 
^  Candala  et  d'autres  seigneurs  appuyés  par  l'Espagne  ; 
elle  fît  éclat<^  en  France  une  guerre  civile  qui  dura 
plus  de  trente  ans ,  et  dont  les  détails  font  partie  des 
histoires  de  M.  de  Yarillas  et  des  mémoires  secrets  de 
de  M.  de  Ji^ilJeroi. 

Y*  Le  monarque  espagnol  essaya  d'obtenir ,  par  le 
moyen  de  l'Inquisition  d'Espagqe ,  ce  qui  lui  avait  été 


refusé  par  celle  de  Rome.  Le  cardinal  don  Diéguè 
Espinosa,  inquisiteur  général  de  la  Péninsule,  et 
évéque  de  Siguenza ,  d*accord  avec  le  cardinal  de 
Lorraine  9  fit  interroger  quelques  témoins  pour  prou- 
ver qu'il  était  public' et  notèire  que  Jeanne  d*Albret, 
princesse  de  Béarn ,  Henri  de  Bourbon  son  Gis  ^  duc 
de  Vendôme ,  et  Marguerite  de  Bourbon ,  sa  fille , 
étaient  hérétiques  huguenots  ;  quUls  obligeaient  tous 
leurs  sujets  à  embrasser  la  nouvelle  doctrine  en  per^* 
sécutant  les  catholiques ,  à  qui  ils  ne  permettaient 
plus  Texercict  de  leur  religion  ;  que  leurs  états  étant 
voisins  de  l'Aragôh ,  de  la  Navarre ,  et  d'une  partie  de 
la  Catalogne,  provinces  d'Espagne,  il  était  à  craindre 
que  le  commerce  habituel  que  les  habitans  des  deux 
royaumes  avaient  les  uns  avec  les  autres,  ne  propa- 
geât le  venin  de  l'hérésie  dans  ce  dernier  pays ,  et  qu'il 
fallait  arrêter  un  si  grand  mal  avant  qu'il  eût  fait  de 
plus  grands  progrès.  Espindha  (  qui  faisait  semblant 
d'ignorer  que  Philippe  II  était  instruit  de  toutes  ses 
démarches  et  les  approuvait  )  fit  entendre  au  conseil 
de  l'Inquisition  qu'on  ne  pouvait  se  dispenser  d'in- 
former le  roi  de  tout  ce  qui  se  passait ,  et  de  le  priera 
comme  protecteur  de  la  religion  catholique  en  France, 
et  de  la  Sainte  iigut  qui  s'était  formée  dans  ce  pays 
contre  les  hérétiques,  d'accorder  tous  les  secours  né- 
èessaires,  au  maintien  de  la  religion ,  non-seulement  • 
en  continuant  d'envoyer  des  troupes  en  France,  mais 
encore  en  employa,nt  tous  lés  moyens  qui  étaient  en 
son  pouvoir  pour  empêcher  Jeanne ,  Henri  et  Margue- 
rite de  continuer  à  persécuter  les  catholiques. 

VI.  Philippe  II  dirigeait  secrettement  de  Madrid 
les  affaires  de  la  ligue  de  France,  par  le  moyen  des 
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inteiligenoes  quUl  entretenait  avec  le«  chefs  de  ee 
parti,  le  cardinal  de  Lorraine,  Charles  de  Lorraine; 
le  cardinal  de  Guise ,  Louis  de  Lorraine  ;  Claude  de 
Lorraine  ,-  due  d*Aumale  ;  René  de  Lorraine  f  duc 
d'Ëlbœuf  ;  tous  quatre  frères  de  François  de  Lorraine, 
duc  de  Guise,  assassiné  ed  i563  par  les  huguenots, 
qui  avaient  à  leur  tête  Jeanne,  reine  de  Navarrie  ;  Louis 
de  Bourbon,  pripce  de  Condé;  Tamiralde  Chàtiilon,et 
plusieurs  autres  personnages  aussi  habiles  à  manier  la 
plume  que  l'épée.  L'inquisiteur  général ,  d'après  Tor- 
dre qu'il  en  avait  reçu  de  Philippe ,  fornia  le  projet  de 
faire  enlever  par  surprise  la  reine .  de  Navarre  et  ses 
deux  enfans ,  et  de  les  faire  enunener  aussitôt  en  Es-» 
pagne  pour  les  enfermer  dans  les  prisons  de  l'Inqui- 
sition de  Saragbsse ,.  et  il  espérait  réussir  avec  les 
secours  que  devaient  fournir  le  cardinal  de  Lorraine 
et  les  autres  chefs  de  la  ligue. 

YII.  Les  historiens  français  non  contemporains 
(  conome  l'abbé  de  Saint-Réal,  Mercier  et  d'autres  }, 
qui  n'ont  pas  voulu  prendre  la  peine  d'aller  chercher 
la  vérité  dans  les  premières  sources ,  ont  rejeté  tout 
l'odieux  de  ce  projet  sur  Philippe  II ,  et  sur  le  fameux  ' 
p.  Ferdinand- Alvarez  de  Toledo ,  duc  d'Albe.  Comme 
la  vérité  est  Pâme  de  l'histoire,  et  le  premier  devoir 
de  ceux  qui  l'écrivent ,  je  suis  obligé  de  dire  que  les 
Guises  furent  les  chefs  de  ce  complot.  Nicolas  de  Neu^ 
ville,  seigneur  de  Yilleroi,  ministre  et  premier  secré- 
taire d'état  sous  Charles  IX ,  Henri  III ,  Henri  IV  et 
Louis  XIII  y  a  laissé  des  détails  sur  cette .  affaire  , 
dans  un  Mémoirt  trouvé  après  sa  mort,  parmi  ses 
papiers,  et  qui  a  été  imprimé  avec  beaucoup  d'autres , 
connus  sous  le  titre  de  Mémoires  Sficrtts  dt  M.  de 
FitUroi.  Je  pense  qijie  cet  auteur,  qui  était  contem- 
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porain,  inslruit  de»  secrets  da  gom'eroemeiit  frann 
çais,  et  qui  ne  pensait  pas  à  publier  pendant  sa  vie  eo 
qu'il  écrivait  y  mérite  plus  de  confiance  qu'aneun  autre 
klëtorien*. 

YIII.  Ce  nsinifftre  rapporte  que  le  premier  atiteur 
du  prtffcî  fut  le  cardinal  Charles  4e  Lorraine.  Après 
ravoir  fait  approurer  par  Philippe  II,  ti  en  confia 
Texéeution  k  on  certain  Dimanches  capitaine  d*une 
compagnie  de  soldats  qui  était  dans  le  pays  des  Bas«« 
ques.  Celui -ci  se  rendît  à  Bordeaux  pour  se  con** 
oerter  avec  quelques  affidés  ;  il  se  munit  de  lettres 
du  cardinal  et  de  son  neveu  Henri  de  Lorraine,  duo 
de  Guise, «qui  paraissait  sur  la  scène  des  affaires 
depuis  la  mort  de  son  père.  €es  lettres  étaient  adres^ 
sé^sau  baron  de  Montluc,  au  baron  de  TEscar,  au 
vicomte  d'Ortes,  au  ^uvemeur  du  château  de  Ha 
à  Bordeaux,  et  à  d'autres  gentilsliommes  des  plus 
consftdéraiiles ,  tous  membres  de  la  iigue,  qui  en- 
trèrent avec  empressement  dans  le  complot  ;  ils  cru«* 
rent  servir  en  cela  la  r^igîiMi  catfielique,  ou  tel  était 
au  moins  le  prétexte  de  leur  conduite.  Dimanche 
avait  des  lettres  pour  Philippe  II,  et  pour  le  duc 
d'Aibe  :  on  leur  mandait  oue  s^ls  favorisaient  Pen- 
treprise  avec  les  troupes  qui  étaient  à  Barcelonne, 
&a  Majesté  serait  bientôt  débarrassée  de  tontes  les 
nSchimations  au  sujeft  du  royaume  de  Wavarre.  Le 
capitaine  Dimanddd  passa  en  Espagne,  où  le  duc 
d'Albe  lui  reodt  des  lettres  pour  Philippe ,  qui  était 
alors  à  Aloozoù,  près  de  Lérida,  où  les  Cortès  de 
la  couronne  d'Aragon  étaient  assemblés.  L*olficîer 
fiftinçais  tomba  malade  à  Madrid,  et  fut  reçu  par  'tin 
die  «es  ^sompatriotes  nommé  Vespier^  attaché  à  la 
maison  de  ia  reine  Isabelle  comme  brodeur  :  ses 
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tissons  avec  bimàncht  deviûrent  ïî  intimes ,  que 
celui-ci  lui  Couïiti  son  secret ,  en  rassurant  qu*avant 
tieu'x  tnrôis  ta  )[>i1t)cesse  de  Béarn  et  ses  deux  enfant 
Itéraient  ènfetnfiés  dans  les  prisons  du  Saint-Office  de 
Sa'ragosse  ;  il  alla  jusqu^'à  lui  montrer ,  comme  preuve 
ite  sotk  récit >  tes  lettres  adressées  au  roi  et  au  due 
i'AltJè ,  Tpat  té  doc  de  "Gui^e. 

ÏK.  Vdspler  était  né  4  Nérac^et  par  conséquent 
sujet  de  Ji^ai^né  d'Albret,  à  la  maison  de  laquelle  il  avait 
iêtë  atCacA^  autrefois;  il  s'empressa  de  lîûre  part  dû 
secret  au  grand  aumdnîer  de  la  reine  d*£spagne  ;  ce- 
lui ci  Tafida  à  ie  communiquer  ensuite  à  cette  priii- 
«es^e  p  qlii  ti^eut  Tien  de  pfltis  pressé  que  d*en  infoir* 
met  Chaii4^eii  f X ,  son  ftère ,  Catherine  de  Xlédicis ,  sa 
toère,  et  te  livron  de  Saint-Sulptce,  ambassadeur  de 
France  alors  à  Hlonzon  :  les  trois  'hfCtres  furent  con- 
fiées à  lin  GasCbh ,  dbm^ftique  dû  préniîer  aumônier^ 
qui  arriva  à  AonzOn  avant  le  capitaine.  L'ambassa- 
deur ayant  pris  te  Signalement  de  celui-ci,  le  fit  sui- 
vre  et  appi^ît  qu'A  était  entré  trois  fois  pendant  la 
Huit  chez 'le  toi  d'Espagne,  accompagné  par  B.  Fran- 
çois d'Alâba,  c)iamt>ellan  de  Sa  Majesté,  et  depuis 
ambaffsadeur  en  France  et  dans  d'autres  cours.  ïl 
^fivoyà  les  lettres  à  Charles  IX  et  à  sa  mère ,  aVec 
tme  autre  'lettre  de  sa  main  à  la  reine  Jeanne,  par 
un  homme  de  tonflance  ,  son  secrétaire ,  nommée 
l^tni^UU.  th  rtîne  chargea  l'envoyé  de  communî* 
quer  tous  ces  détails  à  die  FAubepine  ,  premier  secré-* 
taire  d'état.  Quoiqu'il  eût  été  très  -  facile  d'arrêt^ 
Dimanche,  on  négligea  cette  mesure,  parce  que  Ib 
cabinet  de  Paris  était  vendu  aux  Espagnols ,  comma 
le  connétable  de  Montmorenci  l'assura  dans  la  suite, 
"Quoi  qu'il  en  soit)  le  projet  échoua,  parce  qu'il  fâl 
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découvert  avant  TexécutioD  ;  voilà  tont  ce  <|a'il  j  a 
ie  vrai  sur  ce  point  d'histoire  (malgré  tout  ce  qu'en 
ont  publié  les  auteurs  français  que  j'ai  nommés  }f 
quand  même  on  changerait  les  noms  des  personnes 
et  les  moyens  par  lesquels  le  complot  fut  découvert. 

X.  Philippe  II  ne  laissa  pas  de  tirer  parti  de  cette 
tentative  ,  quoique  Tévënement  n'eût  pas  répondu  à 
ses  espérances.  Il  écrivit  au  pape  pour  lui  représenter 
le  danger  que  couraient  ses-  sujets  des  provinces  limi- 
trophes de  la  France  d'embrasser  Thérésie ,  il  obtint 
un  ordre  pour  séparer  de  l'évéché  de  Bajonne  les  vil- 
lages de  la  vallée  de  Bastan  dans  le  royaume  de  Na- 
varre ^  et  ceux  de  Tarchiprètrjé  de  Fontarabie,  dans  la 
province  de  Guipuscoa.  Le  cardinal  Espinosa  et  le 
conseil  de  l'Inquisition  firent  interroger  des  témoins 
qui  déclarèrent  que  l'évéque  de  Bayonae  était  un  hu- 
guenot déclaré  :  on  n'avait  cependant  dénoncé  à  Rome 
comme  teb  que  le  cardinal  de  Ghàtiilon ,  l'archevêque 
d'Aix ,  et  les  évèques  de  Valence ,  de  Troyes^  de  Pa- 
mi^rsy  de  Chartres,  d'Aix ,  d'Usez,  de  Lescar  et 
d'Oleron.  Les  instances  réitérées  de  Philippe  loi  firent 
obtenir  en  i568,  de  Saint  Pie  Y^une  bulle  par  laquelle 
il  détachait  de  l'évéché  de  Bayonne  les  deux  territoi- 
res que  je  viens  de  nommer  et  les  réunissait  à  celui 
de  Pampelune ,  «luqael  ils  appartenaient  avant  le 
dixième  siècle ,  ainsi  qu'on  peut  le  lire  dans  des  diplô- 
mes authentiques  que  j'ai  publiés  dans  mon  ouvrage 
intitulé  :  Notice^  historiques  des  trois  provinces 
Basçues.  VéxéqvLt  de  Calaliorra  fut  désigné  pour  être 
le  métropolitain  de  ces  pays;  par  cette  mesure  les 
habitans  furent  plus  près  du  tribunal  de  seconde  ins- 
tance qui  devait  connaître  de  leurs  procès  ecclé- 
siastiques ;  j*ai  eu  occasion  de  juger  quelques  -  unes 
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^e  ces  affaires  pendaùt  qae  î'ét^  tirovfHeur  vicatrfS 
général ,  officiai  et  juge  ordinaire  4u .  diocèse  de 
Calahorra* 


▲  Rr!riCLE     V« 

iBnir^priscs  contre   le  duc  de  Parme  et  d^autres 

princes. 

\ 

I.  Ea  1 563  rtnquisUiiHi  de  Murcie  coiuUiitna  à  des 
pénilenees  hamUiantes  un  autre  prince  appelé  Don 
PhUipm^  d* Aragon ,  fils  de  FempecetiB  de  Fes  et  de 
Maroc  >  qui  avait  renoncé  au  mahométîtafte  et  rej^u  le 
baptême.  J^en  ai  parlé  dans  le  cbapltre  XXIIf  às^ 
celte  histoire^ 

II.  £n  i568  arriva  la  fin  tra^que  de  D.  Carlo» 
d'Autriche,  prince  des  Asturies^  Gis  unique  de^hi*- 
lippe  n>  et  rbéritieif  présomptif  de  sa  cenroBne.4La 
procédure  de  ce  prince  ^  dégagée  de  toutes  les  erreurs 
qu'on  y  a  mêlées»  ni*a  paru  trop  importante  pour  u*a* 
voir  pas  un  chapitre  particulier. 

j  III.  £n  1 589  le  prince  Alexandre  Farnese^  duci^ci^ 

I  Parme ,  gouverneur  général  des  Pays-Bas  et  de  Flan- 

i  dre  pour  Philippe  11^  son  onde,  et  frère  de  Marguerite 

;  d* Autriche  »  sa  mère»  fut  dénoncé  à  rinquisition  du 

royaume  d'Espagne  où  il  avait  été  élevé;  on  le  signa-^ 

lait  dans»la  dénonciatioB  comme  su^ecl  de  lulhéra- 

nisme  et  fauteur  des  hérétiques;  on  prétendait  aussi 

qu'il  songeait  i  s'sai^airer  delà  souveraineté. de  la 

Flandre  9  dont  il  était  gouverneur;  qœ  pour  réussir 

dans  cette  entreprise  il  s'était  ioiimeoieQt  lié  avec  les 

protestans  ;  qu'il  a^pfbiivait  un  grand >noiyil)fe4e.leùrs 

nouveautés 5  afin^de  lemr  persuaderqifil ebihrasseralt 

leur  parti  s'ii^  entMi^Ireoaifitfl'deée^kepdEe.'iindépeii-'' 

dans.  6a  r«$çiit  à  Madrid  les  déotjarâtionsi -de;  plu« 
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Siîeurs  ('émoins  ;  mais  il  n*CQ  résulta  aucune  preuve 
de  proposltians  hérétiques  individuelles,  et  D.  Gas- 
pard de  Quiroga  ,  cardinal  et  archevêque  de  Tolède , 
fit  suspendre  les  poursuites.  La  cause  de  cette  per- 
^sécutîqn  du  prince  Farhe9e  fut  sans  doute  dans  le 
^rand  nombre  de  calomnies  dont  on  ne  cessa  de  Tac- 
câbler. cette  année  et  la  précédente,  auprès  de  sou 
«oncle,  ^oiit  le  caractère  soupçonneux  et  «défiant 
encourageait  les  honames  envieux  de  la  gloire  de  ce 
second  Aleiandce,  que  rhisloire  a  reûonuniipour  le 
capUaine  le  plus  kflJiîle  et  le  plus  Taillaot  de  son  siècle. 
Malgré  les  efforts  que  aes  emieniis  faisaient  pour  le 
perdre,  Philippe  II  lui  laissa  le  gouvernement  des 
Pays-Bas,  quoiqu'il  jeéi  demandé  la  permissioB  de  se 
retirer  en  ItaKe,  et  il  conserva  le  commandement  jns- 
q#à  sa  mort,  arrivée  en  iSg^  :  son  successeur  fut  le 
comte  de  Fuehtes.  On  prétend  qvue  Philippe  Tavatt 
fait  empois<Niner. 

AKfTIGlE   TI. 

TenUHive  fmu  pat  U  Saini-OffUe  o^nirs  D*  Jnai$ 
4* Autriche  et  d'autreê  fmncM. 

h  Le  cardinal  Quiroga  et  le  eonseil  de  rioquisition 
traitèrent  '  anKQ  «oins  de  ménagement  qu'ils  a -au- 
raient dû ,  celui  qui  méritait  le  pki%  leur  respect  et 
leur  soumiQsîwi  :  je  veut  j^er  du  spuveiain  Fo»tîfe 
fii&*Quint,  leur  chef,  de  qui  ils  tenaient  leur»  |ioMr 
»*oirs.  Ce  ffape  i^fthli^  uae  traduçliou  de  la  Bible  eu 
italien  ;  il  la  fît  précéder  d'une  bulle  dans  laquelle  U 
en  rcoommandnitlalecttUBe» etimnonçait  qu'elle  de«* 
vait  pcoduice  ies::pbi8  grands  avantagée  pour  leafidè" 


ks.  Celle  bondiaiie  du  papa  étail  icoolfe>aire  à  lotit  oê 
iqu^àvalent  statué  .leS/  balles  et  les  décrets  de  ses 
prédécesseurs  ,  éepitii^  Léon  X,  époque  à  laquelle  ou 
avait  vu  paraître  un  si  graud  -nombre  de  traduotious 
de  la  Bible  faites  par  Marlia  Luther  et  par  d*autÉ^ 
protestans.  Tous  les  ouvrages  dogmatiques  en  langues 
vulgaires  avaient  été  délenévis  depuis  cinquante  ans^ 
par  les  règlétnens  de  Texpurgaftolre  dit  du  ConciU, 
et  par  les  Inquisitions  de  Rotbe  et  de  Madrid  ;  la  deiT'»* 
nière  disposition  à  cet  égard  était  de  l'année  iS85; 
Les  car^Unaux  Qiiîroga  en  Espagne,  et  Tolède  à  Kome^ 
ainsi  que  quelques  autres  personnes  t  représentèrent 
à  Philippe  H  qii^ft  prévoyaient  de  grands  malheurs' 
pour  la  religion ,  s^il  n'employait  tout  son  crédit  au» 
près  du  pnpe  pour  lui  faire  abandonner  son  dessein. 
Ce  prince  chargea  le  comte  d*01ivarès\  son  ambcissa<^ 
deur  à  Rome  ^  de  faire  au  pape  des  représei^aiions 
trè^- sérieuses  à  cet  égard  :  le  comte  obéit  «  n)iais  il. 
pensa  en  être  la  victime;  ^^te-Quïtit^furieuKv^ contre 
d'Oltvarès  >  fut  sur  le  point  délai  faire ôter  la  vie^  sans 
respect  pour  le  droit  des  gens  ni  pour  sou  privilège 
d*ambassadeitr.  Le  redoutable  ponfifeétant  mort  le  %S 
août  i5g3 ,  cet  événement  fit  nâttre  de  vioiens  sonp*- 
çons  -sur  le  compte  de  PhUippè;  on  prétendît  qu'il 
avait  chargé  quelqu'un  de  faire  pre»dt«  au  pape  un 
-poison  lent  ^f'iibrégea'ses  ^urs.  CifoirAu^nous  qu0 
€é  fût  fùwria  péus  grande  giotre  tte  ^eu:^t  pour,  tô 
éieti  d4  4*fu$manké  I  €e  fàt  alors  que  rinqiâsUloii 
d*£spagnev 'après  avoir  reçu,  des -déolfiraf ions  de  lé*» 
teoliis  pour  cénstkter  le  crime  de  fauteur  des  hcéréiff* 
^ilés  Imputé  à  reraftie  infaUêUfiè^à»  là  foi ,  çondantn» 
ia  Èittê  ^a$lsH«']comBidH»llo  avait  càiidatnné  telles 
4it€9Êêï^Pê  deiR^rna et 4jt  plasiet|fs  autnes» . je:ne 
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m^aiTéterai  pas  à  /e:(aioioer  si  Sixte-Quiot  était  plii$ 
di^ne  de  ce  traitement  pour  avoir,  publié  une  traduc- 
tion de  la  Bible  que  pour  d*aut.res  actions  de  sa  vie  ;. 
}e  renvoie  à  L'histoire  4e  ce  pape  et  à  ce  qu'en  dit  Gre* 
gorio  Leti  dans  la  Vie  de  Philippe  II.  ^  , 

II.  Je  ne  répéterai  pas  non  plus  la  faUe  d'une  pé- 
nitence imposée  à  Philippe  III,  comme  ayant  témoi- 
gné de  la  pitié  danis  un  auto-da-fé,  en  faveur  d'un 
condamné.  Je  me  suis  imposé  trop  de  prudence  pour 
adopter  les  récits  que .  qu^ques  voyageurs  se  sont 
permis  d'inventer,  et  les  anecdotes  qu'ils  ont  publiées  ^ 
afin  d'amuser  leurs  lecteurs. 

III.  Il  n'en  çst  pas  de  niéme  d'm^  in^p*uction  pré- 
paratoire qui  fut  commencée  contre  D.  Juan  d'Autri- 
che 9  fils  naturel  de  Philippe  IV,  et  frère  de  Charles  II, 
et  qui  fut  suspendue  par  Tordre  du  roi.  Don  Juan 
avait  pour  mortel  ennemi  Jean  Everard  Nitardo ,  je- 
suite,  inquisiteur  général  et  confesseur  de  la  reine 
mère.  Tel  fut  l'efibt  des  intrigues  de  ce  pi*étre  ,  qu'il 
se  trouva  des  honiiiies  assez  vils  pour  chercher  à  le 
flatter  en  dénonçait  le  frère  du  roi  en  novembre 
1668 ,  comme  suspect  de  luthérauisme  ,  ennemi  diç 
l'état  ecclésiastique  et  des  instituts  religieux  ,  particur 
lièrement  des  jésuites.  ]^*enquète  n'offrit  q^e  des  pr(»7 
positions  vagues  et  générales  qui  ne.  doiinaient  aucunç 
prise;  mais4e  chef  du  Saint  -  Oiiice  y  ajouta  1^  copie 
d'une  lettre  é<irite  par  le  prince  à  la  reine  mère,  eç 
-date  dit  ai  octobre  delamémà  année;  il  en  fit  qualifie? 
plixsieurs  proposition^  par  des  thféologîe.n9  ;  el}es  fur 
rent  présentées' dains  Tordre  suivant;  i**.  «JJaurais  d4 
A  tuer  le  père  Nilardô  {I^Ur  le  bleft  de  rjSt{||>et  pour  Iç 
»  mien,  a^  Cela  m'a  été  conseillé 4^1» fflusieursthép* 
*  logieng:  ^  rcspcctaUt»  4ui  m'ont  .pitMé  de  le  iùm 
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»  comme  étaiil;  une.. action  penûlse.  5".  Je  n'ai  pas 
w  voulu  l^exécuterlpour  ne  pas  avoir  part  à  sa  dam- 
»  nation  éternelle;»  car  il  est  piN^bable  que  le  jésuite  . 
n  serait  alors  en  état  de  péché  mortel.  »  Lçs  censeurs 
que  Tinquisiteur  ^néral  chargea  de  ce  travail  »  quali« 
fièrent  là  première  proposition  à^erronée.  et  adhéré' 
tique  ;  la  seconde  de  téméraire  et  AHnêuitantc ,  et> 
quant  au  jugement  qu'elle  exprime ,  erronéô  et 
hérétique  ;  là  troisième  de  téméraire  9  de  êcanda" 
ieuse  et  à'^ofpmsante  pour  des  oreiUes  pieuses.  Le 
secret  fut  si  mal  gardé  ,  c[ue  quelques  jésuites  pou|i(- 
sèrent  Ti^ipudence  jusqu'à  déclamer  en  chaire  contre 
les  dangers  «  auxquels  te  royaume  était  exposé  par  la 
»  conduite  scandaleuse  et  hérétique  d'un  prince 
»  as^ez  diénaturé  pour  poursuivre .  la  religion  catho- 
»  Uque  dsUis  la  peVsonne'de  ses  ministres.  ^  Les.  évë« 
nemens  politiques  de  la  monarchie  (  dont  le  récit  est 
étranger  à  mon  suje{)  obligèrent  la  reine  mère  d'or- 
donner au  père  Nitardo  d'envoyer,  au  mois  de  mars 
1 669 ,  sa:  démission  de  la  place  d'inquisiteur  général , 
et  de  partir  pour  Rome  :  en  167a  il  fut  nonimé^  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien  9  cardinal  et  arche- 
vêque titulaire  d'Edesse,  Après  son  départ  le  roi 
nomma  inquisiteur  général  D.  Diégue  Sarmiento  Val- 
ladarès  9  éVèqUe  d'Oviedo  et  président  du  conseil  de 
Castille  :  celui*ci  fit  suspendre  aussitôt  la  procédure 
•commencée  contre  D»  Juan  d'Autiriche. 

IV.  Ce  chapitre  est  consacré  à  iajre  remarquer  la 
hardiesse  des  inquisiteurs  pour  faire  le  procès  à  des 
princes  ;  je  crois  donc  qu'on  me  permettra  d'y  com- 
prendre les  grands  d'Espagne ,  puisque  Charles-Quint 
les  déclara  princes,  égaux  en  honneurs  aux  souverains 
des  cercles  de  l'Allemagne^  et  ayant  le  droit  de  s'as« 
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jeoîr'et  dé  se  coatriT  dans  les  assemblédi  lortquele 
souyerafin  était  présent ,  comme  celle  par  exemple  oii 
cet  empereur  fnt  ccAmoufié  y  et  dansr  plc^ieurs  attire» 
semblables.  Indépendamment  de  ce  motif  y  fi  y  a 
quelques  graiids  d'Espagne  qui  sont  véritablemenl 
princes  souverains  daii^  lèort  états  d'Italie ,  de  Napletf 
et  d'Allemagne  ;  tels  sont  les  ducs  de  Médina  Geli , 
d^Albe ,  de  Tliifantado ,  d'Altamira  et  quelques  autres  ; 
il  y  en  a  aussi  beaucoup  qui  descendent  du  côté  des 
femmes  des  maisons  royales  d'Ar^agon  et  de  Castîlle  ; 
feM  sont  encore  les  comtes  de  Viamattuel  «  en  ligne 
masculine  ,  par  l'infant  de  Castltte  ;  D.  Mapuel ,  fil9 
légitime  de  saint  Ferdinand  Itl ,  roi  de  Castille  et  dé 
Léon. 

T.  Je  dois  doue  comprendr'e  dans  la  liste' des  princes 
humiliés  par  l'Inquisition  t  le  marquis  de  Priego  ,  lo 
comte  de  Cabra  (i) ,  le  grand-maître  dé  Tordre  mili- 
taire de  Montesa  (2)  ^  le  duc  de  Gandia^  saint  François 
de  Borgîa ,  le  bienheureux  Jean  de  Ribera  ^  et  le  véné-* 
rable  D.  Jean  de  Palafox  (5).  Il  y  en  eut  d'autifes  qu'oïl 
poursuivit  à  Tâlladolid  et  à  Séville  en  iSSg  ,  comme 
prévenus  de  luthéranisme ,  à  là  suite  (les  déclarations 
faites  dans  lescitchots par  différens  prisonniers,  partie 
culiètement  par  F.  Dominique  de  Roiéas  et  Fierre  Ca- 
Kalla.  De  notre  temps  on  a  pcfrsécùté  plusieurs  autres 
grands  d'Espagne,  dont  j'ai  parlé  dans  le  chap.  XWI. 
Le  sort  des  grands  pei^onnagés  dont  il  s'agit ,  fut  par* 
tagé  par  la  comtesse  de  Monterrey,  et  par  la  marquise 
douairière  d'Alcàgnices ,  dona  Elvire  de  Rotas;  par 
la  marquise  mariée  d'AlcagnioeS  ,  dona  Jeanne  de 

(1)  Voye*  le  chapitre  X. 

(3)  Toyez  le  chapitre  XXIV.     ~  ^ 

(3)  Voye»  le  chapitre  XXIX. 


V-^ 
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Borgia^  9mwt  êe  Saml  Fraoçoi»  de  Bor^fui^  ;  doaa 
Anne  Eariquez,  fille  du  marquis  d'Alcagnices  ^  épouse 
de  D.  Jean  Al(>kdn^  de  t'onèeêa^  Mexid,  baron  de 
Çantofimiaii;  D..  Antoine  Mapriqiie  de  Lara^  duc  de 
Naxera,  qui  était  décédé  ;  D.  Frédéric  Eu  riquez  deRi- 
bera,  frère  du  marquis  de  Tarifa,  depuis  dut  d'Alcala, 
et  oncle  dubienbeureux  Jeafi  dé  Ktbera  ;  0.  Bernardin 
de  Mendoza»  de  la  maiSot^  é6%  êatsi^  de  Tlnfontado, 
-capitaine  général  des  galères  d'Espagne  ;  D.  Alvaro  de 
Hendoza ,  et  D.  Starie  dé  Mendoza ,  de  la  même  fa-* 
mille.  Il  est  vrai  que  preiqu^aucone  de  ces  "procédures 
n'entratna  pour  les  victimes  ni  Tarrestation  ni  la  mise 
ai»  sêctet;  on  m  contenta'  d^mie  sérieivie  remoatraÉce 
peur  èhaqlft  éénénté ,  exeepté  k  Végkré  ât  hi  «isirquiso 
douaâf ièj*e  d'Alc^ignieesr  :  elle  dtmMrda  et  eblinl  d*a-« 
voir  pour  pcispn  le  éonvent  de  Stlnte^Cafbertne  de 
Talkfdolid,  où  dent  de  ses  filles  étalent  religletasas; 
elle  sivnift  qttelqHies  raisons  ;  de  «fflinidti?  é'étre  enfer* 
mée  f  et  die  évita  ce  mcdëeur  avec  lày  tNwnes  ptrotee* 
tioM  qc^elte  sut  se  proooret.  Toutes  eésr  personne» 
étaicfht  innoeentet;  les  so«vpç«fiis  qu'on  atail  sur  leur 
compte  n'ava>lent  d'aulne  fondement  qtie  leur  liaison 
assez^  intime  atec  les  docteeirs  Augatfjn  et  Pierre  Ga^ 
zalla,  F.  Dominique  de  Ro^eas^  et  D.  Pleive  Sarmteoto 
de  RÀtâs,  frère  de  éetta  Elvke;  on-  lear  avait  aussi 
reprœhé  d'avoir  eaptendu  dés  ootfversatifdûs  snr  la  j^os» 
ftficatioer  et  de  ne  les  avoir  pas  déaotteées;  Mais^poo* 
vaieiM^-élfes  le»dénoà«^r.$t  elles  ignoYdîehtque  ki  ^- 
trine  6n  f&t  hérélIqiMf  ? 
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CHAPITRE  XXVIIL 

Conduite  du  Saint  ^Office  à  l'égard  des 
prêtres  gtd  abusent  du  sacrement  de  la 
pénitence  ,  ou  qui  sont  prévenus  d' auprès 

.    crimes  de  cette  espèce^ 

9 

ARTICLE      PREMIIÏR, 

Proeédure. 

I.  Pbhdant  que  rioquisition  d'Espagne  était  oocn- 
pée  à  poursuivra  avec  plus  àe  rigueur  rpi^tiinmin  de 
paisibles  luthériens,  elle  fut  obligée  de  prendre  des 
mesures  contre  des  prêtres  catholiques  qui  abusaient 
4i»  ministère  de  la  confession,  pour  solliciter  leurs 
pénitentes  à  un  commerce  criminel.  Néanmoins,  la 
politique  des  inquisiteurs  dans  une  affaire  aussi  déli- 
cate fut  extrêmement  prudente  et  réservée,  parce 
qu'ils  craignirent  de  fournir  aux  luthériens  de  nou- 
velles armes  contre  la  confession  auriculaire  ;  et  aux 
catholiques  un  prétexte  pour  ne  plus  y  avoir  recours 
aussi  fréquemment.  En  effet,  il  y  a  de  certains  crimes 
qui  seraient  capables  de  déshonorer  la  religion ,  si 
elle  n'était  au-dessus  de  toutes  les  atteintes;  tel  est 
le  sacrilège  dont  |e  parle,  commis  dans. l'acte  reli- 
gieux qui  doit  repdre  la  vie  spirituellQ  à  l'ame.  par  un 
homme  chargé  d'un  pouvoir  surnaturel  accordé  par 
Jésus-Chrîst,  lorsqu'il  a  dit  à  ses  apêtres  :  Recevez  le 
Saint-Esprit  i  tes  péchés  que  vous  pardonnerez  se* 
ront  pardonnes  et  ceux  que  vous  retiendrez  ae^ 
ront  retenir. 
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IL  Cexrirae  ne'peut  lospiivr  qu'une  juste  lior« 
rear  ^  tandis  que  je  trouve  un  motif  raisonnable  de 
plaindre  Thomme  qui  ,  par  un  simple  égarement 
d*espiit ,  embrasse  quelque  opinioù  contraire  à  la  foi 
catholique,  peut-être  sans  obstination,  et  pour  n'a- 
voir rien  lu  ni  entendu  qui  fût  propre  à  le  ramener; 
Je  n'approuverai  jamais  le  chrétien  qui  n'a  point 
rhumillté  dé  soumettre  son  jugement  et  sa  raison  à 
Tautorité  de  TEgiise  catholique  ,  qui  est  l'assemblée 
de  tous  les  fidèles  chrétiens  unis  à  son  chef  visible,  le 
souverain  pontife,  successeur  de  Saint  Pierre,  à  qui 
Jésus- Christ  a  confié  ses  brebis  spirituelles,  avec  la 
charge  de  confirmer  de  temps  en  temps  ses  frères 
dans  la  foi  ;  et  c'est  une  témérité  insupportable  de 
penser  qu'un  simple  particulier,  quelque  savant  qu'on 
le  suppose,  puisse  découvrir  plus  aisément  le  sens 
dès  écritures  que  ce  grand  nombre  de  Saints  et  d'il- 
lustres docteurs  qui  l'ont  précédé  et  qui  ont  examiné 
avac  soin  cette  matière  ;  Jésus-Christ  ayant  demandé 
à  son  père,  en  faveur  de  Pierre,  que  sa  foi  ne  faille 
point.  Quelques  papes,  ont  déshonoré  (  autant  que 
Dieu  a  voulu  le  permettre  )  la  chaire  de  Rome ,  par 
une  vie  pleine  de  scandales;  quelques-uns  même  ont 
erré  dans  la  foi ,  comme  Libère ,  Honorius  et  Jean 
XXII;  et  d'autres  ont  contribué  au  reldchement  et  à 
la  chute  de  la  discipline  ecclésiastique;  mats  la  foi 
catholique  s'est  toujours  conservée  dans  l'Eglise  ro- 
maine, puisqu'elle  a  prêché  sans  interruption  depuis 
Saint  Pierre  la  même  croyance ,  et  qu'elle  n'a  point 
mérité  (  comme  l'ont  prétendu  quelques  fougueux 
protestant)  le  nom  de  Nouvelle  Baéytane ,  ni  le 
pape  celui  d'Ante^Christ  ou  de  la  Grande  iéte  4e 
t*  Apocal^fie* 


III.  Je  eonviena  qpg^  ces  eancmU  de  TEgltee  calfao^ 
lif  ue  ont  eu  quelquefois  raison  de  se  |4aiudre;  mais 
serait- il  ÎMste  d'imputer /à  la  religion  Touvragie  de« 
quelques  hommes  ?  Qu'ils  imitent  dono  la  bonne  feî 
dont  )e  voudrais  leur  donner  rexem|^l%'  en  avouant 
que  quoique  leurs  opinions  aient  élé  oondamnées  par 
TEgUse,  ils  ne  m'inspirent  qu'un  véritable  regret  ei 
le  désir  de  les  voir  ramener  à  runjté  catholique  pai^ 
la  douceur,  sans  violence  ni  despotisme ^^  en  adop^^ 
tant  même  Uurs  sentimens  sur  le  point  où  ils  onl^ 
maison.  Mais',  l'avoue  que  le  crime  d'un  confesseur 
qui  tend  des;  pièges  à  l'innocence  ou  au  rqpentir  ,  ne 
doit  inspirer  que  de /l'horreur,  et  qu'aucune  peine  Bfie 
me  parait  assez  forte  pourrie  punnr-  Cependant  t  il  esl 
pénible  de  voir  que  l'usage  autorise  d'autres  maximesr 
et  une  conduite  différente. 

IV.  Le  «8  Janvier  t556 ,  Paul  IV  adressa  aux  inqui-^ 
«i(eurs^  de  Grenade  ïh  Martin  de  Alonso,  et  D,  Maettn 
de  Coscojal^,  un  bref  dani|  icquel  Sa  Sainteté  ^isail 
qu'elle  avait  appris  qu'un  certain  nombre  de  ooofes* 
seurs  abusaient  de  leur  ministère  au  point  de  sollici': 
ter  des  femmes  au  pécbé  de  luxure ,  dans  le  tribunal 
même  de  la  pénitence  :  en  conséquence^^  le  pape  or*, 
donnait  à  ces  inquinteors  de  poursuivre  le»  pi^étreii 
que.  la  vow  puiiiqfiê^  ae^tisait  d'un  aussi  grand 
crime,  et  de  ne  faire  grâce  à  aucun.  Il  leur  reeiom-:' 
mandait  surtou4t  de  s'assurer  #i  leur  dpc^riae  sur  1^ 
sacrement  de  pénitence  était  orthodoxe  ^  et  êfi  suivfcr 
à  leur  égard,  s'il  y  avait  lieu  de, le  faire,  la  marobn 
presorii^e  par  les  lois  contre  les  individus  su)»peelft 
dHiéré^îe.  Les  deux  inquisiteurs  oommunic|uérent  lai 
kitre  d|e  Paul  IV  à  rai{chevâq.ne  de  Grenade  D,  Pierrer 
Guerrero^  ainsi  qu'au  conseil  de  l'Inquisiiio»*  Gelo^cl 
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leur  écrivit^  U  1 1  fu^kt  4e  la  même  éxmétf  qqe  <Uas 
ke  eÊrcenitMeeft  où  ron  se  tioniraît  la  publication  de 
la  bulle  pourfayit  avoir  des  incouvéuiens  si  elle  étaift 
faile  suivant  la  ferme  ordinaire^  et  qu'il  convenais 
d^agir  avec  plus  d^  pcftdenGe  et  de  modération.  Ceci 
fut  cause  que  Tarchevèque  ^anda  auprès  de  lui  let 
cidres  et  les  autres  eeclésiastiques  $  pendant  que  le»  in-» 
quistteurs  en  faisaient  autant  à  Tégard  des  prélats  des 
eommtmaulés  régulières  i  pour  leur  recommander  de 
notifier  è  tous  les  confesseurs  le  bref  du  pape  y  afin 
que  leur  conduite  fût  extrêmement  prudente  à  Va^e* 
nir  9  et  que  le  peuple  n*eût  aucune  connaissance  de 
la  mesure  décrétée  par  .Sa  Sainteté  f  de  crainte  que 
beaucoup  de  personnes  ne  renonçassent  à  Tusage  dif 
aacrenMnt.  On  informa ,  en  même  temps,  contre  ceux 
qui  s^étaient  rendus  suspects  par  leur  conduite  5  et  oo 
découvrit  parmi  les  moines  quelques  coupables  qup 
Ton  se  contenta  de  punir  secrettement ,  en  doMiant 
un  autre  motif  à  cette  mesure ,  afin  d^éviter  le  danger 
dent  je  viens  de  parler.  Il  y  eut  aussi  des  confesseui9 
qui,,  apprenant  de  quelques-unes  de  leurs  pénitentes 
qu'elles  avaient  été  sollicitées  au  mal  par  d'autres 
prêtres  dans  le  tribunal  de  la  confession ,  an  lieu  de 
leur  imposer  le  devoir  de  les  dénoncer  au  Saint-Office, 
se  contentaient  de  les  envoyer  faire  une  déclaration 
vague  et  sans:  nmiuner  personne^  au  prélat  conyen** 
tuel,  et  l'engager  à  surveiller  la  conduite  de  ses  moi- 
iiee  oottftsHeurs*  Les  iésuit«si  se  firent  remarquerez 
avivant  une  règle  difiérente.^Ils  ne  donnèrent  rabso^- 
kition  qu^après  avoir  fait  promettre  à  leurs  pénitentes 
de  dénoncer  le  crime  au  &aint-Oi&ce  »  et  de  nomn^r 
la  personne, 
y.  Cette  mesure  prouva  au  pape  que  l'a^ua  dont  il 
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est  Question  filetait  pas  particulier  au  royaume  de 
Grenade,  et  qûUI  était  ùrgentxle  soumettre  à  la  même 
iioi  toutes  les  autres  provinces  du  royaume.  Le  16  avril 
iSGïy'  il  adressa  à  Pinquisiteur  général' Valdés  une 
bulle  par  laquelle  il  Tautorisait^à  procéder  contre  tous 
les  confesseurs  des  royaumes  et  des  domai^ies  de  Phi-^ 
lippe  II  qui  auraient  commis  ce  crime>  comme  «*iis 
étaient  coupables  d'hérésie;  Sa  Sainteté  fie  pouvant 
se  persuader,  que  celui-^Ià  fut  véritablement  catholique 
et  ôrthodote ,  qui  abusait  ainsi  du  sacrenient  de  péni- 
tence  institué  pour  remettre  les  péchés  et  pour  en  di>- 
minuer  le  nombre.  Comme  la  bulle  du  pape  ne  regai*-, 
dait  pas  les  inquisiteurs  généraux  qui  devaient  suc« 
^  céder  à  Valdés,  et  que  son  effet  se  bornait  h  un  cas 
particulier,  celui  de  là  subornation  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence  9  il  fallut  dans  la  suite  expédier  de  , 
nouvelles  bulles.  Pie  IV  en  signa  une  le  6  avril  i564» 
et  elle  fut  suivre  de  plusieurs  autres. 

VL  On  a  vu  que  la  coutume  était  de  lire  tous  les 
ans 9  un  dimanche  dû  carême,  VEdit  des  dénon- 
ciations dans  une  église  de  chaque  ville  où  le  Saint*- 
Office  était  établi  :  à  mesure  que  le  nombre  des  délits 
qu*on  devait  dénoncer  devenait  plus  grand,  on  y  ajou- 
tait de  nouveaux  articles.  Les  inquisiteurs  de  quelques 
,  provinces  portèrent  sur  l'édit  celui  des  prêtres  subor- 
neurs; et  Rayhaldus  Gonzalvius  Montanus,  parlant 
dé  ce  qui  se  passa  sur  ce  sujet  à  Séville,  écrivait  en^ 
^1567  que  redît  y  fut  publié  en  i565  ;  qu'il  donna  lieu 
k  un  si  grand  nombre  de  dénonciations  que  les  gref- 
'  fiers  du  Saint-Office  ne  sufBsaient  plus  à  les  recevoir, 
ce  qui  obligea  d'assigner  un  terme  dé  trente  jours  à. 
chaque  femme  dénoq|datrice  pour  se  présenter  une 
-  seconde  fois  ;  que  comoK  ce  renvoi  fut  suivi  de  plu-* 


sieurs  autres  »  il  ne  fallut  pas  moins  4£  cent  vingt 
Jours  pour  recevoir  toutes  les  déuonciations  ;  que  lef 
Inquisiteurs  se  virent  obligés  cle  changer  de  plan ,  et 
renoncèrent  à  p'bursuivre  les  coupables  ;  que  parmi 
ces  femmes  il  y  en  avait  plusieurs  d*une  naissance 
illustre  9  et  très -respectables;  que,  rougissant  de  tout 
ce  qui  s*était  passé ,  elles  se  déguisaient  et  se  couvraient 
la  tête  d\in  voile  pour  se  rendre  auprès  des  inquisi- 
teurs (  qui  occi^paient  le  château  de  Triana  ) ,  dans  la 
crainte  d*être  rencontrées  et  aperçues  par  leurs  ma- 
ris; que  malgré  ces  précautions  plusieurs  furent  ins- 
truits de  ce  qui  se  passait ,  et  que  cette  affaire  pensa 
donner  lieu  à  de  grands  désordres  ;  que  les  inquisi- 
teurs  voyant  un  si  grand  nombre  de  coupables ,  pri- 
prent  le  parti  d*abandonnf  r  leur  entreprise,,  et  que  des 
gens  mâd  intentionnés  répandirent  le  bruit  que  les 
prêtres  et  les  moines  avaient  envoyé  au  pape  une 
grosse  somme  d*argent  pour  arrêter  les  poursuites  ; 
mais  que  le  fait  n*avait  pas  le  moindre  fondement, 
parce  que  si  les  inquisiteurs  eussent  voulu  poursuivre 
les  coupables,  jamais  la  cour  de  Rome  n'aurait  pu 
les  sauver  (i). 

YII.  Ce  récit  de  Gonzalvius  Idontanus  offre  quel- 
ques erreurs  de  fait  fondées  sur  des  renseignemens 
inexacts  qu'on  lui  avait  adressés  de  Séville  en  Aile- 
magne,  où  il  écrivait  alors.  Ce. ne  fut  point  en  ]563^ 
mais  l'année  sfiiyante^  que  l'édit  fut  publié  à  Séville. 
Les  dénonciations  furent  bien  moins  nombreuses 
qu'Ai  le  prétend,  et  cette  circonstance  ne  permet  pas 

(i)  Reginaldus  Gonzalvius  Montanvs  :  Imquièiîhnis 
Hispanùjs  Aites  y  tuhrtea  et  es^mpl^-^iAasdam.^  pagiDU 
z84  ;  édition  de  Heidflb^g  ,  aao.  1667  ,  .  sans  Jiom 
d'imprimçjir.     ■  ^ 
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d'admettre  4|tie  les  coupables  eurent  recouiv  à  Hottie 
(  moyen  auquel  Montanus  ne  croit  pas  lui-même  }  i 
ni  que  les  inquisiteurs  prirent  le  parti  d^afoandonner  Itt 
poursuite  des  açcd^és,  à  cause  de  leur  grand  nombre^ 
Si  ces  dénonciations  s'arrêtèrent ,  c'est  que  Tobliga- 
tion  imposée  aux  pénitentes  de  dénoncer  les  auteurs 
du  crime  fui  levée  par  ordre  du  conseil  de  la  Suprême: 
Quelque  temps  après,  ayant  été  informé  que  qoeU 
ques  tribunaux  continuaient  de  joindre'  l'article  à 
Védit  des  dénonciations  f  il  leur  adressa  une  circu- 
laire,  le  122  mai  1571 ,  pour  leur  prescrire  de  ne  plus 
le  publier ,  et  de  faire  en  «orte  que  les  ordinaires  dio-» 
césains  recommandassent  aux  prêtres  9  en  leur  accor- 
dant les  pouvoirs,  d'^obliger  celles  de  leurs  pénitentes 
qui  auraient  été  sollicitées  de  dénoncer  le  criiiie  en 
faisant  connaître  son  auteur.  Cette  mesure  n'ayant 
produit  presqu'aucun  effet  (  parce  que  les  ordinaireu 
la  regardèrent  comme  une  usurpation  faite  sur  leur» 
droits  ) ,  le  conseil  écrivit  une  seconde  fois  aux  tribu* 
naux  du  Saint-Offîèe,  le  â  mars  1576,  que,  malgré  tout 
ce  qui  avait  été  ordonné  précédemment,  on  ayouterait 
à  l'édit  des  dénonciations  y  publié  touft>  tes  ans,  l'ar-** 
tlcle  en  question.  Il  fut  rédigé  en  ces  termes  :  <  Vous 
»  déclarerez  si  vous  savez  que  quelque  confesseur  « 
»  prêtre  séculier  ou  régulier,  quels  que  «oient  son 
>  élat ,  sa  condition  et  sa  qualité,  a  sollicité  ou  entre- 
9  pris  de  solliciter  quelcjue  personne  du  sexe  dans  le 
»  tribunal  de  la  pénitence,  en  l'induisant  ou  la  provo- 
»  quant  à  -des  actions  honteuses  et  déshonnêtes'.  »' 

Vin^  Cette^ilispmitSon  de  redit  deyinjt  A9m  ia  miit 

-beaucoup  plutéiteodoo  par  de  nouveliçs  mesuresprea- 

crites  en  vertu  tl'un  déctét  de  l'Iiiqufîsittoii  générale 

de  Rome ,  approuvé  par  Clément  YIII  ;  ût  la  bulle 
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ût  faxA  V,  du  mois  d*avril  i6ia;  ie  son  âécttt  dà 
lo  loiliel  1614»  relatif  à  Tlnquisitioii  ^  d*une  autre 
balle  de  Grégoire  XY ,  du  3o  août  i4{2d  ^  et  de  pta* 
ftteurt  autres  résolutions  apostoliques  antérieures  à 
celles  de  Benoit  XIV.    L'arlide  subit  une  nouvelle 
rédaction  >  pour  embrasser  un  plus  grand  nombre  de 
cas;  il  était  ainsi  conçu  :  «  Tous  déclarerez  si  vous 
savez  que  quelque  confesseur;  prêtre  ou  religieux 
(  n'importe  le  rang  ) ,  dans/l*acte  de  la  confession, 
soit  immédiatement  avant  ou  après,  soit  à  propos 
ou  sons  prétexte  de  confession,  dans  le  confession- 
nal  ou  dans  tout  autre  lieu  propre  à  se  coniesser, 
ou  destiné  et  connu  pour  i^cevoir  les  confessions, 
et  feignant  ou  donnant  à  entendre  qu'il  était  là^ 
pour  confesser,  ou  bien  pendant  qu'il  confessait, 
a  sollicité  ou  essayé  de  solliciter  des  femities  ,  en 
les  engageant  et  les  provoquantji  des  actions  hon- 
teuses et  déshonnétes,  soit  avec  lui-même,  soit 
avec  d'autre  personnes,  ou  quHl  a  eu  avec  elles  des 
entretiens  illicites  et  scandaleux;  et  nous  exhortons 
les  confesseurs  et  leur  ordonnons  d'avertir  toutes 
celles  de  leurs  pénitentes  qui  auraient  été  sollici- 
tées en  cette  matière ,  de  robligation  qui  leur  est 
imposée  de  dénoncer  lesdîts  suborneurs  au  Saint- 
Office,  à  qui  appartient  expressément  la  connais- 
sance de  cette  espèce  de  délit.  » 
IX.  La  nature  du  crime  dont  il  esH. question  per- 
met et  facilite  la  calomnie  plus  qa'aucun  autre , 
parce  qu'il  est  commis  ordinairement  dans  le  secret, 
et  qu'il  est  presqu'imposslble  de  réunie*  deux  témoins 
qui  soient  d'accord  sur  le  fait  en  lui -môme,  sur  le 
temps,  le  lieu  et  les  circonstances,  comme  on  l'éta- 
blit pour  lès  autres  crimes  :  ainsi,  en  comptant  même 
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pour  témoin  ceUe  quî  dénonce  f  on  e§l  réduit  à  un 
ieul  témoignage ,  celui  d'une  femme  presque  toujours 
jeune  et  faible  qui,  par  la  confession  des  fautes  qu'elle 
a  commises  contre  le  sixième  précepte  du  décalogue, 
£alt  naître  l'occasion  la  plus  ordinaire  de  la  tentative 
dont  le  confesseur  se  rend  coupiible.  Les  inconvéniens 
gui  peuvept  en  résulter  sont  un  motif  plus  que  suffi- 
sant de  pre,ndre  toutes  les  mesures  que  dic,te  la  pru- 
dence >  pour  ne  point  agir  avec  précipitation  contre 
celui  qui  est  dénoncé  »  parce  qu'il  est  possible  que  la 
femme  abuse  de  la  faculté  qu'on  lui  donne  de  dénon- 
cer,  pour  rendre  un  prêtre  victime  de  sa  haine  et  de 
sa  vengeance ,  ou  pour«e  rendre  l'instrument  de  quel« 
que  ennemi  intéressé  à  le  perdre. 

X.  Cette  considération  engagea  le  conseil  de  la 
Suprême  à  adresser  à  tous  ses  tribunaux  une  nou« 
velle  circulaire,  en  date  du  27  février  1673 ,  par  ia-> 
quelle  il  était  défendu  aux  inquisiteurs  des  provinces 
de  poursuivre  aucun  confesseur  dénoncé  ^  sans  s'être 
assurés,  par  le  moyen  d'une  instruction  préparatoire 
secrette,  jamais  écrite  et  simplement  verbale,  si  les 
femmes  dénonciatrices  avaient  une  conduite  honnête  ; 
•i  elles  jouissaient  d'une  bonne  réputation ,  et  si  elles 
étaient  dignes  de  confiance.  One  autre  ordonnance  de 
la  Suprême  «  du  4  décembre  de  la  même  année ,  porte 
que  les  inquisiteurs  appelleront  l'ordinaire  diocésain 
et  les  consulteurs  du  Saint-Office ,  afin  qu'ils  donnent 
leurs  voix  lorsqu'il  faudra  en  venir  à  la  sentence  défi- 
nitive, comme  dans  les  procès  pour  cause  d'hérésie, 
et  qu'ils  soumettront  leur  jugement  à  la  révision  du 
conseil ,  après  avoir  sursis  à  son  exécution.  Le  4  fé-* 
vrier  1574»  celui-ci  décréta  que. tous  les  confesseurs 
de  l'arrondissement  de  chaque  tribunal  seraient  pré- 
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ttenûd  par  leurs  prélats  respectifs  et  immédiats ,  que 
dans  le  cas  où  une  pénitente  aurait  déclaré  qu'elle 
a  été  sollicitée  au  crinie  ,  ils  devaient  lût  demander 
si  elle  avait  dénoncé  le  çuborneur  à  rinquisitioh  ;  et 
si  la  réponse  était  négative  ,  lui  ordonner  de  le  faire  ^ 
et  différer  l'absolution  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  revenue 
apprendre  qu'elle  avait  rempli  le  devoir  qu'on  lui 
aurait  imposé. 

XI.   Aucune  loi  de  Tlnquisîtion  n'a  déterminé  le 
nombre  de  femmes  dénonciatrices  requis  pour  que^ 
le' dénoncé  négatif  soit  réputé  convaincu  ,  ni  même 
pour  décréter  la  prison  secrette  ;  la  conduite  des  tribu- 
naux à  cet  égard  est  purement  arbitraire,  et  Ton  s'en- 
rapporte  à  la  prudence  des  inquisiteurs ,  qui  doivent 
sMnformer  secretltment  de  la  réputation ,  de  la  con- 
duite y  des  opinions ,  du  caractère ,  de  )a  santé ,  du 
talent ,  de  la  fortune  et  de  Ijii  vie  ordinaire  du  dénoncé 
et  prendre  la  même  mesure ,  sauf  quel(|ues  légères 
différences,  à  l'égard  des  femmes  qui  l'ont  accusé.  Il 
est  vrai  qu'on  n'a  aucim  égard  au  résultat  de  cette 
espèce  d'information  lorsqu'il  s'agit  d'examiner  si  la 
pénitente  mérite  ou  non  de  faire  foi ,  parce  que  toutes 
ont  t^outume  d'affirmer  que   ce  n'est  point  par  un 
motif 4le  haine  ou  par  quelque  autre  passion  qu'elles 
se  sont  portées  pour  dénonciatrices ,  mais  seulement 
pour  obéir  à  leurs  confesseurs.    Cependant,  l'expé- 
rience a  prouvé  qu'elles  ne  disent  pas  toujours  la  vé- 
rité ;  voilà  pourquoi  «  dans  la  déclar^dion  par  serment 
qu'on  fait  faire  à  la  pénitente  qui  dénonce ,  afin  qu'elle 
reconnaisse  la  dénonciation   pour  son  ouvrage ,  on 
doit  l'interroger  sur  la  ville  ,  l'église  ,  la  chapelle , 
même  sur  le  confessionnal ,  et  sur  le  temps  plus  ou 
Oioins  précis  où  le  crime  a  été  commis,  i'ai  lu  plu- 

III.  3 
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«ieuFS  procès  où  il  avait  été  reconnu  quMl  y  avall 
calomnie  9  le  prêtre 'ayant  prouvé  qu'il  n'était  pa» 
alors  dans  le  lieu  désigné  :  dans  d'autres  cas,  on  voit 
que  les  inquisiteurs  ont  été  assez  prudens  pour  n'avoir 
aucun  ég;ard  au  rapport  de  la  femme  y  par^e  qu'il  était 
connu  que  le  prêtre  confessait  dans  un  autrç  confes- 
sionnal que  celui  qu'elle  indiquait  ;  ou  pour  pronon- 
cer avec  sagesse  d'après  les  circonstances  du  lieu  et 
du   temps,  en  se  rappelant  l'histoire  de  la  chaste 
Suzanne  :  ceci  doit  arriver  lorsque  le  prêtre  jouit  de 
la  réputation  d'un  homme  sage  dans  sa  con4uil6,  sur- 
tout si  la  femme  est  pauvre,  e^^posée  à  la  séduction 
d'un  homme,  riche  qui  veut  perdre  son  confesseur  y 
ou  si  celui-ci  tient  une  conduite  suspecte  sans  être 
positivement  criminelle. 

XII.  Parmi  les  articles  qiie  j'avais  proposés  à  l'in- 
quisiteur général    pour  la  réforme  de  la  procédure 
de  l'inquisition  ,  dans  un  mémoire  que  je  composai  « 
d'après  le  vœu  de  l'inquisiteur  général  don  Manuel- 
Âbad-la-Sierra ,  il  y  eu  avait  un  qui  portait  que ,  lors-  » 
qu'il  serait  fait  une  dénonciation ,  elle  serait  com- 
muniquée au  dénoncé ,  parce  qu'en  supposant  qu'il 
4ût  nier  le  crime ,  il  en  résulterait  au  moins  la  certi- 
tude morale  qu'il  ne  commettrait  plus  le  même  délit, 
après  avoir  appris  qu'il  ne  pourrait  éviter  les  prisons 
nccrettes  s'il  était  dénoncé  une  seconde  fois.  La  ré- 
fo^e  que  je  proposais  n'offrait  d'autre  inconvénient 
que  de  laisser  le  prêtre  impuni  une  fois ,  si  le  délit 
était  véritable  ;  mais  j'étais  convaincu ,  comme  je  le 
suis  encore ,  qu'il  y  avait  bien  plus  de  mal  à  lui  faire 
un  mystère  de  la  dénonciation ,  puisqu'on  lui  laissait 
par  là  le  temps  d'aggraver  sa  faute  :  en  voyant  l'In- 
quisition prendre  le  parti  opposé ,  on  ne  peut  s'em- 
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pécher  de  cn>{re  qiie  ce  tribunal  se  propose  bien  tnoinê 
de  prévenir  les  délits  que  de  constater  ceux  qui  lui 
sont  dénoncés. 

XIII.  Diaprés  la  forme  de  procédure  actuelle ,  lors-; 
que  le  tribunal  reçoit  une  dénonciation ,  il  ordonne 
Tenquête  ;  j*ai  indiqué  déjà  le  mode  de  cette  informa- 
tion. Néanmoins  9  quoique  le  résultat  fût  de  prouver 
la  mauvaise  réputation  du  confesseur  sur  Tarticle  eo 
question ,  les  inquisiteurs  de  mon  temps  avaient  cou- 
tume de  laisser  Tafiaire  en  suspens  jusqu'à  ce  que  le 
prêtre  eût  «été  dénoncé  une  seconde  fois;   dans  ce 
dernier  cas ,  on  firocéd^it  à  une  seconde  instruction , 
et  si  les  suites  en  étaient  les  mêmes  9  on  s'emparait 
de  la  personne  du  confesseur  ^  et  il  était  traduit  dan4 
les  prisons  secrettes^  parce  qu*on  était  persuadé  qqe 
deux  dépositions  sur  deux  délits  de  la  même  esgèca 
établissaient  la  semi -preuve.  L'action  se  poursuivçii^ 
comnie  dans  les  procès  pour  cause  de  propositions 
hérétiques  :  lorsque  l'accusé  avouait  les  faits  ^  il  était 
interrogé  sur  V intention ,  c'est-à-d're  qu'on  lui  de- 
mandait s'il  croyait  que  sa  conduite  eût  été  inno* 
cente  :   dans  l'affirmative  y  il  était  regardé  comme 
hérétique  ;  dans  l'autre  cas  9  il  n'avait  rien  à  redouter. 
Presque  tous  les  dénoncés  déclaraient  qu'ils  avaient 
cru    commettre   un   crime  ;    mais  ils  s'excasaient , 
les  uns  9  sur  la  fragilité  humaine  etpojsée  au  plui^ 
grand  danger,  au  récit  de  circonstances  faites  pour 
engager  au  mal  ;  les  autres ,-  en  donnant  aux  faits 
une  interprétation  équivoque,  quoique  la  pénitente 
les  eût  pris  en  mauvaise  part  ;  enfin ,  il  y  en  avait 
qui  croyaient  se  justifier  en  disant ,  et  avec  plus  de 
^Midement ,  que  les  autres  occasions  de  pécher  leur 
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avaient  manqué.  Ce  dernîejr  cas  était ,  en  effet ^  le  plos 
commun. 

XIV.  J'ai  fait  des  recherches  critiques  sur  ce  point 
dans  le  secrétariat  de  rinquisitîou  de  la  cour.  J*ai 
trouvé  9  en  consultant  les  pièces  originales  des  pro- 
cès et  les  notes  du  livre  des  registres  des  autres  tri- 
buna^ux ,  que  les  prêtres  dénoncés  pour  ce  crime  en 
Espagne  j  et  dans  les  îles  adjacentes,  étaient  en  rai- 
son d'un  prêtre  séculier  suborneur  sur  dix  mille  i 
et  entre  les  réguliers ,  d'un  sur  mille  parmi  les  bé- 
nédictins 5  les  bernardins,  les  prémontrés ,  les  hiéro- 
nimites,  les  basiliens ,  les  agonisans,  les  théatins  ^ 
les  oratoriens,  les  chanoines  réguliers  de  Calatavra, 
de  Saint-Jacqùes,d'AIcantar9,  de  Montesa,  de  Sain t- 
Jean  et  à\i  Saint-Sépulcre  ;  d'un  sur  cinq  cents  parmi 
les  carnies ,  les  augustins ,  les  mathurins ,  les  moines 
de  la  Merci ,  le«  dominicains ,  les  franciscains ,  et 
les  minimes  de  Saint-  François-de-Paule  ;  d'uh  sur 
quatre  cents  chez  les  augustins  déchaussés,  les  ma- 
thurins déchaussés ,  les  pères  de  la  Merci  déchaussés; 
et  d'un  sur  deux  cents  chez  les  carmes  déchaussés  , 
les  alcantariens  et  les  capucins. 

XV.  Après  avoir  fait  cette  observation,  j'ai  cherché 
à  découvrir  les  causes  de  ces  différences ,  et  j'ai  cru. 
qu'il  y  en  avait  de  plusieurs  espèces.  La  première  ^t 
la  plus  commune  était  l'argent  que  les  individus  pou- 
vaient employer  pour  se  livrer  à  leur  penchant ,  san». 
se  servir  du  moyen  abominable  delà  corruption  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  ;  car,  généralement  parlant^ 
cette  ressource  ne  manque  pas  aux  individus  des  trois, 
premières  classes.  La  seconde  de  ces  causes  est  la 
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liberté  beai^coup  plus  grande  de  se  répandre  dans  le 
inonde  9  et  par  conséquent  la  facilité  qu'avaient  les 
individus  d*y  trouver  des  occasions  de  pécher  sans 
avoir  recours  au  confessionnal.  Je  trouve  la  troisième 
de  ces  causes  dans  Texercice  plus  ou  moins  fréquent 
et  habituel  du  ministère  de  la  confession.  Ici  la  pro* 
gression  que  j'établis  doit  commencer  par  la  CiQ« 
quième  classe  9  et  rétrograder  jusqu'à  la  première  ;  car 
bien  qu*il  soit  incontestable  que  les  franciscains  et  les 
dominicains  confessent  beaucoup ,  j'ai  dû  les  mettre 
dans  la  troisième  classe ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  aussi 
exposés  à  tomber  dans*  ce  crime  ,  surtout  les  francis-^ 
caîns,  qui  ont  la  facilité  de  se  transporter  seuls  ^  d'un 
lieu  dans  un  autre ,  sous  prétexte  ou  avec  la  charge 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu.  La  pauvreté  et  la  re- 
traite ^  beaucoup  plus  grandes 9  dans  lesquelles  vivent 
les  trois  ordres  de  la  cinquième  classe;  le  défaut  ha- 
bituel d'argent  (  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire  de 
tous  ces^  prêtres),  et  leur^  application  constan'le  au 
ministère  de  la  confession  ,  tne  semblent  expliquer 
assez  bien  le  problème.  La  base  de  mon  calcul  et  de 
ses  différences  relatives  ne  peut  m'étre  contestée;  et, 
en  supposant  même  qu'il  y  ait  quelque  raison  de  le 
modifier  à  cet  égard ,  la  différence  n'affecte  que  les 
carmes  déchaussés ,  parmi  lesquels  le  nombre  des  su- 
borneurs est  beaucoup  plus  grand  que  chez  les  capu- 
cins ,  et^lus  grand  aussi  au  milieu  de  ces  derniers 
que  dans  l'ordre  des  alcantariens  ;  peu^étre  parce  que 
la  même  proportion  existe  eqtre  le  nombre  des  îndi* 
vidus  de  chacun  de  ces  instituts,  ou  de  ceux  de  leurs 
prêtres  qui  se  livrent  à  la  confession. 
•  XVI.  De  cette  observation  je  suis  passé  à  une  autre  r 
elle  avait  pour  objet  les  réponses  que  font  les  #éncii- 


(38) 

etfl.  Ceux  des  trois  premières  classes  nient  ordînatre* 
ment  le  fait ,  et  prétendent  que  i^dccusation  est  un* 
pure  calomnie;  ils  indiquent  les  personnes  qu*ilH.sup^ 
posent  ravoir  imaginée ,  les  causes  de  leur  mauvaise 
disposition  et  le  but  qu'elles  se  sont  proposé ,  et  ils 
offrent  d'en  fournir  la  preuve.  Ceux  de  la  quatrième 
et  de  la  cinquième  classe  avouent  ordinairement  le 
£ond  des  choses  qu'ils  supposent  avoir  été  révélées- par 
la  dénonciation  ;  mais  ils  les  expliquent  de  manière  à 
faire  croire  que  la  péiiitente  les  a  mal  interprétées.  Si 
les  circonstances  ne  permettaient  pas  d'admettre  ces 
explications  »  on  avait  recours  aux  larmes  ;  on  con« 
iessait  humblement  son  péché  ,  et  l'on  en  demandait 
pardon. 

XVII.  La  plupart  de  ces  dénonciations  étaient  faites 
par  des  religieuses  simples  et  scrupuleuses  dont  l'ima* 
gliiatiôn  faible  ne  se  calmait  qu'après  avoir  dénoncé 
leur  confesseur,  quoique  dans  le  doute  et  sans  craindre 
de  compromettra  par  là  l'honneur  9  la  liberté  et  la  forr 
tiine  de  leur  prochain.  On  voit  presque  toujours  que 
ces  rapports  n'ont  aucun  fondement  solide  ;  qu'ils  nç 
méi:itent  que  le  mépris,  et  que  leur  prétexte  n'est  que 
le  mauvais  sens  que  C6s  pénitentes  ont  donné  aiix 
paroles  de  leurs  confesseurs.  Si  les  prêtres  qui  oni 
l'habitude  de  confesser  des  religieuses  voyaient  les 
papiers  du  Saint-Office,  ils  se  dégoûteraient  bien  vite 
d'un  ministère  qu'ils  exercent  quelquefois  avec  tant 
de  plaisir,  parce  quUls  ignorent  le  danger  qui  les  me-> 
iiace.  Heureusement  les  inquisiteurs  des  temps  plus 
modernes  étaient  persuadés  qu'il  ne  fallait,  faire  au-* 
cun  cas  de  la  déclaration  d'une  religieuse  lorsqu'elle 
^n'offrait  aucune  proposition  formellement  désbonnète» 
ni  des^aits  certains  et  irrécusables*  Or,  ces  tentalivea 
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«ODt  trèg^diffîeileft  en  Espagne,  à  cause  des  mcjtures 
que  Ton  a  prises  pour  régler  ta  forme  ,  la  disposition 
€t  la  place  àêk  confessionnaux  dans  les  couvens  de  rell- 
fieuses  :  cAr  on  les  d  placés  à  la  vue  des  personnes  qui 
frëquentent  les  église^;  le  confesseui^  et  12^ pénitente 
90Dt  il^parés  par  un  mur  qui  ti^iîst  ouvert  qu^à  la 
hauteur  de  là  tête  de  la  personne  assise  ou  à  genoux , 
etc€tteouverture*elle-mêmeesl  ferniée  par  tme  feuille 
de  métal  dont  les  trous  n*ont  paâ  un  pouce  de  dia- 
mètre. Quant  au  projet  de  quelque  entreprise  criniî- 
Tielle  que  la  pénitente  et  le  prétrè  pourraient  former 
dans  lé  côuVeht ,  tout  le  Blonde  sait  combien  Texé- 
culion  en  serait  difficile  à  cause  du  soin  extrême  avec 
lequel  l'entrée  en  est  surveillée  par  deux  ou  plusieurs 
tourières  âgées ,  sévères  et  respectables  ,  et  sur  les- 
quelles il  serait  itnpoésiblé  d'élever  aucun    soupçon  ; 
par  la  hautem*  des  ikiurs  qui  envîroniienft  le  cloître  ,  le 
jardin  et  Ténçlos  ;  par  leé  énormes  barreaux  de  fer  qui 
garnissent  les  fenêtres  des  cellules ,  et  par  un  grand 
nombre  d'autres  mesures  de  précaution  commandées 
par  leff  éupérieures  des  mdnastères,  auxquelles  on  ne 
peut  refuseï^  le  mérite  de  soutenir  avec  le  zèle  le  plu» 
pur  l'honneur  de  la  religion  et  de  la  vie  monastique. 
Ees  amateurs  d'anecdotes  scandaleuses  ne  manquent 
pas  d'en  citer  de  moines  et  de  religieuses ,  et  ils  s'ima- 
ginent intéresser  beaucoup  ceux  qui   les  écoutent  ; 
cependant,  quoiqu'on  puisse  en  rapporter  quelque- 
unes  de  véritables ,  ye  ne  crains  pas  d'avancer  hardi- 
ment qu'elles  ont  été  extrêmement  rares,  et  qu'on 
en  rencontre  à  peine  deux  ou  trois  dans  un  siècle. 
'Quand  il  s'agit  d'un  fait  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  des 
conséquences  assez  graves,  il  est  indigne  de  la  justice 
d'un  lecteur  impartial  de   confondre  la   vérité,  de 
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riitstoire  avec  un  épisode  de  roman  .  ou    avec  le$ 
détails  d'une  fwuveiie.  . 

XYlil.  Les  prêtres  qui  avouent  le  fait» de  la  subor- 
nation ajoutent  ordinairement  qu'aucune .  eroyaiio^ 
erronée  le  s'est  mêlée  avec  leur  tq^tative^;  qu'ils  ont 
été  entraînés  par  un  penchant  excessif  pour^  .per- 
sonne ;  par  la  viiOlence  de  leur  passion  ,  à  laquelle  leur 
faiblesse  et  rinfirpciité  de  la  nature  Ihimaine  n'ont  pu 
résister  ,  mais  sans  jamais  douter  que  leur  péché  ne 
(ùt  très-grand.  Cette  confession  est  vraie  en  général  ; 
cependant  si  les  dénonciatrices*  rapportent  quelque 
expression  de  laquelle  on  puisse  inférer  que  le  prêtre  a 
essayé  de  persuader  que  l'action  qu'il  voulait  comi;net- 
tre  n'étaife  point  un  péché  ^  ou  n'était  qu'un. péché 
léger ,  on  peut  alors  le  soumettre  à  la  torture  pour 
l'objet  de  Viniention  et  de  la  croj^ance  ,  d'après  la 
doctrine  des  priucipaux^  écrivains  de  l'Inquisition  :  ja 
n'ai  cependant  rien  vu  ni  lu  qui  prouve  que  l'Inqui- 
sition de  la  cour  ait  jamais  fait  administrer  la  ques- 
tion à  aucun  confesseur,  ni  que  cette mesure  ait  été 
employée  dans  aucun  autre  tribunal,  pendant  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle ,  parcç  que  9  mal- 
gré 1^  système  rigoureux  de  l'Inquisition ,  il  est  incon- 
testable que  les  lumières  ont  commencé  à  pénétrer 
Jusque  dans  l'intérieur  du  Saint-Office, , 

.XIX.  Lorsque  l'affaire  est  en  état  d'être  jugée ,  les 
inquisiteurs  espagnols  ordonnent ,  entr'autres  choses, 
que  le  confesseur  fera  une  abjuration  de  ievi,  d^ 
l'hérésie  qui  consiste  à  dire  que  l'on  ne  doit  point 
regarder  comme  un  péché  mortel  toute  tentative  faite 
pour  engager  à  des  actions  déshonnétes  dans  le  tri- 
bunal de  la  pénitence  9  ou  dans  d'autres  circonstances 
exprimées  par  l'édita  L'Inquisition  générale  de  Romie 
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fait  faire  l-ahjuration  de  vehementi  :  ici ,  et  pour  la 
première  fois^  nous  trouvons  T Inquisition  espagnole 
plus  modérée  qii^aucune  autre  :  à  la  vérité  9  il  faut 
avouer  que  la  raison  est  de  son  côté  y  puisqu'il  n'y  a 
peut-être  pas  un  seul  prêtre,  suborneur  qui  ne  suive 5 
dans  cette  circonstance ,  le  mouvement  de  sa  passion 
sans  pouvoir  se  satisfaire  autrement  faute  d'argent  et 
d'occasion  ;  car  il  est  fort  rare  de  rencontrer  de  x^es 
prétnÈS  impudiques  qui  mêlent  Thérésie  dans  leurs 
penchans  déréglés  ;  et  ceux  qui  sont  hérétiques  n'ont 
aucun  goût  pour  le  ministère  de  la  confession. 

XX.  Ce  qui  ne  manque  jamais  d'arriver  au  prêtre 
séducteur  condamné  9  c'est  d'être  privé  pour  la  vi^ 
des  pouvoirs  de  confesser ,  punition  justement  ap- 
pliqviée  ;  car  l'homme  qui  abuse  du  plus  saint  mipis« 
tère  pour  distiller  le  poison  dans  les  âmes  '^  au  lieu  de 
les  i/amener  à  la  vie ,  n'est- plus  digne  de  remplir 
d'aussi  nobles  fonctions.  Mais  on  ne  voit  que  trop 
souvent  ces  mêmes  prévaricateurs  parvenir,  à  force 
de  prières,  de  promesses,  d'intrigues  et  même  d'hy- 
pocrisie 9  à  obtenir  leur  réhabilitation  auprès  des  in- 
quisiteurs généraux,  qui,  étant  ordinairement  des  hom- 
mes  avancés  en  âge  ,  se  laissent  tromper  et  accordent 
souvent  trop  de  confiance  à  ces  apparences  de  repen- 
tir et  de  vertu. 

XXI.  Une  autre  peine  des  prêtres  séducteurs  c'est 
d'être  bannis  de  la  ville  où  ils  ont  commis  leur  crime  ; 
de  la  capitale,  de  toutes  les  résidences  royales,  et  du 
lieu  où  siège  le  tribunal  qui  les  a  condamnés.  On  ne 
peut  nier  que  la  première  partie  de  cette  peine  n6 
paraisse  juste  au  premier  moment  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  deux  autres ,  si  le  jugement  n'ex-*- 
prime  pas  les  raisons  particulières  qui  les  ont  moti- 
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vées.  Le  nombre  ded  délits' et  la  gravité  des  cîrcons-  ' 
tances  qui  les  ont  acconipag;nés  influent  sur  Tappli- 
calion  des  peines  plus  ou  moins  fortes ,  teHes  que  la 
réclusion  dans  un  couvent  ou  dans  une  prison  ,  Vexll 
ou  renvoi  dans  un  des  présides  ou  dans  quelque  forte-  ' 
resse.  Philippe  Limborch  parle  de  la  peine  des  galè- 
res ,  et  même  de  la  retaxation;  mais  je  suis  persuadé 
que  si  le  coupable  n'avait  pas  été  convaincu  de  pro- 
fesser une  croyance  erronée  sur  la  nature  de  la  subor- 
nation,  et  s'il  n'y  avait  pas  persévéré,  les  inquisiteurs 
n'en  venaient  jamais  à  cette  extrémité. 

XXII.  Le  délit  dont .  je  parle  n'appartient  pas  à  la 
classe  de  ceux  qui  sont  punis  dans  des  autû-dà-fé 
publies,  parce  qu'il  serait  à  craindre  que  cette  me- 
sure n'éloignât  les  chrétiens  de  la  fréquentation  du 
sacrement.  C'est  dans  un  petit  auto-da-fé,  c'est-à- 
dire  dans  la  salle  des  audiences  du  tribunal ,  qu'on  Ht 
au  condamné  son  jugement  ;  on  y  appelle  des  confes- 
seurs séculiers 9  deux  de  chacun  des  instituts  établis 
dans  la  ville  ^  et  quatre  de  la  communauté  du  con- 
'  damné  s'il  y  en  a.  On  ne  laisse  entrer  auéuii  laïque  » 
à  moins  que  les  greffiers  ne  le  soient ,  car  les  autres 
ministres  du  tribunal  de  cette  classe  en  sont  écartés 
par  honneur  pour  le  sacerdoce.  Après  la  lecture  de  la 
sentence  et  de  ses  motifs  ou  mérites ,  le  doyen  des 
inquisiteurs  reprend  et  engage  le  condamné  à  recoh- 
nattre  sa  faute,  et  le  prépare  à  faire  avec  humilité 
Tabjuratioh  de  toutes  les  hérésies  en  général ,  et  en 
~  ])articulier  de  celle  qui  l'a  rendu  suspect  Celui-ci  se 
soumet  et  prononce  à  genoux  une  profession  de  foi  et 
signe  son  abjuration  :  Tinquisiteur  l'absout  ad  eau- 
teiam  des  censures  qu'il  a  encourues  ;  cet  acte  ter- 
mine Vatito  -  da-fcs  le  condamné  est  ramené  en  pri* 
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«on  9  et  on  le  conduit  le  lendemain  dans  nn  couvent 
où  il  doit  rester  enfermé  pendant  le  temps  de  sa  péni« 
tence.  Les  confesseurs  qui  ont  assisté  à  la  cérémonie 
sont  avertis  de  rendre  cotmpte  de  ce  qui  vient  de  se 
passer  (  mais  sans  nommer  le  condamné  à  ceux  qui 
ne  le  connaissent  point),  afin  d^eflfrayer  ceux  qui  se- 
raient tentés  de  l'imiter. 

XMII.  lie  respect  que  je  dois  à  la  vérité  et  aut 
prêtres  espagnols  m'oblige  d'ajouter  que,  sans  m'éloi- 
gner  du  oaieni  que  j^ai  établi  sur  le  nombre  des  con- 
lesseurs  dénoncés  pour  cause  de  subornation ,  il  est 
également  incontestable  et  évident  que ,  sur  cent  de 
ces  prêtres  ,. à  peine  y  en  a- 1- il  dix  qui  soient  cou- 
pables dû  crime  pour  lequel  on  les  a  dénoncés  ;  les 
autres  n'ont  été  jugés  coupables  que  pour  avoti:  été 
imprudens  et  indiscrets  dans  leur^  discours;  pour 
n*avoîr  pas  assez  réfléchi  sur  le  caractère  d'une  jeune 
femme ,  sur  la  bonne  opinion  qu'elle  a  de  sa  personne, 
sur  sa  disposition  à  se  persuader  qu'elle  a  blessé  le 
cœur  dte  son  confesseur ,  et  sur  sa  légèreté  à  en  faire 
part  à  un  second  prêtre  qui  loi  refusé  l'absolution 
si  elle  ne  va  promptement  dénoncer  le  premier.  Les 
•  prêtres  qui  entendent  de  feunes  femmes  dans  le  tri- 
bunal de  la  pénitence  ne  sauraient  prendre  trop  de 
précatrtions:  Quelque  prudent  et  réservé  que  soit  un 
confesseur,  il  n'est  pas  sans  danger  si,  ayant  reçu 
de  lâ^nature  les  avantages  de  la  personne ,  tels  qu'une 
physionomie  intéressante,  nne  voix  doircë  et  un  ac- 
cent agréable ,  il  oublie  de  commandei*  aux  niouve- 
mens  de  compassion  ou  de  tendresse  qu'il  éprouvera 
peut-être  dans  ses  entretiens  spiritxiels  avee  de  jeunes 
femmes  engagées  dans  les  voies  de  la  mysticité.  J'ai 
vu  de  mon  temps  le  procès  d'un  ecclésiastique  fori; 
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respectable  de  Madrid ,  que  sa  réputation  eomme  pré* 
tre  pieux  et  savant  avai^  fait  proposer  deux  fois  pour 
évéque  ;  la  crainte  de  le  diffamer  ne  permit  pas  de 
renfermer  dans  les  prisons  secrettes  ;  mais  il  lui  fut 
enjoint  de  ne  pas  sortir  de  Madrid ,  et  de  se  présenter 
au  tribunal  toutes  les  fois  qu'il  y  serait  mandé.  IL  fut 
interrogé  9  et  sa  manière  simple  et  loyale*  de  répondre 
le  justifia  devant  les  juges,  en  sorte  qu*on  fut  per- 
suadé qu*il  n'avait  eu  la  honte  d'être  cité  devant  le 
Saint- Office  que'  pour  n'avoir  pas  été  assez  prudent 
dans  ses  discours  »  et  avoir  mis  dans  sa  conduite  avec 
sa  pénitente  plus  de  douceur  que  de  gravité  et  de 
circonspection. 

• 

ARTIGIE   II. 

Histoire  d'un  Capucin, 

I.  Il  s'est  passé  aussi  sous  mes  yeux  une  autre  af- 
faire bien  différente  :  il  s'agissait  d'un  capucin  trans- 
porté de  Carthagène  des  Indes  en  Espagne  sur  un  bâ- 
timent où  il  avait  été  écroué  ;  \e  dois  taire  son  nom , 
parce  que  son  procès  n*a  pas  été  connu  du  public.  Il 
avait  rempli  en  Amérique  les  fonctions  de*  mis- 
sionnaire apostolique 9  de  provincial,  et  plusieurs 
fois  de  gardien.  Il  pervertit  toute  une  maison  de 
béguines  ;  et  sur  dix  -  sept  fenunes  qui  composaient 
cette  espèce  de  communauté ,  il  en  sollicita  treize  en 

leur  insinuant  une  mauvaise  doctrine.  Ce  qui  rend 

i. 

son  procès  curieux,  c'est  le  système  de  défense  qu'il 
adopta ,  et  qui  le  conduisit  à  un  tel  degré  d'aveugle- 
ment que  si  je  n'étais  parvenu  à  le  ramener,  la  veille 
de  son  jugement,  les  inquisiteurs  se  seraient  vus  for-? 
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céi.  par  la  loi  même  de  le  condamner  à  la  reiaxa" 
tion* 

II..  Il  résultait  du  procès  qu'étant  directeur  spiri- 
tuel et  confesseur  de  toutes  les'  femmes  de  celte  mai- 
son, et  passant  dans  Tesprit  de  tout  le  mondepour  uu 
saint  homme  plein  de  lumière ,  il  leur  avait  inspira 
tant  de  confiance  pour  sa  doctrine ,  en  qualité  de  con- 
fesseur, qu'il  était  regardé  comme  un  oracle  du  ciel. 
Lorsqu'il  s'aperçut  qu'on  n'hésitait  pas  un  seul  mo« 
ment  à  le  croire,  quelque  extraprdinaires  que  fussent 
ses  discours,  il  comnnença  à  faire  entendre  à  treize 
de  ces  béates,  dans  l'acte, même  de  la  confession ,  qu'il 
avait  reçu  de  Dieu  une  grâce  spéciale  fort  singulière. 
«  Notre  Seigneur  Jésus -Christ,  leur  dit- il,  a  eu  la 
»  bonté  de  se  laisser  voir  à  moi  dans  Thostîe  consacrée 
»  au  moment  de  l'élévation ,  et  il  m'a  dit  :  Presque 
»  toutes  les'  âmes  que  tu  dirige^  dans  ce  béguinage 
x»  me  sont  agréables,  parce  qu'elles  ont  un  véritable 
»  amour  pour  la  vertu ,  et  qu'elles  s'efforcent  de  mar- 
»  cher  vers  la  perfection  ;  mais  surtout  une  telle  (  ici 
»  ie  directeur  nommait  cette  à  qui  il  partait  )  ;  son 
»  ame  est  si  parfaite  qu*elle  a  déjà  Vaincu  toutes  ses 
»  affections  terrestres,  à  l'exception  d'une  seule,  la 
»  sensualité,  qui  la  tourmente  beaucoup,  parce  que 
»  l'ennepii  de  la  chair  est  très -puissant  sur  elle  à 
»  cause  de  sa  jeunesse ,  de  sa  force  et  des  grâces  na- 
j  turelles  qui  l'e^^cîtent  vivement  au  plaisir  ;  c'est 
0  pourquoi,  afin  de  récompenser  sa  vertu,  et  pour 
»  qu'elle  s'unisse  parfaitement  à  mon  amour,  et  me 
»  serve  avec  une  tranquillité  dont  elle  ne  jouit  pas  et 
»  qu'elle  mérite^cependant  par  ses  vertus ,  je  te  charge 
»  de  lui  accorder  en  mon  nom  la  dispense  dont  ello 
»  a  besoin  pQur  son  repos,  en  Jai  disait  qu'elle  peut 
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»  satisfaire  sa  passion ,  pourvu  que  ce  soit  expresse-* 
»  ment  avec  toi,  et  qu'afin  d^éviter  tout  scandale 
»  elle  garde  sur  <^e  point  le  secret  le  plus  r%oureux 
»  ayec  tout  le  monde,  sans  en  parler  à  personne,  pas 
»  même  à  un  autre  confesseur,  parce  qu'elle  ne  pé- 
»  chera  point  avec  la  dispense  du  précepte  que  je  lui 
»  accorde  à  cette  condition ,  pour,  la  sainte  fin  de  voir 
»  cesser  toutes  ses  inquiétudes,  et  pour  qu'elle  fasse 
»  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès^  dans  les  voies  de 
»  la  sainteté.  »  Il  y  eut  quatre  béates  auxquelles  le 
gardien  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  cette  révéla-* 
tien  ;  troi^  étaient  âgées ,  et  la  quatrième  fort  laide. 

III.  La  plus  jeune  de  ces  femmes  trompées,  âgée 
de  vingt-cinq  ans,  étant  tombée  dangereusement  ma- 
lade, voulut  se  confesser  à  un  autre  prêtre  :  celuî^ci^ 
avec  la  permission  de  la  malade,  et  même  pour  se 
conformer  au  désir  qu'elle  avai>  exprimé,  alla  révé- 
ler au  Saint-OIEce  tout  ce  qui  s'était  passé  pendant 
les  trois  années  précédentes ,  et  les  craintes  qu'elle 
avait  qu'il  i^'en,  fût.  arrivé  autant  avec  d'autres  dé* 
votes,  d'après  ce  qu'elle  avait  cru  apercevoir.  La  ma- 
lade ayant  recouvré  la^ sauté,  elle  se  dénonça' elle- 
même  à  l'Inquisition  de  Carlhagène  d'Amérique ,  en 
racontant  avec  candeur  ce  qui  s^était  passé,  et  ajou- 
tant qu'elle  n'avait  jamais  pu  croire  eii  son  ame  et 
conscience  que  la  révélation  fût  véritable;  qu^elie  avait 
eu  pendant  trois  ans.  un  commerce  criminel  avec  son 
confesseur ,  bien  persuadée  qu'elle  offensait  Dieu  ; 
mais  qu'elle  avait  dissimulé  et  fait  semUant  de  croire 
ce  qu'il'  lui  disait ,  parce  qu'elle  se  livrait  saiu  rougir, 
à  des  désirs  eflPrë nés  sous  les  dehors  teompeurs  de  la 
vertu;  que  sa  conscience  |ie  lui  ^vait  pas  permis  de* 
cacher  plus  long^temps  la  vérité^  lorsqu'elle  fi*élait 
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vue  malade  et  en  danger  de  movrir.  L'Inquisition  de 
Carthagèn^  vérifia  que  ce  commerce  criminel  avait  eu 
lieu  avec  treize  béates;  elle  employa  pour  cela  la 
vole  dV^e  enquête,  oiojen  qu'jelle  a  toujours  su  ma- 
nier  plus  habilement  que  personne  au  monde.  Les 
doUiKe  autre»  fewmes  ne  montrèrent  pas  autant  de' 
sincérii^é  q\ie  la  convalescente;  elles  nièrent  d*abord 
le  fait ,  Tavouèrent  ensuite  ^  mais  essayèrent  de  se 
fusllQer  ep  disant  qu'elles  avaient  xru  à  la  révélation 
du  prêtre.  On  les  dispersa  dans  autant  de  couvons  de 
rdîgieii#es  du  royaume  de  Santa  -  Fé  de  Bogota  ;  la 
plus  ieune  ei^t  la  permission  de  retourner  chez  elle , 
parce  qu'elle  réussit  à  détruire  l'idée  qu'elle  fût  hé- 
rétique 9  ce  qui  était  rob}et  principal  du  Saint- 
Office.     .  , 

IV.  Qxiant  au  confesseur ,  l'Inquisition  pensa  qu'il 
y  aurais  de  gravés  inconvéniens  politiques  à  l'arrêter 
et  à  le  traduire  dans  les  prisons  secrettes,  parce  que 
le  public  ne  manquerait  pas  de  croire  que  son  affaire 
était  liée  avec  la  séparation  d'un  si  grand  nombre  de 
béates  destinées  à  se  faire  religieuses  malgré  elles , 
sans  que  Tlnquirition  eût  paru  s'en  mêler.  Les  inqui- 
siteurs rendirent  compte  de  tout  au  conseil  de  la 
Suprénu.  Celui-ci  enrayant  communiqué  avec  l'in- 
quisiteur g^éral ,  il  fut  arrêté  que  l'on  s'adresserait 
au  ministre  d'état ,  pour  obtenir  que  le  coupable  fût 
euvoydà  Madrid  par  le  capitaine  généralde  Cartha- 
gèue  :  cdni-ci  devait  recommander  au  capitaine  du 
vaisseau  d^iné  à  transporter  ce  prêtre  en  Europe ^ 
de  le  faire  gardir  avec  le  plus  grand  soin ,  et  aussitôt 
qu'il  serait  arrivé  dans  un  port  de  la  péninsule ,  il  de- 
vait l'amtener  avec  lui  et  le  déposer  dans  le  couvent 
d^s  capucins  de  la  Paiiencei  de  Madrid.  Les  inqulsî** 
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teurs  de  la  cour,  informés  de  tout  ce  qui  allait  se 
passer  y  avertirent  le  g;ardien  d'acconipagDer  son  liôte 
à  la  salle  des  audiences;  lèrsquHl  y  fut  arrivé  j  il  laissa 
le  moine  dans,  le  tribunal ,  qui  y  resta  sans  que  per« 
sonne  s^occupât  de  mettre  la  main  sur  lui.  On  lui  ac- 
corda les  trois  audiences  ordinaires  à^admonitions  ; 
il  répondît  que  sa  conscience  ne  lui  reprochait  aucun 
crime  sur  ce  qui  regardait  Tlnquisition  ^  et  qu^il  était 
surpris  de  se  voir  prisonnier  au  milieu  d'elle.  Le  fiscal 
Taècusa  d'après  les  charges  du  procès. 

y.  Si  Taccusé  eût  répondu  que  les  faits  étaient 
véritables 9  et  la  révélation  fausse  et  imaginée,  pour 
arriver  à  ses  fins  ,  'sa  cause  aurait  été  fort  simple  ^ 
et  n^eût  point  sorti  de  la  classe  de  cette  espèce  de 
délit  ;  mais  le  moine  préi'éra  un  autre  système  de 
défense  :  il  avoua  plusieurs  charges  ^  et  finit  par  con- 
venir de  tout  lorsqu'on  lut  eut  communiqué  ies  dé- 
positions ^  en  reconnaissant  et  désignant  les  téînoins 
sans  se  troniper  sur  le  compte  d'un  seul;  mais  il 
ajouta  que  si  les  béates  avaient  dit  la  vérité^  il  la  disait 
aussi  parce  que  la  révélation  était  certaine.  On  lui 
fit  sentir  qu'il  était  incroyable  que  Jésus-Christ  lui 
eût  apparu  dans  l'hostie. pour  le  dispenser  d'un  des 
premiers  préceptes  négatifs  du  Décalogue ,  qui  oblige 
toiyours  et  pour  toujours;  il  répondit  que  tel  était 
aussi  le  cinquième,  et  que  Dieu  en  avait  cependant 
dispensé  le  patriarche  Abraham,  lorsqu'un  ange  lui 
commanda  d'ôter  la  vie  à  son  fils  ;  qu'il  fallait  en 
dire  autant  du  septième ,  puisqu'il  avait  permis  aux 
Hébreux  de  dérober  les  effets  de^  £g|ptiens.  On  lui 
fil  remarquer  que  dans  ces  deux  cas  il  s'agisifait  de 
mystères  favorables  à  la  reli^^ion;  et  il  répliqua' que 
dans  ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et  seà  pénitentes, 
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Dieu  avait  eu  aussi  le  même  dessein^  c^est^à-dire  cé« 

lui  (le  tranquilliser  la  conscience  de  treiie  âmes  ver^ 

tueuses  9  et  de  les  conduire  à  la  parfaite  union  avec 

gon  essenûe  divine.  Je  me  souviens  que  je  dis  à  ca 

moine  :  <«  Mais  ^  mon  père  ^  il  est  bien  singulier  qu^une 

»  aussi  g;rande  vertu  se  soit  trouvée  dans  treize  femmes 

>  jeunes  et  belles >  et  nullement  dans  les  trois  vieiileÉ 

»  ni  daùs  la  laide?  »  Il  me  répondit^  i^ns  se  décon-» 

cerler^   par  ce  passage  de   TÉcriture-Saînte  :   «  £• 

»  SaiM'Esprit  souffle  au  ii  veut*  ^  Oui  >  lui  dit-j6  ; 

»  mais  il  est  pourtant  bien  singulier  que  le  Saint-* 

»  Esprit  veuille  bien  accorder  de  ces  dispenses  à  deil 

»  femmes  jeunes  et  d'une  figure  intéressante ,  et  rien 

»  à  celles  qui  sont  vieilles  et  lûides.  »  Le  malheureux 

moine  ^  préoccupé  de  ses  raisonnemens  sophistiques  f 

et  abusant  toujours  de  TÉcriture-Sainte  (à  laquelle  il 

faisait  violence  pour  en  rendre  les  passages  favorables 

à  sa  cause)  9  ne  prévoyait  pas  que  lorsque  le  moment 

de  prononcer  son  jugement  serait  arrivé  9  et  pendant 

qu'il  s'obstinerait  à  soutenir  et  à  fonder  son  innocence 

sur  une  prétendue  dispense  révélée  ^  H  ne  se  trouverait 

pas  un  seul  {uge  qui  voulût  le  croire  ;  qu'il  passerait 

dans  l'esprit  de  tous  pour  négatif  et  impénitent ,  et 

qu'on  ne  pourrait  se  dispenser  de  le  condamner  à  là 

retaxation,  par  la  nécessité  même  où  Ton  <fleratt 

réduit  d^appllquer  la  loi  la  plus  décisive  et  la  plut 

formelle  du  Saint-Office,   parmi  tant  d'autres  qui 

permettent  auk  juges  d'absoudre  ou  de  tondamner  à 

leur  gré  les  accusés. 

YL  Le  mnment  décisif  arriva ,  et  II  n ^  avait  plus 
qu'une  dernière  audience,  celle  oh  l'on  demande  à 
l'accusé  sHi$*est  ruppMi  quelque  nouveau  fait^  ou 
lu»  4 
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$*il  a  ^uùUjUô  chose  à  dire,  parce  qu*cn  V avertit , 
au  nom  de  Dieu  et  de  la  sainte  Vierge  Marier  d& 
dire  la  vérité  pour  l'acquit  de  sa  conscience;  que, 
s'il  le  fait,  le  Saint- Office  en  usera  à  son  égard 
avec  sa  compassion  et  son  indulgence  ordinaires  , 
comme  avec  les  accusés  qui  avouent  sincèrement 
.leurs  fautes;  mais  que,  dans  le  cas  contraire,  il 
sera  procédé  contre  luiêuivaaU  ce  qui  est  prescrit 
par  la  justice ,  et  conformément  aux  instructions 
et  au  style  ,  car  déjà  tout  est  prêt  pour  la  sentence 
définitive^  L^accusé  répondit  qu'il  n'avait  rien  à  ajou- 
ter à  ce  qu'il  avait  déclaré  5  parce  qu'il  avait  toujours 
dit  et  avoué  la  vérité. 

YII*  L'inquisiteur  Gevallos,  homme  compatissant, 
ne  put  entendre  ces  derniers  mots  de  sâng>froid.  Que 
signifie,,  lui  dit-il,  cette  prétention  de  dire  la  vé-» 
rite,  tandis  que  nous  sommes  tous  assurés  du  con^ 
traire ,  et  du  mal  que  vous  vous  faites  en  agis-* 
sanJt  de  la  sorte?  Je  pris  alors  la  parole  pour  dire 
presque  ironiquement  à  l'inquisiteur  :  Il  faut  laisser 
l'accusé  suivre  son  système  :  si  le  père  aime  mieux 
ftreérûlé  comme  hérétique  que  de  s'avouer  hypo» 
crite  et  menteur ,  comment  pourrions-nous,  le  sau- 
ver? L'accusé  ne  répondit  rien  ;  mais,  de  retour  dans 
sa  prison 9  il  réfléchit  sur  ce  que  j'avais  dît,  et  viE  le 
danger  auquel  il  n'avait  pas  encore  pensé,  quoiqu^un 
sentiment  de  compassion  pour  lui  eût  fait  dire  aux 
juges,  afin  de  l'éclairer  sur  son  sort,  certaine^  choses, 
énigmatiques  à  la  vérité,  mais  qui  étaient  encore  plus 
claires  que  les  ordonnances  ne  permettent  aux  juges 
d'en  avancer. 

YIII.  Le  lendemain  matin  9  il  demanda  une  sou-» 
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^lle  audîeiicéy  qui  lui  fut  accordée  :  il  essaya  défaire 

triompher >  jusqu'à  un  certain  point)  l'orgueil  qui  lé 

dominait ,  en  continuant  d'abuser  de  rÉcriture*Sainte« 

«  Ce  qui  s'est  passé  hier ,  dit-^il,  m'a  porté  à  examiner 

»  ma   conscience  pendant  cette   nuit  avec  plus  de 

».  soin  que  je  n'en  avais  mis  jusqu'ici  ^  et  cette  re* 

»  cherche   m'a  fait  reconnaître  que  je  suis  tombé 

•  dans  >  l'erreur  en  soutenant  avec  opiniâtreté  pen-* 

»  dant  mon  procès  ^ue  j'étais  innocent^  quand  j'au- 

»  rais  dû  confesser  que  j'étais  coupable;  j'avoue  que 

»  je  le  suis ,  je  m'en'  repens  9  et  je  demande  pardon 

»  et  une  pénitence  ;  je  me  suis  aveuglé  en  regardant 

»  comiïie  certaine  l'apparition  de  Jésus-Christ  dans 

»  l'Eucharistie  >  et  la  dispense  du  sixième  précepte  du 

»  Décàlogucy  puisque  j'aurais  dû  voir  que  ce  n'était 

»  qu^une  véritable  illusion ,  et  me  croire  indigne  d'une 

9  aussi  grande  laveur.  Ma  faute  est  conime  celle  que 

»  commirent  les  Juifs  en  crucifiant  Jésus  -  Christ  ; 

»  Saint  Paul  dit  à  ce  sujet  :  Us  n'ont  point  reconnu 

»  ié  maître  de  ta  gloire;  s*iis  t'eussent  reconnu 9 

M  its\u  V auraient  point  ' crucifié  ;  et  malgré  cet 

»  oracle  de  Saint  !Paul ,  les  Saints  Pères,  d'accord 

9  avec  l'Evangile  9  disent  que  tes  Juifs  ont  été  sans 

«  excuse ,    parce  qu'ils   avaient   vu  tes  prodiges 

»  qu^  nui  ne  pouvait  opérer ,  si  ce  n'est  le  fils  da 

»  Dieu*  Ainsi  la  faute  des  Juifs  fut  celle  d'une  igno- 

»  rance  qui  n'était  pas  invincible ,  et  telle  a  été  la 

»  mienne.  »  L'inquisiteur  Cevallos  lui  dit  alors  :  «  Al-« 

»  Ions  y  mon  père ,  vous  voilà  descendu  de  l'échafaud 

»  de  la  hauteur  d'une  marche;  ne  faites  pas  le  sot: 

•  soyez  humble  9  et  descendez  les  autres  ;  eoufessezr 

»  que  tout  est  mensonge  5  même  ce  que  vous  venez 

»  de  dire ,  et  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  vottd 
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■  histoire  5  c*e8t  que  vous  avez  imaginé  toot  cela 
»  comme  un  moyen  qui  vous  a  paru  prppre  à  satis** 
>.  faire  votre  luxure.  Ce  D*est  pas  peu  de  chose  de 
»  nous  voir  tous  d*accord  à  prononcer  qu'il  n'y  a  eu 
»  dans  ct^tte  affaire  ni  b^étique  ni  homme  trompé  ^ 
»  mais  un  menteur,  un  hypocrite,  un  luxurieuiç  et 
m  un  séducteur^  qui  est  maintenant  un  orgueilleux 
»  et  un  parjure  par  arrogance,  et  qui  au  milieu  de 
»  tous  ses  aveux  oublie  ce  qu'il  lui  importe  le  plus 
»  d'avouen  »  ^ 

IXv  Cette  manière,  de  parler  à  Taccusé,  employée 
par  Cevallos,  était  poussée  beaucoup  plus  loin  qu'il 
n'est  permis  à  un  }uge  ;  et  il  faisait ,  en  ce  moment  p 
l'ofiGice  d'avocat  qui  voulait  sauver  l'accusé  :  mais  celte 
conduite  atteste  à  (amais  sa  bonté  et  fait  l'éloge  de  son 
cœur;  c'est  ce  qui  m'a  porté  à  la  faire  connaître.  Le 
capucin  ne  put  retenir  ses  larmes,  malgré  sa  pré-^ 
soûiption  et  la  présence  d'esprit  qu'il  avait  conservée 
dans  toutes  ses  audiences ,  où  il  avait  toujours  paru 
avec  l'attitude  d'un  prélat  provincial ,  missionnaire 
apostolique,  et  d'un  personnage  respecté  poui^are^ 
ifommée  et  sa  bonne  réputation.  Ne  pouvant  plus  ré-* 
sister  a  la  force  de  la  vérité  ,  et  confus  de  n'avoir  pu 
persuader  ce  qu'il  avait  essayé  avec  tant  de  danger 
pour  lui ,  il  dit  ;  «  Je  vous  rends  grâces ,  vous  avez 
»  raison;  le  moment  du  triomphe  de  la  vérité  ar^ 
»  rivé:  j'ai  menti  et  juré  à  faux  en  tout.  Faites  écrire 
»  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  Je  le  signerai,  v  L'inquisi- 
teur fit  prendre  h.  celle  audience  une  tournure  très- 
favorable  à  l'accusé  ;  elle  l^anacha  au  danger  le  plus 
imminent ,  et  mit  fui  à  l'extrême  anxiété  du  juge  lui- 
mèmi*.  Il  est  probable  que  la  sentence  de  relaxation 
n'aurait  pas  été  exécuté^,  parce  que  l'ancien  système 
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Quêtait  plusdominanli  comme  j*aural  occasion  «Te  It 
Ikîre  voir  dans  une  autre  circonstance  ;  mais  5  il  y  aa? 
rait  été  infailliblement  condamné,  et  la  grâce  n'eûl 
été  qu^un  pyr  contingent ,  oippqsé  k  la  loi  même»  ^ui 
n'était  point  a})rogéet 

X.  L'ordinaire  diocésain  fut  averti  de  se  tçouver  l« 
lentdemaîn  au  tribunal ,  où  le  jugement  fut  pronoi^cé. 
L'accusé  fut  condamné  à  fa|re  une  abjura tio|i  de  leyi  i 
à  être  enfermé  pour  cinq  ans  dans  un  couvent  de  soa 
ordre,  du  royaume  de  Valence,  oii  il  était  né  ;  à  per- 
dre pour  ^oijjours  ses  pouvoirs  de  confesseur  et  àp 
prédicateur;  à  faire  plusieurs  pénitences,  accompa^ 
gnées  d'un  jeii]kne  sévère  ;  k  n'occuper  que  la  dernier^ 
place  dans  sa  communauté ,  01^  il  ne  pourrait  eterçer 
comme  les  autres  moines  ni  le  droit  de  délibérer  ni 
celui  de  voter  dans  les  affaires  de  la  maison  ;  piètre  ce^ 
différentes  peines ,  il  devait  encore  subir  dans  le  çoa^ 
vent  des  icapucins  de  la  Patiemce^i^  Aliidif  d  9  celle  d^ 
fouet  de  la  main  de  tous  les  moines,  et  des  fibres  laj^ 
'  en  général,  et  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Ce  châ* 
timent  est  nommé  par  les  moines  Zurra  de  Rueda 
(fouet  du  cercle) ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la 
peine  militaire  des  verbes.  Cette  punition  devait  être 
infligée  en  présence  d'un  secrétaire  de  l'Inquisition  , 
après  qu'il  aurait  fait  lecture  de  la  sentence  /qu'on 
avait  déià  entendue  dans  le  petit  atU^rda-fé,  et  être 
répétée  dans  le  couvent  où  )l  pliait  être  conduit^  aveo 
le^  mêmes  circonstances  ;  ce  qui  fut  cause-  que  le  .|i|- 
gement  fût  adressé  auf  inquis^^.eura  AP  ysl^npe*  Le 
condainné  denvand^  qu'il  li^  fût  peripis  de  passer  lea. 
cinq  années  de  sa  détention  dans  les  prisons  du  SainU 
Office,  au  li^u  d'être  mis  dans  un  coijiyent.  Cette 
demande  surprit  les  juges  ;  ç^r  ^i  ell^  lui  eût  été  ac« 
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cordée  «  on  Taurait  cru  bieii  plus  coupable;  on  tâcliia 
ile  l0  lui  faire  entendre  dans  une  audience ,  et  de  lui 
persuader  qu'il  se  trompait  en  demandant  ce  chan- 
gement, et  quMl  serait  bien  moins  sensible  à  la  perte 
de  sa  liberté ,  vivant  au  milieu  de  ses  frères  en  reli* 
gion  5  qui  probablement  auraient  pour  lui  les  égards 
qu'inspirent  pour  le  malheur  la  compassion  et  la  cha* 
rite  chrétienne.  Il  nous  répondit  :  «  Comme  j*ai  été 
a»  provincial  et  gardien,  }è  sais  mieux  que  vous  le 
B  traitement  qu'ont  à  subir  parmi  les  moines  eeux  qqi 
».  S(S  sont  rendus  coupables  comme  moi.  Il  m'en  coù- 
»  terait  la  vie.  »  li'inquisitenr  général  Rubin  de  Ce-^. 
vallos  ne  )ugea  pas  à  propos  d'accorder  au .  religieux  la 
commutation  de  sa  peine;  et  le  malheureux  eapucin 
ne  s'était  pas  trompé  sur  le  sort  qui  l'attendait  :  il 
mourut  la  troisième  anné^  de  sa  réclusion ,  probable* 
ment  pour  n'avoir  pu  résister  aux  procédés  charitable» 
de.sesfrèrest  Sa-moPt  fut  annoncée  à  l'Inquisition  40 
l^  cour  par  celle  ^t  Yalence^ 

JIRTIGXE   m. 

Ordonnances  du  conseil  de  la  Suprême^ 

0 

I.  Il  paraît  que  la  destinée  des  hé4itts  est  d'avoir 
iin4Ç  confiance  aveugle  dans  leurs  confesseurs;  j'ai  \\k 
une  circulaire  du  conseil  de  la  Suprême ^  du  25  oc- 
tobre iS^S,  adressée  aux  tribunaux  des  provinces ,  par; 
laquelle  ils  sont  invités  à  proposer  des  moyens  propres 
à  faire  cesser  les  abus  qui  naissent  de  la  liberté  qu'ont 
un  grand  nombre  de  femmes  de  porter  dans  leurs  pro- 
pres «Plaisons  l'habit  de  religieuse;  et,  sans  être  sour* 
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mices  an  résine  de  conununaiitéy  de  promettre  obéis- 
sance au  prêtre  qu'elles  ont  pris  pour  leur  directeur 
spirituel.  J'avoue  que  je  ne  vois  point  que  l'Inquisition 
dût  se  mêler  de  cette  affaire ,  tant  qu'elle  n'était  pas 
prévenue  que  cet  ordre  de  choses  était  contraire  à  la 
foi  et  à  la  religion  du  sacrement  de  pénitence. 

II.  On  peut  croire ,  d'après  une  bulle  de  Grégoire 
XIII ,  du  6  août  1 574  9  que  dans  le  temps  dont  je  parlQ 
il  n'était  pas  rare  de  voir  de  simples  laïques  se  donner 
pour  des  prêtres,  et  administrer  le  sacrement  de  péni* 
tence.  Ce  pape  charge  l'inquisiteur  général  et  ses  dé- 
légués de  poursuivre  avec  la  plus  grande  sévérité  tous 
ceux  qui ,  sans  être  revêtus  du  sacerdoce  »  seront  sur- 
pris exerçant  les  fonctions  du  ministère  »  en  célébranl 
la  messe  ou  en  donnant  des  absolutions  ;  Sa  Sainteté 
ne  pouvant  croire  que  des  hommes  capables  de  com< 
mettre  un  pareil  crime  aieiit  des  sentimens  bien  or- 
thodoxes sur  le  sacrement  de  l'ordre.  Cette  bulle  n'a- 
vait pas  été  attendue  par  les  inquisiteurs  espagnols 
pour  punir  l'espèce  de  crin^e  qu'elle  dénonce  >  puisque 
nous  les  avons  vus  condamner  à  des  auUj^-da-fé  aes 
hoounes  qui  s'en  étaient  rendus  coupables  :  cepen-« 
dant»  afin  de  n'être  pas  contrariés  par  les  évêques  dans 
la  poursuite  de  ce  délit ,  Us  publièrent  la  bulle  de  Gré-* 
goire  XIII 5  et  ajoutèrent  à  l'édît  des  dénonciations 
l'article  suivant  :  «  Vous  devez  déclarer  ^i  vous  save^ 
»  que  quelqu'un  5  sans  avoir  été  promu  au  sac.erdoce , 
*  a  dit  la  messe  ou  administré  les  sacrement  de  notre 
>  mère  la  sainte  l^lise.  n 

III.  Ce  fut  par  un  motif  semblable  que  l'inquisi- 
teur général  ajouta  à  la  bulle  l'article  de  l'hérésie  des 
alumétradas  ou  quUtièUs,  que  >*ai. inséré  ailleurs, 
parce  qu'il  n'était  pas  encore  co^nu  dans  les  tribunaux. 


IT.  G*e«t  aiosi  qu»  lelkmeiu  édit  des  dénonciationt 
s'augmeiit^a  d*un  grand  nombre  de  points  nouveaux  ; 
en  effet,  outre  les  articles  reJatifii  aux  hernies ludaï-; 
que  9  mahométane  f  lalhérUnne  »  et  à  celle  des  Ulumi-* 
nés;  à  l'usurpation  de  la  Ifualité  de  prêtre»  à  la  subor-- 
nation  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,,  et  au  passage 
des  chevaux  en  France  (i)»  Tédit  contenait  encore 
beacicoup  d'autres  dispositions,  telles  que  les  suivantes  : 

y.  «  Vous  déclsttrerez  si  vous  avez  ouï  dire  à  qu^U 
»  qu'un  qu'il  n'y  a  ni  enfer  pour  U$  mécbans,  ni 
%  paradis  pour  les  bons,  ou  que  quelqu'un  ait  proféré 
»  d«s  blasphèmes  hérétiques,  tels  que  ceux-ci  :  je  m 

>  croie  foint,  j*aêjures  j^  renie,  soit  contre  Dieu  , 
w  soit  «oatre  la  vierge  Harîe  ou  contre,  les  Saints  et  les 
t  Saintes  du  paradis. 

YI.  »  Si  vous  savez  ou  si  vous  avez  appris  que  cer^ 
»  taises  personnes  ont  eu,  ou  qu'elles  on^  présente-^ 
9  ment  des  esprits  familiers  à  leur  serviee;  qu'elles 
)•  ont  invoqué  les  démons,  pn  traçant  des  cercles 
ir  pour  les  interroger ,  et  attendu  ensuite  teurs  ré^ 
i  ponses  ;-  Qu'elles  ont  été  ou  sont  du  nenib|£  des  soivr 
»  ciers  du  des  sorcières  ;  qu'elles  ont  fait  un  pacte  ex* 
^  plicite  ou  implicite  avec  le  démon  9  en  mêlant  pouf 
Si  cela  les  choses  sacrées  avec  les  profanes ,  et  en  attri-r 
9  buant  à  1^  créature  ce  qui  pe  peut  appartenir  qu'aie 
n  Créateur. 

TU.  »  Vous  déclarerez  si  Vous  savez,  ou  si  vous  avez 
te  entendu  dire  que  quelque  ecclésiaftlique  engagé 
»  dans,  les  ordres,  ou  quelque  frère  grofès,  s'ert  marié  j| 

>  que  quelqu'un  a  contracté  deux  ou  piusieurr  ma- 
«  riages  du  vivant  de  sa  première  femme,  ou  qu'il 
»  a  aÛirmé  que  la  fornication  ordinaire,  le  ^arjuipç 

(1)  Chap.  I,  VAlI,XctXX. 
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»  et  le  prêt  usoraire  ne  sûot  point  des  péchés,  ou 
9  qu'il  vaut  mieux  vivre  dans  le   concubinage  que 
9  d'être  mariét 

YIII.  »  Vous  sere;s  égalenxent  obligé  de  dire  ù  vous 
9  avez  vu  ou  appris  que  quelqu'un  ait  tenu  des  propos 
9  scandaleux  sur  la  croix,  commis  dçs  outrages  contre 
9  ce  signe  sacré  de  notre  rédemption ,  ou  sur  les  images 
9  des  Saints ,  nié  les  articles  de  notre  foi ,  ou  élevé  des 
p  doutes  à  cet  ^gard,  laissé  passer  un  an  et  plus  sans 
9  se  faire  absoudre  de  l'excommunication ,  au  mépris 
9  des  censures  ecclésiastiques  >. ou  agissant  commet  si 
9  elles  p'existaient  pas. 

IX.  »  Le  même  devoir  vous  est  imposé,  si  vous  sa-r 
»  vez  que  quelqu*un  annonce  des  choses  à  venir  ou  des 
»  évënemens  fortuits,  ou  qu'il  révèle  des  faits  déjà 
«  passés,  et  d'autres  qui  se  passent  actuellement  et 
9  qui  sont  cachés,  en  assurant  qu'il  y  a  un  art  et  des 
»  règles  pour  y  réussir  par  le  m^yen  de  l'astrologie  ju- 
9  diciaire,  par  l'inspection  des  étoiles  et  des  planètes, 
B.  des  lignes  de  la  main,  ou  par  d'autres  procédés  sem- 
9  blables;  et  si  vous  connaissez  des  personnes  qui  ont 
»  eu  recours  à  ceux  qui  font  usage  de  ces  moyens 
9  pour  découvrir  les  choses  secrettes  ou  celles  qui 
»  doivent  arriver. 

X.  »  Vous  dénoncerez  aussi  les  personnes  que  vous 
»  saurez  avoir  eu  des  livres  de  Luther  ou  des  autres 
>  hérétiques ,  ceux  de  Mahomet  ou  de  sa  Ate ,  les 
9  bibles  en  langue  romane  ou  tout  autre  livre  défendu  ; 
»  les  chrétiens  qui  auront  ontris  de  communiquer  au 
9  Saint-Offî^  ce  qu'ils  auront  vu  ou  entendu  de 
«'  CQnti'aif e à  la  religion  catholique;  ceux  qui  auront 
^  ^Htfibtt^  k  ce  que  4'%utres  ne  dédai^assent  point 
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ce  qu'ils  savaient,,  suborné  des  témoins  pour  leur 
£aire  déclarer  faussenient  des  motifs  de  récu-> 
sation  contre  les  hommes  qui  ont  témoigné  dans 
quelque  procès  de  Tlnquisition ,  ou  employé  la 
calomnie  contre  le  prochain  pour  lui  causer  quel* 
que  dommage,  caché  ou  favorisé  les  hérétiques 
pour  leur  faire  éviter  la  prison  ;  empêché  y  soit 
directement,  soit  indirectement,  les  opérations  el 
Texercice  du  tribunal  du  Salnt-OfBce  ;  enlevé  oa 
fait  enlever  les  san^henitfi  exposés  en  vertu  d'un 
ordre  de  l'Inquisition ,  ou  suspendu  d*autres  signes 
de  cette  espèce  sans  le  commandement  de  per- 
sonne. 

XI.  »  l'ont  chrétien  doit  déplarer  aussi  s'il  sait 
que  les  pénitenciés  n'ont  pas  gardé  fidèlement  leur 
prison  ni  accompli  les  pénitences  qui  leur  ont  été 
imposées,  ou  qu'ils  n'ont  pas  porté  leurs  san-bénito  ^ 
s'ils  ont  assuré  que  leurs  déclarations  devant  les 
inquisiteurs  étaient  fausses  ou  inspirées  par  la 
crainte,  où  que  les  condamnés  étaient  innpcens; 
que  les  enfans  et  les  petits -enfans  en  ligue  mascu- 
line des  hérétiques  puhis ,  exercent  des  emplois  ho- 
norifiques; qu'ils  sont  prêtres  ou  revêtus  de  quel- 
que dignité  ecclésiastique  ;  qu'ils  montent  à  cheval  ; 
qu'Us  font  usage  d'habits  ou  de  meubles  de  soie  ou 
garn^d'or,  d'argent,  de  perles  ou  de  pierres  pré- 
cieuses. 

XII.  »  Si  l'on  connaît  quelqu'un  qui,  par  ^« 
perstition,  porte  sur  soi  la  sainte  Eucharistie,  en 
croyant  qu'elle  le  préservera  de  tout  danger;  qu'a^ 

»  vec  elle,  il  lui  est  permis  de  commettre  q^elciua^ 
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>  espèce  de  criôiequé  ee  aoit^  et  quUl  est  atôuré  de  ne 
9  point  mourir  subitement  ni  sans  confession  ;  et  eofin , 
».  si  Ton  sait  que  quelque  prêtre  ait  remis  la  sainte  hos- 

>  Ue  pour  cet  usage.  y 

XIII.  •  Enfin ,  le  fidèle  ne  peut  se  dispenser  de 
»  dénoncer  à  Tlnquisition  Thomme  coupable  du 
»  péché  contre  nature  ;  celui  qui  retient  des  procès 
9  ou  des  papiers  appartenans  à  l'Inquisition ,  ou  des 

>  biens  devenus  la  propriété  du  Saint-Office,  par  la 
»  confiscation  qui  en  a  été  faite  sur  les  condam- 
»  nés.  » 

XIY.  Ce  supplément  prouve  le  soin  des  inquisi- 
teurs à  multiplier  les  articles  de  la  loi  des  dénoncia- 
tions 9  à  mesure  que  leur  autorité  fait  des  progrès.  On 
peut  même  ajouter  que,  depuis  les  bulles  de  Be- 
noit XIV  sur  le  crime  du  confesseur  qui  révèle 
te  secret  de  ia  confessions  ou  qui  veut  connaître 
ie  complice  du  péché  de  luxure ,  las  inquisiteurs 
ont  reçu  toutes  les  dénonciations  qui  leur  ont  été 
faites  à  cet  égard  sans  les  remettre,  comme  ils  le 
devaient,  à  Tévèque  diocésain,  parce  quUls  se  sont 
crus  autorisés  à  connaître  de  ces  sortes  de  procès ,  en 
disant  que  ceux  qui  conmietttnt  de  semblables  cri« 
mes  sont  suspects  de  professer  des  opinions  héréti- 
ques sur  le  sacrement  de  pénitence,  puisqu'ils  en 
abusent  de  la  manière  la  plus  propre  à  le  rendre 
odieux.  Diaprés  ce  principe,  il  est  évident  qu'il  n'y 
aura  plus  de  délit  atroce  qui  n'implique  le, soupçon 
d'hérésie.  C*est  en  suivant  la  même  tactique  que  les 
papes  étendirent  leur  juridiction  spirituelle  sur  toutes 
les  questions  et  les  matières  de  droit  où  le  serment 
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élait  admis^  et  lonqae  le  for  intérieur  de  la  coiMicieDGe 
y  était  iotéressé.  Dans  chaque  circonilanee  de  ce 
genre 9  on  a  vu. les  souverains  et  les  évéques  laisser 
dépouiller  de  plus  en  plus  le  trtoe  et  répîscopfit  do- 
leurs  droits  naturels  et  imprescriptibles» 
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I 

CHAPITRE   XXIX. 

Procès  intentés  par  V Inquisition  contre  des 
prélats  et  des  doctewrs  espagnols  du  Con^ 
die  de  Trente. 

ARTICLE     I^REMIER.  v 

Prélats. 

I.  Le  zèle  des  inquisiteurs  génëratix  Valdés,  Espi- 
fiosa,  et  de  leurs  successeurs,  ne  se  borna  pas,  sous  le 
règne  dfe  Philippe  II ,  à  poursuivre  les  luthériens  qui 
8*annon^aient  comme  tels  dans  leurs  conversations , 
dans  leurs  écrits  et  sur  leurs  chaires.  Fiers  du  pouvoir 
extraordinaire  que  Paul  lY  leur  avait  accordé,  ils 
voulurent  s'immortaliser  en  entreprenant  de  renverser 
les  cèdres  du  Liban,  jugeant  sans  doute  les  roseaux 
de  la  vallée  indignes  de  leufs  coups.  Les  grands 
hommes  qui,  par  leurs  vertus  éminentes  et  leurs  pro- 
fondes connaissances  en  théologie,  avaient  acquis 
rhonneur  d'être  appelés  les  pères  de  la  foi  et  les 
docteurs  de  la  loi  dans  le  concile  de  Trente ,  contre 
les  opinions  des  luthériens,  se  virent  censurés  et  pour* 
suivis  comme  suspects  de  professer  et  de  soutenir  dans 
leur  ame  ces  mêmes  opinions  quMIs  Combattaient  avec 
tant  de  vigueur  dans  leurs  écrits  et  par  leurs  discours* 
Les  auteurs  de  cette  persécution,  où  Ton  ne  remarque 
pas  moins  d'orgueil  que  d'adresse,  furent  des  hommes 
qui,  pour  n'avoir  pas  tant  étudié  rÉcrlture-Saiiitc  que 
les  vénérables  défenseurs  de  la  vérité  ,  ni  assez  de 
talent  pour  les  combattre,  blasphémaient  ce  qu'ils 
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ignoraient  >  siiîVdnt  ^expression  de  S.  Pdul.  t^histoire 
du  seizième  siècle  a  conservé  l^s  noms  du  grand  nom* 
bre  d*évéques  et  de  docteurs  théologiens  du  royaume 
d'Espagne  qui  assistèrent  au  concile  de  Trente  ,  et 
qui  firent  tant, d'honneur  à  leur  pays  par  leur  zèl6 
poui^  la  foi^  et  par  retendue  de  leur  doctrine.  Mais 
leurs  vertus  et  leurs  lumières  n'imposèrent  pas  au 
Saint-Offîce,  qui  osa  entreprendre  secreltement  dans, 
les  ténèbres  de  ses  archives  le  procès  de  ces  héros  de 
la  religion  et  de  leur  patrie  ^  pour  les  faire  souffrir 
dans  leurs'  personnes ,  et  détruire ,  s'il  était*  possible , 
leur  éminente  réputation. 

IL  Huit  prélats  vénérables  et  neuf  docteurs  en 
théologie  de  ceux  que  l'Espagne  avait  envoyés  à 
Trente,  furent  mis  en  jugeaient  par  l'Inquisition  de 
leur  pays.  Par  un  concours  de  circonstances  parti- 
culièresy  bien  plus  que  par  la  volonté  expresse  des 
inquisiteurs,  quelques-unes  de  ces  affaires  furent  ar« 
Tétées  avant  qu'il  eût  été  fait  aucune  entreprise  .vîo- 
lente  et  scandaleuse  Contre  la  liberté  de  ces  théolo-< 
giens;  mais  cette  circonstance  ne  doit  nullanent 
affaiblir  le  |ugement  sévère  qu'il  faut  porter  d'uu 
tribunal  dans  lequel  fermentent,  à  l'abri  du  secret, 
tous  les  germes  de  l'envie ,  de  la  hardiesse  et  de  la 
persécution ,  et  qui  n'eût  rien  osé  entreprendre  si  les 
procès  eussent  été  communiqués  pour  l'intérêt  des 
accusés ,  ainsi  que  Dieu  et  la  raison  naturelle  en  font 
une  loi  aux  hommes.  Je  vais  présenter  quelques  dé- 
tails sur  ces  victimes  de  l'Inquisition,  et  sur  leurs 
procès. 

III.  Je  devrais  placer  ici  l'affaire  de  Garranza  de 
Miranda,  archevêque  de  Tolède,  et  primat  des  Es- 
pagnes;  mais  l'importance  et  l'intérêt  que  présente 
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«en  procès  m^obligent  d*en  faire  trois  chapitres  parti* 
culiers.  Je  vais  parler  des  autres. 

lY.  D.  Pierre  Guerrero^  oé  à  Le«a-de-rio-Leza  dans, 
la  Kioxa,  archevêque  de  Grenade,  Tun  des  prélats  qui 
earent  le  plus  de  crédit  et  d^influence  dans  le  concile 
de  Trente,  par  leur  savoir,  leur  vertu 5  leur  zèle  et 
leur  probité  ,  fut  mis  en  jugement  par  Tlnquisition  de 
Yalladolid,  pour  l'Opinion  qu'il  avait  exprimée  en 
i558,  en  faveur  du  catéchisme  de  D.  Barthélemi  de 
Carrânza,  et  pour  les  lettres  qu'il  lui  avait  écrites  9 
notamment  celles  du  1"  février  et  du  1*'  août  i-SSg. 
On  savait  aussi  qu'il  avait  voté' pour  lui  dans  la  comg 
mission  du  concile  de  Trente  chargée  de  l'examen  de 
son  livre  9  ainsi  que  dans  la  congrégation  particulière 
de  la  même  assemblée ,  qui  approuva, sa  conduite  le 
9  juin  i563.  Guerrero  conjura  l'orage  en  rétractant  le 
logement  qu'il  avait  porté  de  Garranza ,  lorsqu'il  eut 
connu  les  dispositions  de  Philippe  à  cet  égard.  Sa  ré' 
tractation  eut  lieu  le  3o  mars  i574*  I^  1^  ^t  en  établis* 
liant  un  nouveau  jugement  opposé  au  premier,  persuadé 
qu'on  renverrait  à  Rome,  comme  cela  arriva  en  effet  9 
afin  d'envenimer  l'affaire  de  Garranza,  ce  qui  est  cons- 
taté par  une  lettre  du  conseil  de  l'Inquisition  à  Phi- 
lippe II,  dans  laquelle  il  annonce  à  ce  prince  que  les 
censures  que  Sa  Majesté  a  ordonné  de  demander  à 
l'archevêque  de  Grenade  ont  été  préparées ,  et  qu'il 
est  urgent  de  les  envoyer  à  Roipe ,  parce  qu'il  est  à 
craindre ,  que  l'affaire  ne  soit  bientôt  jugée  ;  qxic 
ie  procès  marche  vite  {i),   à  cause  de  V activité 

(i)  La  procédure  commença  en  i558;  il  â'étalt  déjà 
écoulé  plus  de  quinze  ans ,  et  le  conseil  de  l'Inquisitioa 
disait  que  le  procès  marchait  vite*  Que  l'on  )age  d'après 
cela  combien  les  dispositions  du  conseil  étaient  pures 
et  impartiales  ! 
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^u^onylneti  et  ijuHi  est  tris-important  à*y  faite 
parvenir  cette  pièce,  à  cause  du  grand  cas  qu'on 
fait  à  Rome  de  l'opinion  de  t' archevêque  de  Gre» 
nade. 

V.  Il  serait  difficile  de  se  faire  une  juste  idée  dé  la 
nature  des  intrigues  et  du  nombre  de  ressorts  qu'il 
fallut  employer  pour  obtenir  de  Gueifero  un  }uge-- 
ment  si  contraire  à  celui-  qu'il  avait  porté.  Le  cardinal 
Quiroga,  inquisiteur  général,  envoya  des  commis-» 
saires  et  des  conseillers  de  l'Inquisition  avec  des  lettres 
du  roi  9  en  même  temps  qu'il  demandait  à  Rome  la 
^spension  du  procès ,  jusqu^à  ce  que  le  conseil  de  la 
6uprém.e,  devenu  partie  plaignante  contre  Carranza^ 
f-ût  en  état  de  présenter  de  nouveiies  censures  con* 
traires  aux  premières^  et  qui  étaient  données  pat 
\  des  personnes  si  savantes  et  si  respectables  qu'on 

ne  doutait  point  qu'elles  ne  fussent  approuvées  par 
Sa  Sainteté,  surtout  celtes  des  hom^mes  qui  avaient 
signé  un  jugement  favoraMe  dans  un  autre  tem>ps  j 
pour  n'avoir  pas  examiné  l'ouvrage  avec  assez  dé 
soin,  à  cause  de  ia  haute  opinion  qu'on  avait  de 
l'auteur.  Le  pape  ordonna  ^  par  un  bref  particulier  ^ 
que  les  premiers  censeurs  qui  avaient  été  favorables 
au  catéchisme  l'examineraient  de  nouveau ,  qu'ils 
P  en  feraient  la  censure,  et  exposeraient  ensuite  leur 

I  opinion  sur  quelques  autres  ouvrages .  inédits  qu'on 

I  avait  présentés  comme  étant  de  Carranza.  L'arrivée  du 

bref  de  Eome  fit  naître  une  nouvelle  intrigue  de  cour. 
Le  cardinal  Quiroga,  qui  s'entendait  avec  le  roi^  dé- 
pêcha en  toute  hâte  des  gens  de  confiance  à  l'arche* 
vêque  de  Grenade  9  pour  l'engager  k  renouveler  sa 
censure,  sans  annoncer  qu'il  l'avait  déjà  fadt 
pour  se  conformer  aux  intentions  du  roi  >  mais 


^Êeutement  ^uHi  eoUontaU  dans  cette  circonstance 
l'ordre  de  Sa  Sainteté.  Cette  intrigue  est  prouvée 
par  rinslructîon  secrette  que  Quiroga  remit  à  ses  coni'* 
missaires.  Il  ii&ul  avouer, que  la  conddite  de  l'arche* 
f  éqoe  de  Grenade  fait  peu  d'honneur  à  sa  mémoire  ; 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  combien  la  politique  de 
Philippe  II  rendait  ce  prince  redoutable  ;  on  doit  aussi 
eonsi4érer  l'âge  avancé  de  Guerrero,  et  ce  qui  arriva 
au  vénérable  évéque  de  Cordoue^  Osiùs,  avec  l'em- 
pereur Gonstanoe* 

yi«  D.  François  Blanco>  né  à  CapiUas^  dans  rêvé-* 
ché  de  Léon,  avait  été  évéque  d'Orense  et  de  Ma- 
laga  I  lorsqu'il  tut  mis  en  jugement  comme  suspect  de 
luthéranisme 9  pour  les  mêmes  molÛsque  Guerrero. 
^n  protès  commença  à  Valladolid  :  la  pièce  qui  ser-^ 
vit  à  le  faire  accuser  fut  la  décision  qu'il  avait  portée^ 
en  1 558  9  en  faveur  de  l'ouvrage  composé  et  ptiMié  par 
Carranza,  sous  le  titre  de  Commentaires  sur  ie  Oa^ 
tichismede  la  doctrine  chrétienne  ;  d^autres  piècéè* 
de  ce  procès  consistaient  en  deux  lettres  écrites  par 
Blanco  à  raK^v;éqUie9  le  5  avril  et  le  5o  juillet  i558y 
dans  lesquelles  il  confirmait  la  censure  qu'il  avait  foMt 
de  rouvrage;  et  ^nfin,  dans  les  déclarations  de  quel- 
ques^ prisonniers  de  rinqubition  de  yaU<%dolid)  arrêtés 
comme  luthériens^  et  qui  citaient  Bkinço  comme  un 
des  apcfloigistes  de  la  doctrine  du  catéchisme^  L'arres* 
lation  de  CaTrauxa.inspira  tant  de  crainte  à  Blanco , 
qu'il  écrivit  sans  perdre  de  temps  à  l'inquisiteur  gé- 
néral ,  et  lui  envoya  quelques  autres  ouvrages  iné-* 
dits  composés  par  l'archevêque  de  Toièdé«  Il  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à  Vàlladolid ,  où  il  entra  dans  U 
couvent  des  augustius  :  il  fit  ses  déclàrationsJe  i4  fl^p-* 
ieinbre  et  le  i3  octobre  il  55]) ,  reconnuit  deux  de  ses 

ui.  i 
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Ipprobatiooi  »  nais  protesta  <{u*il  ne  eoff$eiittrâU  pa» 
k  les  ratifer  sans  on  noavdl  exatnea  f  parce  qu'il  le# 
avait  données  sans  y  atok  bien  téflécbi>  et  sealement 
parce  que  la  r épulaUoil  de  Garranaa  kû  avait  imposée 
On  ne  peui  lire  ses  déclaration  et  les  lettres  qp^ 
écrivit  k  l'kiquisiieur  général  sana  découvrir  l%x*4 
tréme  frayeur  dont  il  était  pénétré  ;  ii  eut  recours  ^ 
pour  se  tirer  d'embarras  ^  aux  moyens  empftoijés  pw 
Tarchevéque  de  Grenade  9  dont  l'exempiè  et  Fordv* 
du  roi  y  appuyés  par  le  bref  du  pape ,  le  déteniliaèttnl 
à  signer  des  censures  contre  le  catéchisme  et  les  autres 
ouvrages  de  Carrànza^  le  s5  avHl  t^y^,  à  Kalaga,  oit 
il  était  évèque  »  et^  le  ag  ootobre  de  la  même  année^ 
presqu*au  momieft.oii  il  venait  d'être  nommé  à  Tar^ 
chevécifté  de  Santiago.  Ce  prélat  mourut  le  ao  avA 
i5%k  I  après  avoir  composé  diflërens  ouvrages  doét 
Nicolas  Antonio  fait  mention  dans  sa  Bibliothèque. 

YIL  D.  François  Delgado^  né  à  ViUa  ds  Puft, 
dans  la  Rioxa^  fondateur  du  maforat  des  comtes  dé 
Verbevana  ^  -d'abdrd  évéque  de  Lug^  f  et  ensuite  es 
Jaeu  I  Vnn  des  pères  du  concile  de  Trente*,  comme  les 
trois  doQt  je  viens  de  pfrlcr,  éprouva  le  même  sert 
pour  avoir  partagé  leur  sentiment  sur  le  catéchisnié 
de  Carranua ,  et  écrit  des  lettres  d'approbation.  Il 
évita  le  îugement  dont  il  était  menacé,  en  se  rétrae* 
tant  et  eq  sîgaant,  le  8  )uia  i^y^f  de  noûvdles  cen^ 
sures  coptraires  9xat  premières*  Ce  pvékst,  et  les  deux 
archevêques  de  Grenade  et  de  Santiago,  poussèrent 
les  choses  si  lom  qu'ils  qualifièvent  de  farmeUtmem 
hérétiques  soiaantâ^ douce  propositions;  «t  deux  cent 
cin<|uaafe-'huit  autres,  vaMfnM  de  fhérMê,  ou  JSf>- 
ian$  ViUréd^  :  elles  étaient  tirées  de  dirers  ouvrages 
4a  QdjtfMm  qu'on,  leur  aviût  donnés  à  censurer^  lis 
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fiolèrent  çn  même  tempfe  rarcntvèqae  de  Tolède 
comme  fortement  suspect  d'hérésie ,  et  allégùèrefit , 
^ur  se  fustlQer  d'avoir  âpprouté  son  catéchisme  en 
1558  9  qulls  ti^kvâîent  pas  eucohe  ta  les  autres  ou* 
vrages  inédits  dé  ce  prélat,  et  qu^ls  avaient  attaché 
Xm  sens  catholique  à  toutes  les  expressions  qui  le  ^ér^ 
snettaient ,  sur  la  bonne  opinion  qu'ail  avait  donnée  de 
sa  vertu  et  de  son  2èle  pour  hi  religion  catholique* 
ï^ai  vu  dans  le  procès  original  de  Carranza  les  in- 
trigues de  la  cour  de  Madrid ,  dont  tous  ies  fils  étaient 
icntre  les  mains  du  conseil  de  lia  Suprême  et  de  quel* 
ques  autres  personfies  qui  agissaient  à  Rome  au  nom 
âe  Philippe  If  et'  de  Vinquisiteur  général.  J*excu!^ 
la  faiblesse  des  trois,  prélats  qui  craignirent  d^avoir  ié 
•ort  du  malheureux  archevêque  de  Tolède  ;  mats  par 
Tespect  pour  l'histoire,  à  qui  ces  £aits  a^ipartiénnent'y 
)e  ne  puis  me  dispenser  de  les  publier  comme  partie 
importante  de  mon  sujet. 

TIII;  D.  André  Ouesta ,  évêque  de  Léon  ^  et  Tba  ëm 
|>^res  du  concile  de  Trente,  fut  mis  ta  jugement  pottir 
la  même  cause.  L^archevêqne  de  Sëville  (qui  était  in- 
quisiteur général^  lui  avait  écrit  avant  Tairestation  d<2 
Carranza  pour  «avoir  s'il  était  vrai  ^uHI  eût  por(é  un 
{ogement  favorable  de  son  catéchisme.  La  réponse  de 
I*évèquefnt  affirmative,  et  il  lui  envoya  copie  de ^n 
opinion  nîotivée.  D.  Ferdinand  Taldés  garda  ce  pOr- 
pier  et  n'en  fit  aucun  usage ,  ptibrce  qull  ne  le  trouva 
)>oinft  tel  quHl  l*âurait  voulu.  Comme  Tarcfievéque  de 
'Tolède  avait  été  déjà  arrêté,  on  crut  pouvoir  coift*- 
mencei*  le  procèîs  de  révêquedè'Léon.  L^inquistteur 
^néral  et  le  cbnseil  de  la  Suprême  résolurent  dé  l<i 
Citet"  â  Valladolid  ,  cottmie  l¥v*êqnèidX)misè,  t).  Fi*ti<; 
i^oîs'filanco  ;  Valdés  en  ifil  phrt  au  roi^  ^ï  ^rivit  ft 
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,  Cueata  q«e  tout  ce  qu*on  .  allqit  faire  était  pour  la 
cause  de  Dieu  et  le  service  de  Sa  Majesté.  L*évéque  de 
Léon  se  soumit  sans  résistance,  et 4e  14  octobre  i55g 
il  fut  interrogé  dans  le  conifeil  de  Tlnquisition  et  eu 
présence  de  tous  sçs  membres.  On  mit  sous  Ses  yeux 
Je  jugement  qu'il  avait  envoyé,  en  i558,  à  l'arche-* 
yéque  de  Tolède.  Cuesta  le  reconnut  pour  être  de  lui  ; 
mais  il  dit  que,  s'il  l'examinait  de  nouveau,  il  verrait 
s'il  ne  convenait  pas  de  juger  autrement  des  sentimens 
de  Carranza,  parce  qu'il  en  pensait  encore  conime 
autrefois.  Il  retourna  dans  son  diocèse ,  et  il  écrivit  d^ 
Yillalon  à  l'inquisiteur  général,  en  lui  envoyant  ua 
nouveau  jugement  favorable  au  catéchisme  :  il  était 
fondé  sur  une  multitude  de  considérations  doctrinales 
et  de  réflexions  qu'il  n'avait  point  faites  dans  celui 
qu'il  avait  envoyé  à.  Carranza.  Ses  lettres,  ses.déclara** 
Jions  et  ses  [ugemens ,  annoncent  une  ame  forte  et 
courageuse  ;  ce  qui  ne  permet  guère  de  croire  que  sa 
rétraétation  ait  été.  provoquée  en  l'année  i574,  nique 
aon  procès  ait  recommencé  vers  le  même  temps,  parce 
que  l'inquisiteur  général  et  le  conseil  de  la  Suprême^ 
•voyant  ,  en  i56q,  .que  l'affaire  dm  l'archevêque  de 
Tolède  leur  causait  beaucoup  de  peine  et  d'embarras, 
résolurent  de  suspendre  celle  des  autres  évéques  et 
des  personnes  illustres  qu'ils  s'étaient  proposé  de 
poursuivre ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  vu  le  résultat  de 
^ceile  qu'on  venait  de  commencer.  Qui  poiurait  ne  pas 
^ddmii-er  la  fermeté  de  l'évêque  Cuesta ,  comparée  à 
la  .faiblesse  des  troi^  autres  prélats,  qui  étaient  sans 
doute  de{(  hpnimes  respectable^  dans  iout  le  reste  de 
Jeur  conduite  ?  Je  crois  que  Nicolas  Antonio  a  voulu 
parler  d'un  autre  personnage  que  celui  ci ,  quand  il  (H 
i^ité:daus  ..sa  Bibliott^èque  espagnole  un  Ândi'é  de  la 
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Cuesfa^  natif  d^Olmedo ,  profes^ur  de  grec  à  Salai- 
knanqae,  eC  aoteur  d'un  ouvrage  intitulé:  Aliégatioh 
sur  un  acte  d'irrévérence,  commis  par  un  prêtre, 
à  Végard  dé  quelques  commis  de  D.  Aivaro  d^Oca, 
Cet  ouvrage  fut  prohibé  aussitôt  qull  parut ,  c<miitie 
injurieux  à  l^tat  ecelést^stiquè ,  èl_  contraire  à  ses 
imm'ufiités.    '  ' 

IX.  D.  Ahtoiné  Gorrfonerb  ,  éi^é^ide  d'Almeria*, 
avait  "porté,  'en  1 558, un  fngëèneht  favorable  sur  le 
catécliismé  dè'Garranza.  Ciet"  acte  clî  quelques  lettres 
qu'il  avait  écrites  sur  ce  sujet ,  une ,  entre  autres ,  du 
09  janvier  lïSg,  furent  cause  qu*on  le  mît  en  }ugë- 
ment^  devant  Tlnquisition  de  Vallàrdolid.  On  ne  lui 
défendit  pas  riéannioîns  d'aisilferà  la  troisième  con* 

vocation  du  concile  de  Trente,  '^lii  eut  Heu  eti  i50o 

» 

et  pendant  lès  années wivaniëirVlie'syé^èitie  de  siii^eh- 
Sfon  lui  fuT-avaiitageiix.  -».;:;  r 

X.  Don'  ¥.  Mètehîor  Cano  ;  ifië?  dans  le  bourjg;  de 
Tarancon  ,'dàtik  ta  providce  de?  CàWiçà ,  évéipïé  dé- 
missionnaire^ éés  Canaries  ,^iâVKt'àél(i^é  à  la  ^èiéidiir^ 
session  dû  côneilè  en  t552.  îî  avait  été  de  l'ordre '^e 
l^aint^Doïk^iniqûe,  comme  D.  BMhèletni  Garrànz»^; 
et  son  rival  pour  1ë  gouvéï^^è^t  et  radministratîote 
des  àffiiirèij  de  ^on  ordre,  sdrtodf  ^ej[>bTi^  qù^âyaât 
été  Puii  H'Faoti^ candidatspètJr'Veiiiploi  de proViri- 
cial  de  Camille',  iCarran^aTâtait  empbk-té.  Le^'èat^- 
chisme  de  B.'Bài^théleilii  nyanVéré  dénonbé  à  ri^^ôi- 
«ition,  yàldés  «fbargea  F.  Mel^chioi*  Cand  îAé' rexaihl* 
ner,  en  afièetatit  défavoriser  sati  auteiv  par  le  éh'olx 
qu'il  fit  deë 'qualificateurs  parmi  lés  moines  dé  ison 
ordre,  mais  àë  doutant  pas,"» au  foiic(i  qo6  ropiniol» 
de  Cano  ne  hii  fût  contraire,  putssqfu'li  s'ei»  était 
assuré  dans  plusieurs  entretiens  particuliers»  F.  Met- 
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fhlor  appliqua,  la.  QOlp^  tbéologiq^&  à  plusieurs  proy 

positions  du  osUéçhimip  et  de  »  quelques  autres  pu- 

vrages  inédits  de  l'afchevêque-,  qui.  étaiiejot  tombéi 

entre  les  mâ^ips^s  îiiqiiisiteurs ,  à  roccasion  du  pro- 

c^ç.que  Tan  Aviût  fait  .aux  lutbémns  dont  on  8*é(ait 

SQÀsl.  Il.paj-âdt  fyie,  F;  .MeLcbîf)r  pe  fat  pas  fidèle  au 

secret  que  les  inquisiteurs  lui  avaient  recommandé ^9 

.pt^ii^ue  Carjran^  parvint  à.  sa\oif  .p^qjiii  m  payait 

^pendant  qu!il  était  jen.Plandre.-  CejLui-ci, profit,  de 

.cette  lévélaliou^  en.^c,rî«dnt  à  F^ .^f^ç^bjlor^  {)ui  lui 

i^épondit  de  Valladolid  ^  le  28  Janvier  iSSg.  Ce  fut 

.yers  ce  temps -là  que  F.  DpminiqiieRoxas^  reli- 

,§\ei^  .dominicJ^^^;  .(  alqr^  détenu   dans   les  prisons 

«eçrettes  )9  et  d*2^r.#^-]qUiériens  de  la  même  époqii^e 

((dqnt  j'ai  pArté:d^s .^^tle* histoire  j^.  ^épp^èreut  c[e 

.cer^ins^  faits  qui.  fir^t  n^Ure  de^  soupçons  sur  Ip 

compte  de  Cano.  Le  fiscal  demanda'  que.IWm  jratUUt 

.toutes  ses  premier^  décjai^ tiens ^  U  3  octobre  i^Sg, 

.pfirce  qq'U  le, ipr/^sfntfit.c^mmetéjpp^  contre  dtf- 

.ji^rcnt^s  (per^onnf^s  :qM;il  nqmma^  e.(,  dq  ce  nombre 

^ait,révéquâi£.  il^elcbior  Cptno.  04^;6t,jei;»tce;r  comme 

^ar^  4l^ns  son  pKOcèsVavi»  qu'p  .avait  adressé,  au  i»t 

^1^559  «Yif  I(e3i4^m^&  que  oe  pjrinee  av^it  eus 

dyf»q  (le  pape.Pavil  JV.,  ainsi  qi\ç  certaines  . proppj»!- 

.fionA<quHl  avat^  arv^ja^Qées  dans  das^iMoyfrf^ lions  p^-« 

.tjculières ,  et  4tHit  oatipuve  <|Uf.iquefrmp/p»  d^nsson 

S'raÂtlâ  de  Louis  ,thp0(^û)is,   Vés^jmjmiin  f,  h  |>recès 

.firCjiui  âufiinq  mU^'f  parce  iqu*a>u  ffionoieot  où  Cano 

iUll^t  être  repris  par  iMnquisjHeiir  ig^q^ralj^.jl  eut  Ta- 

.d«es«e  de  lui  offrJir  ia  di\4'iciii^  di^  j^ou, Traité  ^  Lads 

tAoùiefficisà  4^û  fMt<acçepl('Q;  et  «o^mpii^Âl.fiV^tp^s 

le  teoa^s  de  k  publier  »  il  prit  1^  parlât  ip  lui  légu6r 

4r<)Mvi^ge»  quelque  teniips  ayaM  «la  eot^rl^  arrîv^^è  à 


Tolède  eo  9  S69.  Valié»  le  reçut  let  le  fift  Inftrîmer  là 
SalflOTgMMliiie  ro  i90o*  Cepeiidafit  il  fiA  porté,  daoi 
la  wà%^  9  wtr  rîadex  cmpurgoUAr^  pour  la  auppres*- 
ak>«  de  oertaios  artide^»  et  le  ebaageoMut  4e  quel» 
^vet  aulnn.  Ia  ferifioa  qn'U  airail  feaéu  à  l'Uiiiaiai- 
|«tir  géiuéral  «A  eeottiraiit  1«  aaléchianie  de  Carrania, 
r(  qii«lf«es  propos  qvi'il  atàil  tettus  caiitre  Pavch'»- 
vA<|f}e«  et  qoi.  rondale»!  inapeete  la  fei  ds  oa  prélat , 
ne  4&oiitribttèreiit  ^u  peu  i  lui  ai^orer  l'impunîtA. 
I^a  diffiiAiaUçQ  queaea4ileonri  avaient  produite  ee»tiie 
Xamaiica  est  pronvée  deas  le  paecèt  de  tel  arolioYé- 
•tpst  ^  par  lea  téonoinai  do  rinatruetion  aeeifelte  ipii  fu* 
tMl  j8f)peiéa  p)ir  le  tribunal  à  dépoier^  iant  rinter- 
veMlPH  de  Can'aDza»  et  •ans.ftiiine  <qù)ilfÉt  iaalYuit  de 
^  qui  ee  paaiait.  €'f#l.aans  doute  oatle  oivoonataiioe 
qui  a  fait  eroire  ^pia  Cano  «raif  ^tëapn  ddoonetaleur. 
1*.  I^nifi  de  la  CraiE  #  relifienK  dAiniiiîiiala  {  détenu 
daiks  lea  priaona  Mcrçltea  de  riolpupîtien  de  Valla- 
dolid  <M)tiiM  aufpect  de  luthémaieiiie ,  pour  avoir 
M  9  disaît-^o  9  docile  aua  Jefoof  île  €anr«nza  ) ,  ayant 
é\i  iAiiii%i  de  dionner  dea  espUoaAionb  eur  4ee  lettrea 
qu'a  M   ev^t  <éerilea  de  Yalladolid»  le!5o  mai  et  le 
3iO  iujn  iSSQfy  il  déclara»  le  h>  jeptendbre,  le  aa  ma- 
vembre  1  le  i($  et  le  ao  déoenabre»  qiie  tant  ce  qir'on 
diaait  de  CarraïiiE^  itOfU  i'ouvitage  de  da  cmt^mmù  tiu 
mAiitfi  Cano»  im%  rUfoi,  ennemi  déclaré  4^  umt 
kien^  homme  d*un  génie  vaMe ,  mai»  turtuteni^ 
Il  ratifia  fA  dédaratidn  le  aa  déoen&breile  laanéme 
alliée*  F*  Jeao  de  Uanuely  relifîeuxdu  «néaie  ordre 
(  et:qui  avait  déposé  .comme  ténnoin  dant  rinstructioo 
aeerette)|dédaira4  le  18^  octobre  iSfio,  avoir  entendu 
dire  à  F. Dominique  Guebat  et  i  F .Oominique  Calbeta»  * 
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que  F..  Antoine  âd  SàinUDomitiîque  »  recteur  du  eol* 
lége  de  Saint-Xïrégoire  de  ValladoHd,  a? ait  soutenu  que 
4'arche^égtieétaU  innocent  et  aussi  injustement 
persécuté. qtfs  Jésus-Christ;  et  que  tuer  ie  nuHtre 
Cano  serait.unexhose  aussi  agréable  à  Dteut/ue  de 
dire  ia  messe;  Il.déclara  qu'il  avait  entendu  te  méiEna 
F*  Antoine  de  Saint^^Dominique  parler  de  Cano  sur  un 
ton  m^naçarft ,  «t  avancer  deé  prùfôS  injurieux  con- 
tre le  Saint-- Office,  parce  Èfu'ii  faisait  cas  d'un 
homme  tel  que  iûù  Le  maître  Gallp  9  professeur  de 
Salanianquo > L*un  des théolofiiens du eoncilede  Tren- 
.  te,  éerivit  de  Bruxelles,  au  coibte  de  Féria.  une  lettre 
du  24  avril  i559,  et  qui  fut  trouvée  d<^ns  les  pa^rs 
de  Tarchevéque^  on  «7  lit  Tarttole  suivant  :  «  F.  Mel- 
9  ehior  Cano.  eist  mon  ami  ;  c'est  un  homme  sur  tequdi 
»  on  peut  compter,  pour  i>eaucoi]q»  de  bonnes  qua* 
»  lités  que  {e  lui 'Connais  ;  mais  je  ne  puis  approuver 
»  toutes  ica.  opiifious,  surtout  qu*U  n'ait  pas  m£» 

>  pius  de  modération  dans  Caf^ire  dé  farcKevâ^ 
9  que,  à  laïquelle  fe  prends  toute  la  part  d'un  homme 

.  •  .entièrement  dévoué  à  ;ce  prélat,  le  m'intéresse  à  son 

>  sort  avec'^le  zèle'  d'un  vrai  serviteur,  et  toutes  les 
»  personnes  de  vmon  ^at  hii  doivent  tant  de  recon-* 

■  »  naissance  que;  votre  «ecommandalion  ne  peut  rieii 
*  9  .ajouter  à  mon  dévouement  ;  j'ai  écrît  à  l'arthevéque 
»  ce  que  j'avais  dit  franchement  au  roi ,  et  j'espère 
.»  qu'il  .verra  combien  je  désire  réussir.  »  Le  jiésuiCe 
Pierre  de  Aibadeneira  écrivait  de  Rome,  le.  1*' fé- 
vrier i56o,  au  père  Antoine  Araoz,  son  confrère, 
qu'on  s'occupait  à  discuter  quelle  peine  on  pourrait 
faire  subir  à  l'évêque  Cano  2  cependant  il  est  certain 
(|u'il  décé4a  çans  avoir  été.  jugé. 


/ 
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XI.  D.  Pierre  del  Frago ,  é^éqae  de  Jacâ,  fu|  pour- 
suivi par  rinqttisition  9  '  après  avoir  été  Tôbjet  de  Tft 
calomnie,  parce  qae  le  conseil  de  la  Suptëfne  se  çom« 
porta ,  dans  cette  circotistance ,  avec  légèreté.  Il  était 
né  en  1499^  dans  le  bourg  dTncastillô^  diocèse  dd 
Jaca  ;  son  père  était  Sahche  dèl  Frago ,' et  sa  mère 
Marie  Garces ,  tous  les  deux  de  caste  noble.  Pierre  fit 
$es  études  à  Paris >  et  dévint  docteur  de  Sdrbptihe*  11 
apprit  l^ébreu  et  le  grec,  et  fut  compté  pahni  les  mei!7 
leurs  poêlées  latins  de  son  temps;  Nommé  théologiéb 
de  Charles  V" pour  la  première  convocation  du  concile 
de  Trente,  il  s'y  trouva  en  i545;  lorsque  la  seconde 
réunion  ^eut  Heu  en  i55i  j  il  prêcha  aux  pères  dé  celte 
assemblée  un  siermon  latin,  le  jour  de  TAssoroption: 
ce  discours  fait  partie  de  la  collection  des  monumens 
relatife  au  concile.  En  i  56i  Philippe  II  le  nomma  évé- 
que  d'Alger  en  Sardaigi>e,  eflFéssista^n  cette  qualité 
à  la  troisième  oônvocâli^  du  concile.  Depuis 'quelques 
sièeles,  le  diocèse  de  ^J^ed  étai^  réuni , à-  celui  de 
J74«e«eoy' mais  leur  «divisJoU'*  était  alors  rèbf et  d^ua 
grand^ocès ;  Jaca  Tày^nr gagné,  D.  Pierre 'dèM^i^go 
en.fut  le  premier  évéque  en  i5j^i2  >  tous  les  habi^an^  de 
Huesrài  furent  très-méc<mtëns  de  ceux  de  Jaca  et  de 
lenrétâque^è  cause  di^'là  division  de  leur  diocèse.  Un 
an  liprèi^  cHte  nomititilion ,  et  lorsfjue  Don   Pi^etire 
était  dank^a'soixanté'-^atôrztème  annfèe,  it  conseil 
de  llnqmsiâon  chargea  léjs  -inquidtéur^'dë  ^Âràgofi^e 
de  ]ireiftlre  des  informations  cobtre  ce  digne  pt^Iat, 
comme  suspect*  d'hérés^,  perce  qu'on  râva$t  dononf:é 
sur  ce  €[i^>ftti  ne  satblt'pbitof  s'il  lée  coniBis9ait ,  et  qti^on 
,ne  lui  connaissail  pas  flé^joiliresseur  ordiii^re;  s^r  ce 
qu'il  célébrait  la  messe  atlK)  trop  peu  de  décftkice ,  et 


'  (  74  ) 

fm^îi  bf  aiiftoiip  d'aiitr^i  choses  qui  ayaii^iH  motivé  la 
d^poacîatiop»  Çeltç-ci  fêtait  co;Qa|K>«ée  df  qv^^e  ^ti«- 
clesî  le  dernier»  celui,  qu*oq  vient  de  lire  9.  ^i^  évi*»- 
demmeni  ioadoiimble  dans  3a  généraliiéi  c^r^  «*il  f 
^vait  eu  des  faits  posUifs  contre  Tévêque  de  Jaç^ ,  ^ 
les  attrait  exposés  et  bien  déterminés:  qn  n-est  pcip 
jnoin^  nhoqué  de  vo^i:  le  conseil  de  U  Suprême  h'ouh 
bli^r  au  point  d'admettre  comme  /un^  çirconstan^ 
l^aye  que  Ton  ne  s^çhe  ppiut  quel  est  le  c^fesseuf 
^ordinaire  di^  D.Tierre  ^  puisqu'au<;un  évdque  n*«^t  tenni 
.d*en.avQir  un  en  titre  ;  celui  qui  porte  que  Ton  Ipiorp 
s'il  se  confesse  9(  indique  de  la  malveiltapce  4e  la  part 
du  jdéuon^îfiteur^  Pf^rçe  <i|ue  les  évêques  ne  #oiH  pas 
plus  obligés  que»  lei|  iiutres  fidèles  de  se  Qonffess«r  oa* 
tenfibiement  pour  que  le  public  ^n  soit  instruis.  Q^ant 
>u  manque  de  res|^ct  qu'on  lui  reprochait  4ans  la  cé- 
lébration des  laints  nnysières  »  cette  obiervaMkm^  faite 
,  sur  un  vieillard  de  soixaule^quatorae  ans»  ne  prouve* 
l-elle  pasqu'on  n'avait  aueiïn  soj^  grave  de  TaeelMeK? 
Comment  le  conseil  psa-^-il  s'exposer  im-mème  à  la 
.  honte  par  une  action  aussi  imprudente  P  Ii'e»vàs  d'af- 
fecter une  sorte  de  juridiction  sur  les  évèqopB,  depuis 
la  bulle  di$  Paul  lY»  de-  l'année  ifiS^  »  expédiée  jfolàr 
Vaff^vrp  de  l'archevêque  de  T<||^e  r ^itt  sms.docite  une 
gr^e  part  dans  cettieperséouMon  du  o^nseUoontre  0* 
Vippftp  4el  Frago  ;  mais  sa  vani^  m  tronva  humiliée.  Il 
.  résulta 4eaJnformations  que  I)»  Pierre  dcA  V^agf^tékÊii 
ajor^sla  visite  d»  son  diocèse,»  pour  y  otigantaer  Iç  mi- 
nistère pastoral  .>  et  pour  me^ttm  M 'vigueur  lies  déorefs 
et  les  canon%du  concile  i^  Trente  A^fs»  «10  pajrs  qui  ^ 
i  cause  du  procès  qu'li  ai^aH  aoutemi  «iree  Huesea , 
avait  éi4  pendant  long^enip^  privé  de  Ui  vMi^  de  son 
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pvemîet  pasteur  y  circonstaoce  qui  ren^t  extrêmement 
difficile  pour  Tévèque  rétablissement  du  oouTel  ordre 
de  eliQses.  Philippe  II 9  peur  réc(»Bpenser  ses  services» 
le  nomma  à  l'évôehé  de  Huesca  en  1677  9  ^^  '^^  fonda 
nii  sémin/iire  épiscopal.  D.  Pierre  niouruten  i564; 
ton  corps  fui  transporté  dans  Téglise  de  Thôpital  de  sa 
patrie^  dont  il  était  le  fondateur.  Il  avait  tenu  i 
liuesea  fin  synode  où  il  fit  adopter  4^6  coasti  tu  lions 
qu'il  avait  préparées  et  qu'il  fil  imprimer  :  ii  avai^ 
aussi  cpmposé  un  J&umai  des  choses  ies  pii^  ret^^r- 
quaties  arrivé^  danis  te  ptn^cUe  de  Trentp  depuis 
iS^aj,uêfu*en  1560,  et  bewcoupde  poésies  latines,  q^ 
l^rouvent  «es  grandes  connaissanceB  en  littérature  :  sa 
mémonre  eet  ene<»re  en  vénération  »  et  plusieurs  liisto- 
riens  du  rojfa^me  d'Aragon  en  ont  parlé  dans  leùtv 
annales(i). 


«  .- < 


fiaçU^rsentfl4io^ùgiek  . 


1.  tàrinl  les  docteurs  en  thé<Aogte  du  concile  âè 
"trente  ^lii  dut  été  où  persécutés ,  6u  vérîtobleitient 
^bâties  p^r  ^Inquisition  ,  celui  qu'il  faut  mettre'  au 
)>remiei-  i*ang^  "et  dont  la  pétuécution  doit  le  ()luM 
'étonntsr,  fc'est  le  èélèbre  Ben&tt  Arias  M&Màno  5 
l'homme  peut-êife  ïe  plui  savalr^t  life  feota  isièclèf  dân* 
les  langues  oHeï^tafes.  PlusieuHi  villes  d'Espagtie ,  tiellei^ 
^tre  Sêvftié  9  Xttèz  de  los  Caballeros,  *t  le  bourg  d6 

(i)  F*  Ii««ion  tluesca ,  Théâtts  ,êes  égUtéa  d'Ara^ 
-ion^  tom.  G.'^Latasa,  Bibîiotàèfute  moébme  dm  icri^ 
4»aiHs  d'jiragoh  ^iota.  i. 
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Frexenal  delà  Sierra*,  se  sont  disputé  rhoniieur  de 
lui  avoir  donné  lé  joui; ,  conoinie  plusieurs  villes  àe  la 
Grèce  à  regard  d*H6mère.  Montano  était  versé  dans 
rhébren ,  le  chaldéen ,-  le  syriaque ,  Tarabe ,  le  grec  et 
le  latin;  il  savait  lé  français,  Tltàlien ,  Vanglais,  le 
hollandais  et  l'allemand  :  il  fut  aunoiônier  du  rbi,  che- 
valier de  Tordre  de  Saint- Jacques,  et  docteur  en  théo* 
logie  à  l'université  d'Alcala.  Gomme  il  n'y  avait  plus 
dans  le  commerce  d'exemplaires  de  là  Bible  Pofy- 
giotte  du  cardinal  Ximenea  de  Gisnerôs ,  le  célèbre 
Plan  tin,  imprimeur  d'Anvers,  représenta  à  Phi- 
lippe  II  les  avantages  qù^offrirait  une  nouvelle  édition 
<le  l'ouvrage  avec  des  corrections  et  des  additions ,  et 
de  meilleurs  caractères  -d^impression"  qu'il  offrait  'de 
fournir.  Le  roi  approuva  le  projet  de  Plàntih,  et  nomma, 
en  i568,  le  docteur  Arias  Montano  directeur  del'entre* 
prise.  Ce  savant  se  rendit  en  Flandre  pour  remplir  les 
vues  du  monarque;'  et  pour  composer  Vindex  des  li- 
vres prohibés,  connu  sous  le  nom  àHndex  du  due 
d'Aibôf  et  qui  fut  publié  en  1671 ,  Vins!  que  je  l'ai 
dit  dans  cette  histoire.  Pour  donner  au  grand  travail 
de  la  réimpression , de  la  Polyglotte  toute  laperlecWion 
dont  ellq  était  susceptible,  on  se  procura r un  très*- 
grand  nombre  d'exemplaires  inédits  de:  la  BU)le  dan^ 
toutes  les  langues^  que  Ton  fit  vepir  des  différens 
pays  de  la  chrétienté,  ce  qui  ^tait  d'autant  plus 
aisé  que  Ja  puissauce  de  Philippe  était  très -étendue, 
et  que  le  pape  accorda  plusieurs  bre&  pour  favoriser 
Texécution  de  cette  entreprise  (1).  Cp^and  ouvrage 

w 

(i)  Cabrera ,  Hisi  de  Philippe  II  y  liv.  10 ,  otiap.  6. 
— •  Rodriguez  de  Castro ,  Biblicthèqite  ths  auteurs-  ntà^ 
èins  espagnols,  tom.  i ,  chap.  du  rafobia  Ahraham  Hus* 
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fut  composé,  de  huit  volumes  in-folio.  Les  quatre  p^e^ 
miers  con tiennent  les  livres  de  T  Ancien  Testament  en 
hébreu^  avec  Ja  version  latine  ou  la  vulgate;  la  ver-: 
^ion  grecque  des  septante;  Tintroduction  latine  de 
celle-ci^  et, L^  paraphrase  chaldaïque  y  non-seulement 
des  cinq  livres  de  la  loi  (  qui  étaient  depuis  long- temps 
dans  la  Bible  compietensc  ) ,  mais  encore  du  reste  de 
FAncien  Testament  qu*on  n'avait  pas  encore  imprimé. 
Le  tome  Y  comprend  le  Nouveau  Testament  en  grec, 
avec  la  version  vuigate,  et  en  syriaque,  avec  la  tra- 
duction latine  qui  n'était  pas  dans  la  compietense.  Les 
trois  autres  volumes  sont  connus  sous  le  nom  à^Jp^ 
parât  :  le  premier,  qui  est  Iç  sixième  de  tout  Tou- 
vrage,  renferme^ l'Ancien  Testament  en  hébreu,  avec 
l'interprétation  latine  intt^rlinéairt  de  Xantes  Pag- 
nino,  dominicain  très-savant,  corrigée  et  rendue  plus 
conforme  à  l'original  hébreu  par  Arias  lliontano ,  et 
le  Nouveau  Testament  en  grec,  avec  la  version  intcT--. 
iinéaire,  mot  à  mot,  par  le  même;  le  tome  second 
de  V Apparat  contient  des  gramimaires  et  des  vocabu* 
laires  des  langues  hébraïque ,  chaldéenne  ,  syriaque 
et  grecque  ;  le  troisième  (  qui  est  le  dernier  de  cette 
édition  )  est  composé  de  divers  traités  de  Montano, 
qui  sont  très-savans  et  nécessaires  pour  bien  entendre 
TEcriture-Sainte.  Saint  Pie  V  approuva  ce  travail,  et. 
la  manière  dont  il  fut  exécuté;  Grégoire  XIII  en  fit 
autant ,  et  ces  deux  papes  en  témoignèrent  leur  satis- 
faction par  des  brefs  particuliers  qu'ils  adressèrent  à 
leur  nosce.en  Flandre.   Le  docteur  Arias  Montano 
.  étant  allé  à  Rome ,  présenta  lui-même  un  exemplaire 

que.  —  Nogueta  ,  f^ie  4e  Jean  de  Mariana  ,  dans  rédi- 
tioQ  .de  mUipiref,  d'Espagne  publiée  à  Valent* ,  pu- 
I4op^£ort 
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de  i*otiTrage  an  pape  ;  il  était  accompagné  de  ram-» 
bassadeur  de  Philippe.  Il  adressa  à  Sa  Sainteté  un 
discours  latin  fort  éloquent,  qui  fit  le  plùé  grand 
plaisir  au  pape  et  aux  cardinaux.  Le  roi  fit  présent  d9 
cette  édlttoâ  à  tous  les  princes  chrétiens^  On  laiibmtne 
la  BihU  rayate,  parce  qu'elle  fut  exécutée  par  ordre 
du  roi  ;  Phitippitie,  du  nom  de  Philippe  II  ;  d*>#n- 
vers  s  parce  qu'elle  a  été  imprimée  dans  cette  ville; 
Piantinwnne ,  parce  qu^elle  est  sortie  des  presses  de 
Plantin  ;  Polyglotte»  parce  qu'elle  est  en  plusieurs 
langues;  et  de  Montano,  parce  que  ee  savant  eut  la 
direction  de  Touvrage ,  quoiqu'il  fût  aidé  par  plusieurs 
Savans  trës-habîles  des  universités  de  Paris ,  Louvain , 
et  Aicata  de  Henarès. 

II.  Arias  étant  retourné  en  Espagne ,  la  considéra- 
tion qu'il  venait  d'acquérir  lui  fit  des  jaloux ,  surtout 
parmi  les  jésuites ,  parce  qu'il  n'avait  pas  consulté  ni 
associé  à  son  travail  Dîégue  Lainez,  Alphonse  Salme- 
ron ,  ni  d'autres  théologiens  jésuites  du  concile  de 
Trente;  H  se  fit  un  autre  ennemi  de  Léon  de  Castro , 
prêtre  séculier ,  professeur  de  langues  orientales  à  Sala- 
manque,  parce  que  celui-ci  n'avait  eu  aucune  part  à 
cet  ouvrage,  et  qu'on  n'avait  pa$*consulté  la  première 
université  d'Espagne.  La  protection  des  jésuites,  dont 
il  était  sûr,  le  décida  à  dénoncer  le  docteur  Arias  Mon- 
tano  à  l'Inquisition  générale  de  Rome  c  celte  dénoncia* 
f  ion  était  en  latin  ;  il  en  adressa  une  autre  en  espagnol 
au  conseil  de  la  Suprême  de  Madrid.  Le  dénonciateur 
accusait  Montano  d^avoir  donné  le  texte  hébreu  cou- 
forme  au  manuscrit  des  Juifs,  et  d'en  avoir  fait  la  ver- 
sion.d'£|près  les  opinioios  dea  rabbios,  sai»  égard  pour 
iea  seoiimens  dea  pècea  de  r|lg)iie  ;  ce  ^qisî  laissait  sans 
preuves  un  grand  nombre  de  vérités  dogmatiques  de 
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lA  fetigion  chrélîeiine.  Il  aeeusa  jasqu^aux  Intetitiont 
àé  VsMco^y  et  le  qualifia  de  suspect  de  judaïsme , 
côiitiile  alflMîhlDt  4e  se  donner  le  nom  de  ra66in , 
c'esl  •*- à -*  dire  de  maitre.  Celte  inculpation  n*était 
qtsHine  calomnie;  ear  il  est  prouvé 5  par  l'exemplaire 
de  cette  Bible  que  fai  vue/qa'à  la  fln«de  chaque 
totvme  fta  souscription  porte  le  nom  de  tkatmud, 
qui  sfgniAe  dhiApU.  On  lui  ftt  d'autres  reproches 
plus  ou  moins  offensans ,  et  de  dusses  imputations , 
dont  les  auteurs  étalent  des  jésuites  :  on  disait  qu*il 
avait  chercfaré  à  glisser  dans  te  texte ,  comme  partie 
essentielle,  ce  qui  n'était  qu'une  interprétation  de 
quelques  hérétiques  dont  11  vantait  sans  mesure  la 
science  clans  ses  préfaces,  et  dont  il  avait  fait  servir 
sans  discernement  les  travaux  à  l'exécution  de  son 
ouvrage.  Léon  de  Castro,  impatient  de  voir  le  doc<- 
teur  Arias  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  secrelles, 
écrivit,  le  9  du  mots  de  novembre  iS^S,  à  D.  Perdi* 
nand  de  la  Véga  de  Ponseca,  qui  était  conseiller  de 
la  Suprême,  une  lettre  digne  d'être  connue,  malt 
que  sa  longueur  ne  me  permet  pas  d'insérer  ici.  Il  y 
renouvelle  sa  dénonciation  contre  Arias,  et  prouve 
évidemment  qu'il  n'était  dominé  que  par  le  dépit  dt 
voir  son  prétendu  sèle  si  mal  récompensé.  Il  était  prO* 
tégé  par  des  hommes  puiSsans  à  la  cour ,  Surtout  par 
Rodrigue  Yasquez ,  président  du  conseil  des  financée. 
On  ne  peut  guère  douter  qu'Arias  n'eût  été  enfermé 
dans  les  prisons  du  Saint -Office  s'il  n'avait  eu  pour 
protecteur  le  rot  lui  même,  et  si  le  pape  n'eût  ap-^ 
prouvé  son  ouvrage  par  un  bref  spécial.  De  si  puissans 
motiib  pour  être  tranquille  ne  suffirent  pas ,  et  il  3^ 
crut  obligé  d'aller  se  justifier  à  Rome. 

m.  Léon  de  Castro  fit  cireuler  des  exemplaires  de 
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«es  dénonciations^  et  les  jésuites  ne  manquèrent  pas 
d*^u  faiinB  autant  ayec  la  disimulatlon  qui  Iffir  était 
si  ordinaire .  Cette  conduite  indigna  F.  Louis  Estrada.^ 
moine  de  Giteaux ,  homme  très-savant  dans  les  lan- 

• 

gués  orientales  y  et  qui  avait  fondé  le  collégç  de  son 
institut  à  Alcala  de  Henarés.  Il  adressa,  ea  1574»  à 
Monlano ,  un  discours  en  forme  de  lettre |. dans  lequel 
il  s'élevait  contre  la  dénonciation  de  Castro,  et  pré-  ' 
disait  sa  disgrâce.  Pierre  Chacon,  autre  savant  espa- 
gnol de  son  temps,  réfuta  dans  une  autre  pièce  la  dé- 
nonciation :  il  adressait  la  parole  dans  soq  écrit  à 
Léon  de  Castro;  ne  se  bornait  pas  à  détruire  ses  rai- 
sons, mais  lui  prouvait  encore  le  tort  considérable 
que  Ton  ferait  à  la  religion  chrétienne  si  Ton  ad- 
mettait le  principe  que  tous  les  manuscrits  hébreux 
ont  été  falsifiés.  Le  dénonciateur  se  vit  obligé  de  pu- 
blier un  ouvrage  sous  le  nom  d'Apologétique.  Il  le  fit 
impripner ,  après  avoir  vaincu  beaucoup  de  difficultés 
dont  il  parle  dans  sa  préface ,  qu'il  a  intitulée  C{>n- 
flictui  Acerritnus. 

IV.  Le  docteur  Arias  Montano  revint  de  Rome  ,  et 
comme  il  pouvait  cgmpter  sur  la  faveur  du  roi,  on 
n'osa  pas  l'arrêter  pour  lui  faire  subir  le  même  traite- 
ment  qu'au  malheureux  archevêque  de  Tolède.  On 
lui  laissa  ta  ville  de  Madrid  pour  prison  ;  le  conseil 
^éçréta  ensuite  qu'il  lui  serait  remi^  ubç  copie  des 
dénonciations  faites  ççntre  \y\\j  mesure  que  rien  ne 
peut  excuser  les  inquisiteurs  de  n'avoir  pas  prise  à 
l'égard  de  Carranza.  Arias  Montano  répondit  à  tout , 
^futaies  raisons  de  son  .adversaire,  et.  fit.  entendre  à 
mots  couverts  que  son  s^ttaque  n'avait  été  que  l'effort 
d'un  complot  des  jésuites:  il  dit,  entr^autres. choses: 
•  Léon  de  Castro  s'appuie  du  consjeil  et  de  la  gro- 
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»  teetion  de  <5ertaînes  personnes  qui  se  croie iit  seules 
»  instruites  ;  qui  sont  persuadées  qu*elles  seules  vi^ 
»  vent  bien  ;  que  nul  nUniîte  et  ne  recherche  autant 
m  quelles  la  êampagnic  de  Jésus;  c*est  en  se  vantant 
B  que  c*est  là  leur  profession ,  qu'elles  ont  fait  éclater 
»  leur  haine  contre  moi  5  qui  n*ai  rien  fait  pour  la 
9  mériter  ^  et  qui  ne  suis  que  le  plus  petit  et  1^  plus 
»  inutile  des  disciples  de  Jésus;  Ils  abusent  des  moyens 
»  et  du  nom  de  ceux  qu'ils  dirigent  comme  ils  veulent 
»  eu  secret ,  pour  arriver  à  leurs  fins«  Je  connais  leurs 
»  artiQces  ;  cependant  je  ne  dévoilerai  point  à  quelle 
»  famille  ils  appartiennent  ;  je  me  garderai  aussi  de 
»  les  nommer.  Dans  la  conduite  et  le  maniement  des 
^  affaires ,  ils  procèdent  avec  un  profond  et  merveil-» 
3  leux  secret  9  quoique  ceux  qui  agissent  avec  fran- 
»  chise  et  sincérité  les  découvrent  facilement.  On  ne 
»  tardera  pas  à  voir  éclater  la  vertu  de  celui  qui  sait 
ji  mettre  au  jour  ce  qui  est  enseveli  au  fond  du  cœur  .et 
»  enveloppé  dans  les  ténèbres.  Chacun  alors  trouvera 
9  Je  prix  dût  à  ses  œuvres  (i).  » 

V.  L'inquisiteur  général ,  d'accord  avec  le  conseil 

». 

de  la  Suprême,  nomma  pour  qualificateurs  de  Taf* 
faire  d'Arias ,  dtlTérens  théologiens  à  qui  on  remit  la 
dénonciation  de  Castro  et  son  apologie^  la  réponse  de 
l'accusé  9  et  les  deux  écrits  d*£strada  et  de  Chàcon.  Le 
censeur  principal  fut  Jean  de  Mariana ,  jésuite,  qui 
passait  pour  très-savant  dans  les  langues  orientales  et 
en  théologie.  Ce  choix  (auquel  les  jésuiles  avaient  eu 

(i)  Commentaire  sur  les  différentes  manières  de  lire  et 
d'écrire  chez  les  Hébreux  ,  imprimé  à  Anvers  en  i584. 
On  peut  voir  aussi  It^s  auteurs  que  j^ai  déjà  cités,  ou 
Von  trouvera  des  lettres  dont  il  serait  très- utile  de 
publier  le  recueil. 

m.  6 
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beaoMiip  de  part)  leur  fit  croire  qu^Arias  aueeombe- 
rait.  Hariana  aveue  lui-même  qu'avani  d*ètre  nommé 
qoaiificatemr  ii  avait  lu  avec  soin  l^ouvrage»  afin  d*étre 
en  état  de  le  juger.  Néanmoins ,  ce  jésuite  (dont  te 
caractère  ferme  ne  se  démentit  jamais)  ne  répondit 
pas  à  Tattente  de  sa  canipaf|;nie  ;  car  sMl  déclara  que 
la  Bible  polyglotte  d'Anvers  contenait  des  erreurs  et 
des  inexactiudes ,  et  s*il  les  désigna  même  dans  te 
plus  grand  détail ,  il  ne  put  s'empêcher  d'avouer 
«qu'elles  étaient  de  péii  d'importance ,  et  qu*auoune  ne 
méritait  la  note  théotogique  ;  qu'ainsi ,  il  n'y  trouvait 
pas  de  raison  suffisante  peur  en  défendre  la  lecture  ; 
et  qu'il  y  avait  lieu^  au  contraire»  d*espérer  qu'eUe 
produirait  de  grands  avantages.  €e  jugement  de  Ha- 
Yîana  fut  cause  que  te  conseil  de  Tlnquisition  se  pro- 
nonça en  faveur  d'Arias ,  qui  apprit  bientôt  qu'il  avait 

aussi  gagné  son  procès  à  Rome.  Philippe  H, avait  une 

> 

vpinion  si  favorable  de  Montano  y  que ,  pendant  que 
son  aifaire  était  entre  les  mains  des  inqitisîteurs,  il  te 
chargea  ,  en  1577 ,  de  visiter ,  de  revoir  et  de  mettre 
en  ordre  sa  bibliothèque  de  l'Escurial,  et  de  répéter 
ce  travail  deux  ans  après ,  lorsqu'elle  eut  fait  de  nou- 
velles acquisitions.  Les  jésuites  ne  pardonnèrent  point 
à  leur  confrère  son  impartialité ,  ni  la  vigueur  qu'il 
avait  montrée  contre  Tesprit  de  sa  eonvpcbgnie  >  et 
nous  verrons  plus  loin  qu'ils  en  firent  utie  victime  de 
rinquisition. 

YI.  Le  docteur  B.  Diégue  Sobagnos ,  recteur  de 
Tuniversité  d'Alcala  de  Henarés,  théologien  de  la 
troisième  convocation  du  concile  »  ne  se  contenta  pa» 
de  porter  un  jugement  favorable  du  catéchîsnAe  de 
Carrauza  :  il  contribua  encore,  par  son  ascendant  sur 
les  théologiens  de  cette  université  >  à  leur  faire  approa- 
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Wff  i'ciuyrage.  Soii  pro^è»  Goa^QAênf  a  devant  l'Itiqui^ 
aitiou  dt  ysàï^^ià  ;  oi^  mit  en  wvniA  h  iugeiMnfc 
quCil  avait  porté  4u:  ^e9téchi$iiia ,  «elui  de  $&%  théolo- 
^e^9  9  et  uoe  leHr^  qu'il  avait  écrite  à  Tarditev^qiU^  k» 
^3  ma»  i^lSig-»  f»t  qyd  fut  ta^uvée  dan»  Us  papier»  dit 
prélat.  Il  fut  eoiidati&«é  à  une  amende  péeuniaire  ftl 
«bsous  oc^  ca%t$(4am  de»  e^nmire»  qa'il  avait  (  di^ 
i^ait^Qn)  ^n€i>uruc9^  4n  çpprauvo^  ^  erreun$  du 

YIIi  OîégDe  Laine^^  ité  dant  le  bour^  d*A)nia9ail  » 
au  diccèsr  de  Sigueaza ,  «eco»d  généisal  de  la  eq^*^ 
pagQÎis  de  Jésus  depuk  »556f  époque  tle  la  iKiont  de^ 
a^int  Ignace»  son  fondateur >  îusqu'en  i565,  eu  ili 
mourut  lui-ménie,  fui  dénoncé  à  FInqui«ition  comme 
flu$peot  de  lutbéranisttiie  et  de  rhérésîe  dés  iUuminéf 
{Mun^radûs)'  Pierre  de  Eibadeneifa,  qui  résidait  à 
^ome,  émvaity  le  r"  août  iâ6o,  au  pète  Araoz»  son 
collègue ,  et  3e  plaignait  que  «  quelques  membres  dU 
9  Saint  -  Ofikïe  d'E^agne  qui  venaient  d^arriver  li 
9  R^nae,  envoyés  par  Tiaqui^îteur  général  Vaidés 
»  pour'  Ta^aire  de  1- archevêque  de  Tolède ,  parlaient 
»  aveo  moini  d«  réserve  quUl  n«  convenait  à  des  per-* 
»  sonnes  liées  paar  un  serment >  en  faisant  courir, le 
»  bruit  que  icut  p^r^  générai  était  noU  comme-  oJn 
»  teinf  de  ta  f^tô  qui  régnmt  aéar&;  que,  quand 
»  même  £ette  imputation  serait  fondée  9  la  prudence 
9  faisait  un  devoir  de  se  taire  9  puisqu'il  était  question 
1  ^'on  homme  qui  ava^t  eu  une  part  considérable 
s  aux  travaux  ijlu  concile ,  et  que  le  pape  avait  par* 
«  ticuUèrensef^t  remarqué  et  traité  avec  la  plus  grande 
p  distinction  ;  .qUUl  ne  pouvait  être  ni  honorable  pous 
»^l*archevÊque  Vaidés,  ni  utile  à  ses  vues,  que  ses 
»  «ubalt^nes  et  ses  émissaires  parlassent  avec  tant 
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»  lâe  légèreté^  parce  que  tout  le  monde  devait  croire 
*  qu'iU  ue  fat»aient  que  répéter  ce  qu^ils  avaient  en-< 
0  tendu  dire  à  leur  chef.  »  Les  jésuites  ne  pardon- 
nèrent point  à  Valdés  d'avoir  poursuivi  leur  général , 
et  ils  contribuèrent  À  sa  destitution  en  1 566.  Diégue 
Lainez ,  qui  était  toufours  à  Rome ,  parvint  à  décliner 
la  juridiction  des  inquisiteurs  d'Espagne. 

YIII.  F.  Jean  de  Régla ,  moine  hiéronîmite ,  qui 
avait  été  confesseur  de  Charles  Y»  et  provincial  de  son 
ordre  en  Espagne ^  théologien  du  concile  pendant  sa 
seconde  convocation ,  fut  arrêté  par  ordre  d%  Tlnqui- 
sition  de  Saragosse ,  après  avoir  été  dénoncé  par  les 
jésuites  comme  suspect  de  luthéranisme;  il  abjura 
dix-huit  propositions ,  et  fut  absous  et  soumis  à  uiie 
pénitence.  Il  en  conçut  une  haine  implacable  contre 
lès  jésuites ,  et  répandit  des  copies  de  la  lettre  que  lui 
avait  écrite  de  Salamanque»  le  ai  septembre  i55y  ^ 
révèque  Melchior  Cano  :  il  y  était  dit  que  «  ie$  jé^ 
m  suites  étaient  des  illuminés ,  et  les  gnostigues 
m  du  seizième  siècle  ;  que  Charles  V  les  avait  bien 
»  connus,  et  que  Philippe  II  les  connaîtrait  pli^s  tard.  » 
Cette  dernière  circonstance  faisait  dire  à  F.  Gabriel 
PalaciOy  moine  de  la  réforme  de  Ctteanx,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivait,  le  i6  mars  i558,  au  docteur 
Torres,  professeur  de  Siguenza,  et  depuis  évéque  de 
Canarie  >  qu'il  était  fort  étonné  de  voir  cet  abus  du  cré* 
dit  de  confesseur  de  Sa  Majesté  de  la  part  d^un  homme 
condamné  à  une  pénitence  par  l'Inquisition ,  et  qui 
invait  été  obligé  d'abjurer  dix-huit  propositions  (i).  Je 

(i)  La  lettre  de  Cano  a  été  insérée  par  Cienfuegos, 
dans  la  vie  de  Saint  François  de  Borgia  ,  liv.  4  ,  chap. 
i5  ;  celle  de  Palacios  et  une'  autre  de  Fri  Louis  Es- 
fradai  dans  un  ouvrage  inédit ,  composé  par  le  jésuite 


(85) 

ne  puis  partager  la  surprise  de  F.  Gabriel  Psilacitô,  en 
voyant  les  déDonciations  que  F.  Jean  de  Régla  fit  vo«. 
lontairemeut  et  sans  èlre  cité  devant  l'Inquisition  de 
Yalladolid,  le  9  et  le  à5  décembre  i558,  contre  Tar* 
chévéque  Garranza  y  pifisqu'elles  prouvent  assez  clai- 
rement que  F.  Jean  de  Rcgla  était  envieux  et  peu 
délicat  sur  la  vérité  des  faits.  D'un  autre  c6té ,  on  sait 
que  Régla  avait  un  grand  talent  »  mais  un  caractère 
porté  à  l'intrigue,  et  que ,  depuis  sa  disgrâce,  il  avait 
donné  dans  l'hypocrisie  et  la  fausse  vertu.  -G'est  ainsi 
qu'il  parvint  à  être  confesseur  de  Ghaiies  V,  et  même 
de  Philippe  II  (  au  moins  pour  le  traitement  et  les 
honneurs  ) ,  après  avoir  été  puni  comme  suspect  de 
luthéranisme* 

IX.  F.  François  de  Yîllalba ,  moine  hiéronimite  de 
Blontamarta ,  né  à  Zamora ,  fut  un  des  théologiens  de 
la  seconde  convocation  du  concile  de  Trente  ,  H  pré- 
dicateur des  deux  souverains  Ghârles  Y  et  Philippe  II. 
L'Inquisition  de  Tolède  le  mit  en  jugement  comme 
suspect  de  luthéranisme  ;  ou  lut  imputait  aussi  de 
descendre  d'ancêtres  juifs.  Il  assista  l'empereur  dans  ses 
derniers  momens,  et  prononça  son  oraison  funèbre. 
Parmi  les  personnes  qui  l'entendirent,  plusieurs  dé»- 
clarèreot  qu'ti  leur  avait  fait  dresser  ies  cheveux. 
Philippe  II  l'avait  souvent  consulté,  et  il  témoignait 
de  l'estime  pour  lés  avis  qu'il  lui  remettait  par  écfit« 
D'autres  moîues  de  son  ordre  ne  purent  voir  sans 

Pierre  de  Ribadeneira ,  iutitulé  :  Gîorias  y  iriumfas  de 
la  Compagnie  de  Jésus ,  conseguidos  en  sui  persecuciones  : 
il  est  devenu  la  propriété  de  D.  Ramon  Gabrera,  prêtre 
espagnol ,  aussi  estimable  par  ses  grandes  coaaaitïr 
sances  qu'eaueuii  des  préjugés* 
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jalousie  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès  du  roi.  Ils 
euxployèrent  la  calomnie,  moyen  toujours  sûr  de  fairo 
recevoir  la  dénonciation ,  et  déférèrent  plusieucs  pro- 
positions qui  paraissaient  luthériennes,  et  qu'ils  accu* 
«aient  Yillalba  d'avoir  avancées.  D'un  autre  côté^  on  fit 
courir  le  bruit,  parmi  les  moines  de.  son  institut,  qu'il 
était  de  race  juive,  au  moins  par  sa  mère*  Le  chapitre 
de  Tordre  s'^étant  assemblé ,  il  fut  question  de  le  priver 
de  certaines  exemptions  affectées  aux  prédicateurs  du 
voi,.et  la  mesure  eût  été  décrétée  si  Philippe  (qui  en 
fat  prévenu  )  ne  Ts^vahi  fait  défendre.  Le  général  et  }ts 
définiteurs  firent  des  recherches  sur  la  |[éuéalogie  à% 
Yillalba,  et  ils  découvrirent  qu'il  descendait  d'anciens 
chrétiens ,  sans  aucun  mélange  de  sang  juif  ou  maure, 
m  d'individus  punis  <par  l'Inqui^tiôn.  La  protection 
dont  le  roi  l'honorait  publiquement  fut  cause  que  ses 
ennemis  ne  purent  se  procurer  assez  promptement  les 
t^éfmoins  dont  îh  avaieïit  besoin  pour  étal^ir  la  preuve 
des  hérésies  qu'on  lui  imputait,  et  elle  ne  permit  pas 
•aux  inquisiteurs  de  te  faire  arrêter  jusqu'à  une  plus 
ample  information.  Sur  ces  entrefaites,  Viilalbamoa«- 
rut  dans  le  couvent  de  l'Ëscurial  Jdtk  i&y5^  et  laissa 
^rmî  les  Espagnols  ùc  bonne  ibi  la.  réputation  d'un 
bon  religieux  et  d'un  catholique  irréprochable  (i). 

«X.  F.  Miche  1  de  Medtiia ,  religieux  f randiscain ,  fut 
appelé  en  qualité  de  théologien  à  la  troisième  convo- 
cation du  concile  de  Trente  :  «é  à  BenalCazar ,  il  était 
devenu  membre  éù  collège  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul  de  l'université  d'Alcala  de  Henarés,  et  gardien 
du  couvent  d^  Franciscains  de  Tolède.  Il  mourut  le 

.(i)  Voyez  Fr.  Françoîîi  San'tos  ,   Histoire  de  Saint 
Jéiroaie  ,  part.  4  >  Ï*V.   o  ,  chùp.  43, 
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1*"  mai  iSjS^  d^iis  les  prisons  seoretles  de  eette  def- 
nière  ville  >  avant  d'avoir  iié  )agé  comme  snspect  do 
professer  les  opinions  de  Luther.  Gett^  accusation  avait 
eu  pour  eause  le  grand  cas  que  Ue^tna  faisait  des 
ouvra|;es  théologiques  de  F»  Jean  de  Fero  »  religieux 
de  son  ordre.  Il  en  fit  imprimer  quelques-uns  à 
Alcala  de  Henarés,  et  y  ajouta  dès  notes  et  des  cor- 
rections  ;  de,  ce  nombre  étaient  les  dxmvMniairt»  de 
€Evw%giU  de  S,  Jean  et  de  son  Epitre  amofiique; 
les  Cominentaires  de  i' Epitre  de  S.  Paul  aux  Ro- 
mains, qui  avaient  été  déjà  imprimés  hors  de  l'^s-- 
pagne  avec  phasteurs  erreurs;  et  les  Problèmes  dsk 
ta  Sainte-Ecriture,  publiés  par  François  Georges 
de  Venise.  Ces  diffiérens  ouvrages  ayant  été  dénoncés 
à  rinquisitk>n«  le  conseil  de  la  «Sti^r^me.  expédia ,  lo 
S^o  octobre  1567,  une  lettre  circuiaire  qui  chargeait 
tous  les  tribunaux  du  Saint-Ofilce  d'en  ordonner  la^ 
saisie  dans  leurs  ressorts  respectifs  :  il  en  adressa  une. 
nouvelle  9  le  16  août  i568y  contre  le  Comm>entaire 
de  VEcclésiQ^te%  du  m/toe  auteur.  F*  JUlicbel  de  Ue- 
dîna  entreprit  de  défiendre  sa  doctdne  t  et  publia  une 
Apoioffie  des  OEwres  de  F»  Jean  de  Fcra.^  Cet  ou- 
yrage  ayant  été  la  cause  de  beaucofip  de  propos,  F. 
Michel^  qui  crut  devoir  juslifier  9es  opinions  9  avança 
beaucoup  de  chpsesq,ui.scaadaUsècent,  et  il  fut  ^ré^é. 
]1  mourut  dans  les  priisons  du  Saint-Ofiiçe  9  apviès  qua- 
tre années  de  détontion^  )^s  ouvrages  et  ceuiL  de 
Fero  furent  défendus  iusqu'à  ,ee  qu'on  les  eOt  purgés. 
Cette  mesure  fut  c^use  que  lie  cardinal  QuiiH)ga  9  in- 
quisiteur général  9  ûi  mettre  V Apologie  de  Jkledii^  sur 
l'index  qu'il  publia  en  .i.5iS3.  Nîcplas  Antonio  a  inséré  ^ 
dans  sa  BiUvot^i'i^ç  EAp(^9V<d^»  l^  notice  de  qi;tel^ 
ques  aptres  ouvrages  de  Ue^ina^  en  a^sur^t  qu'il  par- 
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irint  à  se  iustiTier  sur  les  articles  de  sa  doctrine.  Cette 
dernière  assertion  est  inexacte,  car  Médina  fut  dé-  , 
claré  suspect,  et,  quelque  innocent  qu^on  le  suppo- 
sât ,  comme  ses  ouvrages  étaient  condaninés ,  il  devait 
■'ubîr  lui-même  la  peine  d'une  abjuration  et  être  ab- 
sous ad  cautelam,  si  la  mort  n*eût  arrêté  le  cours  de 
sa  procédure. 

XI.  F,  Pierre  de  Soto,  religieux  dominicain,  con- 
fesseur de  Charles  Y  et  premier  théologien  du  pape 
Pie  IV ,  dans  la  troisième  convocation  du  concile  de 
Trente,  fut  mis  en  jugement  par  les  inquisiteurs  de 
Talladolid  en  i56o,  comme  suspect  de  luthéranisme  : 
ce  soupçon  était  fondé  sur  les  déclarations  faîtes  par 
quelques  complices  de  Cazalla ,  particulièrement  dû 
F.  Dominique  de  Roxas;  sur  le  jugement  favorable 
que  F.  Pierre  avait  porté  du  catéchisme  dé  Carrauza 
en  i558;  sur  des  lettres  qu*il  avait  écrites  à  cet  arche- 
vêque le  9  mars  et  le  25  avril  i553  ;  sur  les  efforts  qu*il 
avait  faits  pour  engager  F^  Dominique  de  Soto  à  rétrac- 
ter  sa  première  opinion  concernant  le  Catéchisme,  et  à 
l'approuver  ;  sur  la  défense  de  ce  livre ,  et  ce  qu'il 
en  avait  dit  et  pensé  dans  les  congrégations  du  concile 
à  qui  celte  affaire  a^;4it  été  confiée.  Pierre  de  Soto  ne 
fut  point  arrêté,  parce  qu'il  mourut  à  Trente  en  ISGS'^ 
pendant  les  premières  formalités  de  sa  procédure.  li 
était  né  à  Cordoue:  Philippe  II  l'avait  emmené  eu 
Angleterre  poar  y  travailler  aux  affaires  de  la  religion. 
?^icolas  Antonio  a  donné  la  notice  de  ses  ouvrages, 

Xil.  F,  Dominique  de  Soto,  dominicain,  profes^ 

peur  à  Salamanque ,   assista  en  qualité  de  théologien 

^ux  deux  premières  convocations  du  concile  de  Trente. 

/  }1  avait  de  grandes  connaissances  en  théologie  ;  maisf 

^histoire  peut  lui  reprocher  d^avoir  montré  un  carac- 
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tère  plein  de  fausseté  et  sans  courage  dans  une  cir* 

constance  où,  ayant  vouUi  favoriser  à-la-fois  deux  par- 
lis  ennemis ,  il  perdit  IVstime  de  i^un  et  de  Tautre. 
J*ai  fait  connattre  la  conduite  qu'il  tint  à  Séville  à 
regard  du  docteur  Egidius  ,  chanoine  magistral  de 
cette  égf ise ,  et  évèque  élu  de  Tortose.  Il  ne  se  montra 
pas  avec^plus  de  franchise  dans  TafTaire  de  son  com* 
pagnon  d^études ,  Tarchevéque  de  Tolède.  Les  inqui- 
siteurs de  YaUadoHd  le  chargèrent  d'examiner  et  de 
censurer  te  catéchisme  de  Carranza  :  il  nota  comme 
héréiigues,  mai  sonnantes ,  ou  favoraàies  aux  héré» 
tiques,  deux  cents  propositions  de  ce  livre.  L'arche- 
vêque en  ayant  été  instruit,  écrivit  à  F.  Pierre  de  Soto» 
dans  le  mois  de  septembre  i558,  pour  se  plaindre  de 
F.  Dominique ,  et  il  le  pria  de  prendre  son  pWti  et  de 
le  défendre.  Il  en  résulta  une  correspondance  épisto* 
laire;  et  lorsque  Carranxafut  arrêté,  on  trouva  parmi 
ses  papiers  les  brouillons  des  lettres  qu'il  avait  écrites 
à  F.  Dominique  e|  à  F.  Pierre  de  Soto ,  et  une  autre 
ÈVLt  la  même  affaire  pour  F.  Louis  de  la  Cruz ,  outre 
un  jugement  de  F.  Dominique  en  faveur  du  caté* 
chisme,  et  différentes  lettres  de  ce  théologien,  avec  les 
dates  des  14  et  So*  octobre ,  des  8  et  ao  novembre  1 558 , 
du  a5  février  et  du.sS  juillet  iSSg.  Parmi  ces  lettres 
il  s'en  trouve  une  qui  mérite  une  attention  particulière  ; 
elle  est  du  30  novembre.  F.  Dominique  y  parle  des 
épreuves  auxquelles  il  a  été  soumis  par  les  Inquisiteurs 
de  Valladolid,  et  delà  violence  qu'on  lui  a  faite  pour 
le  forcer  de  censurer  comme  mauvais  le  catéchisme  de 
Carranza,  quoiqu'il  eût  dit  qu'il  le  croyait  bon  et 
conforme  à  la  saine  doctrine.  Ces  faits  donnèrent  lieu 
à  son  procès  ,  et  il  est  certain  qu'il  eût  été  arrêté  et 
mis  dans  les  prisons  secrettes;  mais  il  mourut  le  17 
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décembre  i56o,  lorsque  sod  affaire  prenatl  àéjk  une 
tournure  sérieuse.  Il  se  douRi  du  sort  qui  l'attendait» 
parce  qu*on  ne  rappelait  plus  au  tribunal  pour  j 
exercer  les  fonctions  de  qualificatetir  dans  les  procès 
des  accusés. 

XIII.  F.  Jean  de  Ludegna,  religieux  dominicain  ^ 
né  à  Madrid ,  prieur  du  couvent  de  Saint  •  Paul  de 
Yalladolid ,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse contre  les  luthériens  (  qu'on  trouve  cités  dan» 
la  Bibliothèque  de  Nicolas  Antonio  ),  fut  mis  en  juge- 
ment par  l'Inquisition  de  Yalladolid  en  iSSg,  pour 
eause  de  luthéranisme ,  dont  il  était  soupçonné  de~ 
puis  qu*il  avait  approuvé  le  catéchisme  de  Carransa« 
Il  ne  vit  point  les  prisons  du  Saint-Office  ;  cependant 
il  fut  amené  aux  audiences  des  charges  dans  la  saUe 
du  tribunal.  Il  se  justifia  en  disant  qu^il  n'avait  la 
Touvrage  que  fort  rapidement ,  par  la  confiance. qu'il 
avait  dans  la  doctrine  et  dans  la  vertu  de  son  auteur» 
et  parce  qu*il  n*y  avait  découvert  aucune  erreur  sur 
lé  dogme.  Il  fut  condamné  à  une  pénitence  sec^tto 
qui  n*eut  rien  d*Jiumîliant.  Celte  précaution  »  qui  dé-- 
roba  au  public  la  connaissance  de  son  procès ,  lui 
permit  de  se  trc«iver  'à  la  .troisième  convocation  du 
concile  en  qualité  de  procureur  de  l'évéque  de  Si-* 
guenza ,  et  de  prêcher  devant  lei  Pères  de  cette  célè- 
bre assemblée  le  premier  dimanche  de  l'Avent  i565. 
8i  Ludegfia  avait  eu  la  témérité  de  défendre  sa  cen-< 
sure  9  il  eût  été  infailliblement  condamné  à  une  peine 
très-sévère» 
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ARTICLE    III.        ' 


AuiTtz  archevêques  et  ivêques^ 

Je  joindrai  à  ce  tableau  des  évoques  et  des  théolO'» 
^îens  du  concile  9  persécutés  par  rinquisition,  une 
liste  d'autres  perlais  qui  ont  eu  le  noiéme  sort^  afin 
4e  prouver  d'aoc. manière  évidente  que  le  secret  du 
«Saint-Qffîce  a*est  qu'un  moyen  terrible  9  impoiiUque  y 
et  dangereux  même ,  pour  les  évèques  9  |uges  légi- 
times de  la  foi  depuis  rétablissement  du  christia- 
fiisme.  €^tte  notice  comprendra  once  archevêques  et 
vingt^buit  évèques.  Je  Tai  dressée  par  ordre  alphabé- 
tique. 

1.  Jéad^la-Sie^fa.  (D.  Augustin),  évoque  de  Bar^ 

bastre  >  frire  de  rinquiriteul*  général  p  arohevéque  de 

Selimbria,^ntfe  parlerai  bietttét  II  fot  déftioncé  à 

Madrid  en  1796,  cOtuMue  janséniste,  à  cau^  de  la 

«correspondance  épistolaire  quUl  entretenait  avçc  les 

•évèques  assermentés  de  France  qu'on  accusait  tous  de 

jansénisme.  Cette  dénonciation  n'eut  aucune  suite^  Il 

-fut  attaqué,  pour  la  seconde  fois  à  Saragcsseea  iÇoi. 

•Ses  dénoociale&irs  l'aecusèrent  conuoe  Us  rivaient 

4éîà  fiiit  :  Hscappelèreat  ses  relations  avec  les  évèques 

-français ,  et  hii  firent  un  crime  d'avoir  accordé  des 

dispenses  matriasoniales  en  vertu  du  décret  royal  de 

l'année  1799,  L'Inquisition  de  Saragosse  ordonna  une 

enquête  de  témoins  pour  constater  la  vérité  de  cet^ 

-^accusation  ;  néamnotns  l'affaire  n'alla  pas  plus  loin.» 

'peut-ètre  par  l^ffetde  lettres  particulières  de  quelque 

membt«  du  conseil  de  la  Suprême;  car  l'ejipérience 

4ii*a  prouvé  que  les  inquisiteurs  des  provînetiS  avaient 
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COU  tome  d'entretenir  .des  correupendances  d*£iniUié 
avec  certains  membres  du  conseil  y  sans  croire  man- 
quer par-là  au  secret  qu'ils  avaient  juré ,  sans  doute 
parce  que  les  conseillers  à  qui  ils  écrivaient  étaient 
soumis  à  la  même  loi  :  ils  leur  rendaient  compte  des 
procès  les  plus  importans  dont  ils  s^oecupaieut.  Si 
cette  communication  eut  lieu  j  il  est  à  croire  que  le 
membre  du  conseil  4e  la  Suprême  écrivit  à  Tinquisi- 
leur  de  Saragosse  qu'il  pouvait  y  avoir  de  l'inconvé-* 
nient  à  poursuivre  le  procès  commencé  contre  Tévéque 
de-  Barbastre. 

a.  Aéad^ia^Sierra.  (D.  Emmanuel) 9 archevéqua 
de  Selimbria  in  pivrltius  infUMiufn  ,  ancien  évéqua 
d'Astorga»  grand  inquisiteur  d'Espagne  après  la  mort 
de  D.  Augustin  Eubin  de  Cevallos.  En  1^94  Charles  lY 
lui  ordonna  de  quitter  son  emploi  et  de  se  retirer  à 
8opetran  y  monastère  de  bénédictins  à  quatorze  lieues 
au  nord-est  de  Madrid.  D.  Emmanuel  avait  un  génie 
pénétrant  et  une  instruction  profonde  ;  sa  manière  de 
voir  était  à  la  hauteur  des  lumières  de  son  siècle.  En  179$ 
ce  prélat  m'ordonna  de  lui  présenter  le  plan  d'un  éta- 
blissement de  qualificateurs  savans  et  bons  critiques , 
pour  la  censure  des  livres  et  des  personnes.  Oettet  com- 
mission fut  la  suite  de  plusieurs  entretiens  que  nous 
avions  eus  ensemble  sur  cette  matière.  Après  avoir 
connu*  les  principes  sur  lesquels  l'établissais  mon  sys^ 
tème ,  il  me  chargea  d'exposer,  dans  un  ouvrage,  les 
vices  de  la  procédure  du  Saint-Office,  et  d'en  proposer 
une  qui  fût  plus  utile  à  la  religion  et  à  l'état.  Lorsqvie 
ce  prélat  cessa  d'être  inquisiteur  général ,  il  fut  dé- 
noncé lui-même  au  Saint-Offiçe  comme  janséniste  par 
un  moine  fanatique  ;  il  est  vrai  que  la  délation  fut 
^méprisée;  mais  si  le  s6cret  impénétrable  qui  rëj^oft 
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dans  la  secirétaii^rie  du  tribunal  n^encourageait  ps§ 
an  crime  les  sots  et  les  médians  9  sans  ris<{ue  et  sans 
péril ,  et  qu*aucune  dénonciation  anonyme  ou  pseu-» 
donyme  n*y  fût  admise ,  il  est  permis  de  croire  que  les 
noms  de  plusieurs  personnes  notées  dans  ses  registres 
en  auraient  été  eflHsicés. 

5,^Are(iano  (  D.  Joseph-Xavier  Eodriguez  d*) ,  ar- 
chevêque de  Burgos  et  membre  du  conseil  extraordi-^ 
»aîre  de  Charles  III.  Ce  prélat  a  composé  un  grand 
nmnbre  d'ouvrages  d'après  les  principes  théologîques 
de  la  Simime  de  Saint  T^iotnas,  telle  qu'elle  est  en- 
seignée par  les  dominicains  et  contre  la  niorale  des 
auteurs  jésuites.  Les  partisans  de  ces  derniers  et  quel- 
ques amis  de  Tlnquisition  dénoncèrent  à  Madrid  l'ar- 
chevêque Arellano  9  pendant  qu'il  y  suivait  les  délibé- 
rations du  conseil  dont  il  faisait  partie.  Il  fut  accusé 
d'être  janséniste ,  parce  qu'il  professait  les  opinions  fa- 
vorables à  la  puissance  temporelle»  sans  être  arrêté  par 
l'esprit  et  le  texte  des  bulles  opposées  à  sa  façon,  de 
penser  sqr  cette  matière,  et  parce  qu'il  manifestait 
la  même  disposition  lorsqu'il  était  question  de  défen- 
dre les  limites  de  la  puissance  civile  ,  royale  ou  diocé- 
saine, contre  le  Saint-Offîce  ,dont  il  restreignait  extrê- 
mement le  pouvoir.  Les  inquisiteurs  ne  purent  tirer 
aucun,  parti  de  la  dénonciation  faite  pour  perdre  Tar- 
chevêqne  de  Burgos ,  parce  qu'on  n'y  avait  désigné  ni 
exprimé  d'une  manière  formelle  aucune  proposition 
particulière  directement  contraire  à  la  religion  ou  à 
l'exercice  du  Saint^Office.  Dans  des  temps  plus  an- 
ciens ,  les  inquisiteurs  n'auraient  vraisemblablement 
pas  été  aussi  sages.  Mais  ne  devait-il  pas  paraître  en- 
.core  plus  convenable  de  fermer  pour  jamais  la  porte  à 
toute  espèce,  de  dénonciation  qui  n'aurait  pas  été  mo- 
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tivée  par  le  crime  d*hérésie  ?  Et ,  mênae  datas  ce  cas  » 
pourquoi  n*auraii-6n  pas  eèligé  d'établir  Tarticle  d* 
foi  opposé  à  laydoctrine  dénoDcée? 

4*  Buruaga  (  D.  Thomas  Saenz  de  ).  Il  était  arche-« 
véque  de  Saragfosse^  et  membre  du  conseil  extraordi- 
naire convoqué  par  Charles^IIi.  Il  courut  les  m^me# 
risque»  qu^Areliano. 

5.  Muzqùiz  (  D.  Raphaël  de  )  »  né  à  Yîana  dans  le 
royaume  de  Navarre.  Il  fut  aumônier  et  prédîcateiur 
des  rois  Charlîrs  III  et  Charles  IV ,  confesseur  de  la 
reine  Louise  y  épouse  du  dernier  monarque ,  successi-* 
venient  évéque  d'Avi!a  et  archevêque  de  Santfago. 
Impliqué  dans  TaUbire  de  D.  Antoine  de  la  Guesta, 
archidiacre  d'AvîIa ,  et  de  D.  Jérémede  laCoesta,  son 
frère ,  qui  était  chanoine  pénitencier  de  la  même  ca« 
thédrale  ,  iiu^en  fallut. pas  davantage  pour  que  Pin- 
quisîtion  lui  fit  son  procès.  Il  en  sera  question  dans 
le  eh.  XXVIir.  Ce  prélat  avait  été  un  des  persécuteurs 
des  deux  frères.  Les  pièces  de  leur  procès  ayant  été 
présentées  à  Charles  lY  ^  ce  souverain  reconnut  l*in- 
trigue  et  condamna  Farchevèqoe  à  payer  une  amende 
considérable ,  et  à  recevoir  une  réprè&ension  qui  lin 
a  fait  peu  d*honnêur.  Comme  lés  inquisiteurs  n*avaîent 
nui  intérêt  à  supprimer  ni  à  altérer  aucun  papier  de 
cette  procédure  »  il  fut  permis  au  roi  de  les  voir  tous. 
Ce  cas  est  du  très-petit  nombre  de  ceux  où  les  rois 
d'Espagne  se  sont  fait  présenter  les  pièces  originales 
dressées  par  le  Saint-Office  :  il  est  vrai  que  les  inqui- 
siteurs n'ont  pas  manqué  de  dire  q[ue  dans  cette  cir- 
constance  les  ministres  abusaient  de  leurs  pouvoirs , 
tant  ils  se  sont  aveuglés  sur  retendue  de  leur  juridic- 
tion  ,  sur  l'origine  de  leur  autorité ,  et  la  nature  du  se- 
cret qui  aocompagoe  toutes  leurs  actions. 


(95) 

6.  SaitU  Jean  tU  Riéera,  arelievèque  de  Vii** 
leoce  et  patriarche  d'Alexandrie.  Voyes  le  obapi- 
tre  XXX. 

7.  Le  véniraMô  D.  Ferdinand  de  Tatavera.  Il 
occupa  le  siège  archiépiscopal  de  Grenade.  On  peut 
consulter  pour  son  histoire  les  chapitres  ¥>  X  y  Xlf I 
et  XXX. 

6.  I^e  vénéràtte  D.  Jean  de  Palafôx,  archevêque 
de  Mexico.  Voyez  les  chapitres  XIII,  XV,  XXX 
et  AËj» 

g.  Acugna  (  D.  Antoine)  j  évèque  de  Zamora , 
oommandaiit  d*une  des  années  de  Castiile  qui  furent 
levées  par  le  peuple  pour  la  guerre  des  CatnnvHnee 
contre  Toppression  des  Flamands  qui  gouvernaient 
r£spagBe  au  nom  de  Ch(irlos-Quini.  Ce  prince  vou- 
lait que  cet  évéque  et  les  prêtres  qui  s'étaient  engagés 
dans  cette  guerre  comme  soldats,  fussent  punis  par 
rinquisition  d'Espagn«; ,  comme  suspects  d'hérésie , 
attendu  qu'ils  suivaient  une  doctrine  sanguinaire  op- 
posée à  resprît  de  douceur  enseigné  et  recommandé 
par  Jésus -Christ  à  ses  apôtres,  et  contraire  à  l'esprit 
de  l'Eglise  catholique,  qui  a  établi  oontre  les  prêtres 
qui  tuent,  même  lorsqu'ils  le  font  iunocemxnent  et 
pour  se  défendre,  la  peine  canonique  de  l'irrégiila* 
rite.  Malgré  cette  raison  très-juste ,  Léon  X  s'opposa 
à  ce  que  l'évêque  de  Zamora  et  les  prêtres,  ses  com- 
pagnons d'armes,  fussent  punis  par  le  Saiut-Offîce. 
Il  prétendit  que  celte  affaire  serait  un  vrai  scandale , 
et  qu'il  suffisait  qu9  Tévéque  fût  jugé  à  Rome,  et  les 
prêtres  par  leurs  prélats  diocésains.  (Toyez  le  éliapt- 
Ire  XIII.)  Quel  exemple  pour  les  prêtres  espagnols 
qui  se  sont  faits  chefs  de  brigands  pendaiit  les  der- 
niers troubles  d'Espagne ,  sous  prétexte  de  défendre 


(Ô6) 

rifldépendance  de  la  patrie  et  les  droits  de  son  légi- 
time souverain  I  Presque  tous  emmenaient  avec  eux 
leurs  concubines  ;  tous  sans  exception  ont  été  des 
voleurs  publics,»  et  ont  autorisé  le  grand  nombre 
d^assasaînats  commis  sur  des  soldats  français  qu'on 
rencontrait  isolés  et  hors  d*état  de  se  défendre  ;  plu- 
sieurs même  de  ces  prêtres  ont  tué  de  leurs  pro* 
presinains.  Cependant  les  conseillers  de  Ferdinand  YII 
lui  ont  fait  entendre  qu'il  fallait  non-seulement  n*în« 
iliger  aucune  peine  à  ces  prêtres  libertins  et  égor- 
geurs,  mais  encore  les  récompenser  en  leur  accor* 
dant  des  biens  et  des  décorations.  Quel  bouleverse- 
ment dans  les  idées!  Saint-Paul  a  dit  :  Jestu^Chris- 
ius,  heriethodiç. 

10.  Arias  DavUa  (  D.  Jean) ,  évéque  de  Ségovie , 
frère  du  premier  comte  de  Pugnonrostro.  Voyez  le 
chap.  VIII. 

11.  ^ranc/a  (D.  Pierre  d*) ,  évêque  de  Calahorra, 
président  du  conseil  de  Castille  sous  les  rois  catholi- 
ques Ferdinand  V  et  Isabelle,  sa  femme*  Voyez  le 
chapitre  VIII, 

12.  Casas  {D.  F.  Barthélemi  de  Las)9évêque  de, 
Chiapa  en  Amérique.  Voy.  le  chap.  XXV. 

i5.  Carthagène  d* Amérique.  L'histoire  du  prélat 
qui  occupait  le  siège  de  cette  ville  en  1686  se  trouva 
dans  le  chap.  XXIX. 

14.  dément  (Monseigneur)  »  évéque  de  Versailles. 
Ce  prélat  se  trouvait  en  Espagne  lorsqu'il  n'était 
encore  que  chanoine  et  dignitaire  de  l'église  cathé- 
drale d'Auscerre ,  dans  le  temps  où  Charles  III  avait 
convoqué  un  conseil  extraordinaire  d'archevêques  et 
d'évêques,  pour  l'examen  de  l'affaire  des  jésuites,  et 


Ae  <|ae]qacs  autres  objets  d'adoiiriistrdtîoii  ecclé^iajt^ 
tique»  M.  Clément  's*était  Hé  d'amitîé  avec  les  comte! 
d*Âranda  ^  de  Flôrida  -  Bkanca  et  de  Campotnanès  »  et 
avec  quelques  évoques^  de  ce  conseil  ;  il  fut  dénoncé 
à  rinquisition  comme  janséniste ,  et  ennemi  du  Saint-^ 
Office^  On  trouvera  des  détails  sur  cet  ecclésiastique 
jfrançais  dans  les  chapUi^es  XXVI  et  XLII. 

i5.  aiment  (  D*  Joseph  ),  évèque  de  Bar<5elàilnei 
Voy.  le  chap*  XLII. 

16.  Dias  (  D.  F.  Froilan  ) ,  évêqùe  élu  d'Avîla  * 
confesseur  de  Charles  IL  Voyez  les  chapitres  XXVI 
et  XLII. 

17.  Egidius  (  ]^  doctetlr  Jean  )  >  évéque  élu  de 
Tortose.  Voyez  les  ohapitres  XVIII  et  XXI; 

18.  Gonzuio  (  Dk  Victoriane  Lopez  )  ^  évéqùe  dé 
Murcie  et  Cartbagèue.  Je  reuvoiç  le  lecteur  au  cha« 
pitre  XLIIL 

.  19.  La  Plana-CastUlon  (  0.  Joseph  de  )^  évéqué 
de  Tarazona.  Il  fut  membre  du  conseil  ^sctraordinairtf 
eotîvoqué  par  Charles  III.  Les  inquisiteurs  le  notèrent 
cooime  janséniste  ^  pour  les  mêmes  motifs  quVrel* 
ianoi 

ao.  Mendosa  {  D.  Àlyare  de  )  9  évêque  d'Avîk*  Il 
était  de  la  i^aiâôn  du  comte  de  Tendilla  9  marquis  d« 
Mondexar  ^  grànd-d'Ëspagne  >  cousin  du  duc  de  Tluf 
fantadOé  II  fut  ixoté  cpmme  suspect  d'héréaiç^.dan^ 
les  registres  de  rinquisition  ^  ^  la  suite  de  quelques 
déclarations  fait^es  par  des  témoins  dans  10  plrocés.de 
rarchevéque  Carranza.  . 

!fti.  Mendùza  (  D.  Balthasar  dlë  ] ,  évêque  de  Ségo-* 
vie,  et  inquisiteur  généfftl  dous  les  règnes  de  Char'» 

les  II.  et  de  Philippe  V.  JLorsquUl  eut  renoncé  à  %&$ 

iif«  i 


C  9»  ) 
fonctions  y  teg  inquisMeur»  portèrent  sdn  nom  tfur  leuf 
livre  des  hommes  suspects  d*hérésie.  On  peut  voir  sur 
ce  prélat  tes  chapitres  XXVI,  XXXIX  et  XL* 

aa.  MoiifiA  (  D«  Michel  de  )  5  évèque  d*Alharrac)tt 
et  membre  du  coiiseil  ettraordinaire  assemblé'  sou» 
Charles  IIL  II  eut  le  même  sort  que  les  autres  con- 
seillers. Voyez  l'artiete  Areilano  et  les  cbap.  XXVl 
et  XLII. 

a5.  PalafùX  (  D.  Antoine  de  )  ,  évéque  de  Cuença 
sous  Charles  1¥«  Son  frère,  le  comte  de  Montijo,  étaîl 
grand-d'Espagne.  Voy.  les  chap.  XXV  et  XXXIII. 

24*  Tcthira  (  D.  Antoine  de  ) ,  aumènier  et  prédr- 
cateur  des  rois  Charle»  III  et  Charles  IV  ,  évéque- 
prieur  dTcles^  daM  Tordre  militaire  de  Saint- Jac-* 
ques,  et  successivement  évéque  des  Canaries ,  d^Osma  y 
et  de  Salamanque ,  honneur  de  Téglise  d'Espagne  , 
honneur  de  la  nation  espagnole ,  honneur  de  la  répu- 
blique des  lettres  «  noté  comme  janséniste.  Voyez  les 
chap.  XXV,  XXVI  et  XLIII. 

îi5.  Toro  (  D.  Joseph  Fernandez  de  },  évéque  d*0* 
viédo  Iléus  PhllHppe  V.  Voy.  le  cb>»pr  XL. 

a6.  Tonno  (  D.  Gabriel  de  ) ,  évéqite  d'Wrihuela  , 
membre  du  conseil  extraordinaire  de  Charle»  III.  Il  fui 
noté  comsne  partisan  diu  jansénisme.  Voy.  /ir&iiano, 
et  les  chapitres  XXVI  et  XLIII. 
<a7.  Trejo  (  D.  Antoine  de  ).  Il  occupa  Févéché  de 
Murciè  et'CaHbagène  9  sous  Philippe  IV,  et  fut  horri^ 
Uiement  traité  en  i6da  par  les  inquisiteurs  sans  la 
moindre  apparence  de  [ustice.  Voy.  le  chap.  XXVT, 

a8.  VaUsarctl  (  D.  Vincent  ée  ) ,  évéque  de  Vaïïa- 
dolid.  Il  fut  condamné  à  payer  une  amende  et*  à 
recevoir  une  réprimande  à  Toccàsion  des  proeès  de 


lÙ*  Àittoiûe  et  D.  Jérôme  de  la  CueftU  9  chàiioities 
d*Avila  y  pour  la  part  quHl  avait  eue  dans  le  complot 
formé  contre  ces  ;dcifx  frered»  1[ojes  Muzqùi»  et  le 
chapitre  XLÎII. 

39.  Valiaéiolid  (  Tévèetaé  de  )  dans  rmunéft  16404 
Voy.  le  chap.  XJLYI. 

5o.  Vir'Oes  (  D.  F.  Antoine  de  ),  ptédicateur  de 
Charles  V^  évéque  de  Canarie  ,  fut  accudé  de  iulhé'^ 
canisme.  Yojr.  le$  phap.  ,XIi{  et  XIV. 
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CHAPITRE  XXX. 

■  t 

Des  proeéê  intentés^pm'  l'Inquisition  oon^ 
tre  plusieurs  Saints  et  d'autres  persan-^ 
nages  vénérables  de  VEspagne. 

ARTICLE      PREMIÊlt. 
Saints» 

T.  A^cuKE  Girconstannce  de  i*hutoire  critique  de 
riiiquisifion  d*£»pagne  ne  prouvé  mieux  le  vice  et 
Todieux  de  ce  tribunal ,  que  ce  qui  est  arrivé  à  plu-» 
sieurs  Saints  et  à  quelques  autres  personnge»  révérés- 
de  rSglise  espagnole.  Quoiqu^on  ne  trouve  dans  ses* 
annai\es  aucun  exemple  d'une  condamnation  défint^ 
tive»  prononcée  contre  eux  par  fe  Saint-Offîce^  Finjus^ 
tice  de  ses  lois  organiques  n'en  est  pas  moins  cons- 
tante ,  puisque  Tinnocence  et  la  vertu  peuvent  y  être 
réduites  à  gémir  dans  les  cachots ,  sous  le  poids  de  la 
diffamation ,  depuis  le  moment  où  la  dénonciation  est 
reçue  jusqu'à  ce  qu'on  ait  reconnu  la  fausseté ,  la 
malice  ou  TinsuiSsance  des  motifs*  employés  pour 
faire  regarde!*  comme  hérétique  celui  dont  las  foi  n'a 
point  cessé  d'être  orthodoxe. 

II.  Si,  dans  les  causes  qui  sont  du  ressort  de  l'In- 
quisition ,  on  procédait  comnie  devant  lea  autres  tri* 
bunaux ,  et  que  les  accusés  fussent  gardés  dans  le» 
prisons  ordinaires  ,  la  vérité  ne  tarderait  pas  à  ètee 
reconnue. y  la  conscience  des  juges  serait  éclairée  par 
l'accusé  lui-même  y  ou  par  des  témoins  dojit  les  dé- 
positions pourraieat  servir  à  expliquer  d'une  manière 
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favorable  les  faits  qui  sont  la  matière  du  procès;  en 
sorte  que  souvent  > l'affaire  n^rait  pas  même  jusqu*à 
la  détention  de-  la  personne  âénoncée.  En  effet  9  si  les 
inquisiteurs  ite  s^engageaîent  pas  au  secret  par  la  foi 
4u  serment  9  ils  parleraient 'librement  et  sans^  diffi- 
culté toutes  les  fors  qu'il  conviendrait  de  Je  faire,  et 
avec  les  personnes  qui  seraient  en.  état  de  les  instruire  ; 
et  ils  ^1  appreddrûtent  plus  de  vive  voix,  par  écrit, 
ou  fi(iéme  quelquefois  dans  des  entretien»  particuliers 
aVec  rhointne  suspîéct ')  que  dads  lé  cours  d\iA  inter- 
rogatoire insidieux  et  combiné. 

III.  £n'vain'4iraU-oii  qu'en  adoptant  ce  sy'srèttié 
on  faefiiterait^àïik  conp^lHes.  lès  moyens  de  s'évader , 
et  qu'aucun  •  d'en^c  ne-  tofnSeràîl''  jamais'  entre  ks 
i»a^&de'rhM)uisitioi^  ;  fé  rép6i|dt1ai  que  bien  loin  de 
regarder  comme  un^malHeur  ces, sortes  d'acoidensj  je 
m^en  s^plUàdirais  t^i  j^ïîs  tif^mfaiio  d^  oei  tribunal, 
parce  que  l^l^étique  se 'COnUamnant  lui-même  à  un 
bannlssemleni  purfréluel ,  te  bui^ "^^'^prOposele  Saint-* 
Of&ce  se  trouverall  atteint  par  le  Islit ,  l'accusé  s'im-^ 
posant  souvent  ui)e  péhie  plus  dure  que  celle  qu'il 
avait  à  craindre  4u  tribunal]  ii  est  d'ailleurs  reconnu 
que  la  'maxinié-  lu  plu»'  eB^àtteHe  de  la  politique 
ehrétîenue,  comme  la  plkis  conforme  ati  droit  naturel 
€t'au  droit  divin  j  c'est  qi/'il  y'  a  moins  d'inconvénient 
à  laisseif 'des  coupables  dan»  Vimpimitë  qu'à  frapper 
des'iimoiéëiis:  «Les  eolistîliitioiis  du  Saint  -  Ofiieie , 
avec  là  gar^tie^reHoiifable  que  leur  donne  le-s^ 
cret,  ont  dés^  conséquentes  eiifiè^ement  contraircfs, 
puisqu'elles  font  prévaloir  un  système  de  procé-' 
dure^  qui  non-seulement  présente  l'innocent  comme 
coupai^le,  .mais  qui  rend  *  encore .  presque  toujours 
nulle  ou  impo^iible  la  défense  des   accusas  devajit 


le  trifounral;  ti  âaos  le  ca»  métneeù  U'vérilé  parvient 
à  8e  £att«  ioury.  aèn  trionkphe  est  trop  tardif,  le 
|irâsonnîer  a^^^ant  ééik  beaucoup  souff«st  ^  .  a!îl  n'est 
pdsmort  dansiea  fers,  coniioc  Dona  Jeanne  de  Bobor-* 
qae%  ,  comme  Les  victimes  qui  furent  brûlées  à  V^<- 
ienoe,  et  comme  beaucoup  d'autre*  innocens  (i). 

lY.  Nous  avons,  vu  plus  haut  ce  <|ui  arriva  à  D. 
Ferdinand  de  Talavera,  premier  ari^hevéque  de  Gre- 
nade ;  au  vénérable- Jeaa  Davila,  surnommé  TApôtre 
de  l'Andalousie»  et  à  S.  Jeaf^de-XHeu »  ieiodateur  de 
la  congrégation  des  Hospitaliers .(2 )•.  Nout  aUonscon* 
uattre  d*antres  Ststinls .  personnages  ^uî  ont  été  aqssi 
yiptinie^  du  sy^tèm^  lnqnîMlQrîttL*  Nous  commence- 
rons par  S«  Ignace  de  £cvf4)ia^. «comme  le  plua. ancien. 
II.  fiit  dénoncé  à  l'Ip)q»i4Uioii  ;d«  Vallàflotldy  et  pen- 
dant que  ses  jugea  s^pge^nt  à  L9  faict^  arrêter»  ii 
qui4f a  rSspagne ,  passa •  e»  ifVan ce ,  enmitle  ea  Italie , 
et  arriva  h  ftome  où  ili  f^t  îugé  ^t  ac^uîHf^»  apri#' 
ravoir  été  en  Espagne,^  pat.kentence  furîélqvie  du 
vicaire  général  d^  |!év^ue  de;  ftalamanque.  Mel»* 
ehior  Cano)  dont  no^is  ]  avolaseuposér:  les  sentlmens 
92ir .  les  lésuiies  (3)  ^composa  en  n^^^  du  vivant  de 
S,  Ignace,  un  ouvrage  qqi  ne  vU  point  le  iour,  sous 
le  titre  de  Jfv^emmP  mr  PJ^pitm  4»s§i8uUes.  «  Je 
»  .me  propose  (  y  di^ait^ii:}  de.  p^^l^r  d0s  fondateurs 
»  de  celte  compagnie  i  elte. a, pi^viri général  un  certain 
I  f^Mffo  qui  .e\nfiiiiM'4S«p^tQ^e»lor>iquel'lnqtitii(ion 
tk  voulut  le  faîpfi  arréArc  QOilwu^  ikérétiqne  d^  la  secte 
^  4^^  iti^min^s.  U-alla  i.  Rome  et  voulut  être  jugÀ 
»  par  le  pape.  Compnp  -pev^^me    ne-  se  présent^ 

•(ijChQp.  XXîefcXXIV. 
(a)Glmp.  X  ,  X^V  etXVm,' 
i3)  Chap.  XXÏII. 
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•  ponr  Tacouser ,  il  fat  mis  Jiors  de  cause  et  i*en« 
»  voyé  (i).  » 

Y.  Le  véritable  nom  du  saial  était  Ignifo  ;  et  le 
jésuite  Jean  Burèbe  de  Nierembfi*g ,  qui  a  voulu  ro- 
produice  dans  Thistoire  de  son  palriavclie  le  miracle 
de  Saint  Jeaja*Baptiste  9  a  eu  tort  d'avancer  <}ne  ses 
parent  ne  sachant^  au  raonsent  de  son  baplènae,  quel, 
nom  lui  donner»  le  nouveau -né  te  mit  à  parler,  et 
dit  :  Mon  nom  est  Ignace;  nom  qui,  suivant  Nie- 
remberg»  signifie  ignemjacia,  je  ianee  ie  feu.^  par 
alluBîoa  à  ce  qu'il  devait  lalve  un  jour  pour  alkinieF 
dans  lésâmes  1^  feu  de  rameiiv  dîvip.  Le  nom  à^Ignace 
lui  fui  ensuite  conserva  par  ses  disciples ,  soit  à  cfuse 
de  l'analogie  dont  nous  veiKPds  de  pavltr ,  soit  pour 
quelque  aufre  motif  qui  nous  est  ÎBconou.  On  fut 
choqué  de  leur  voir  prendre  le  u«m  de  Cûn^pagnis 
de  Jésu»»  qui  n'annonçait  pas  des  honames  modestes, 
et  Ton  disait  que  celui  à'Ig»iguis$09  leur  aurait «ttieux 
con\'enu.   , 

VI.  11  est  eevtain  que  Salut  Ignace  fut  arrêté  à  Sala« 
manque  eu  i527,  par  ordre  du  vicaire  général  de  ee 
diocèse ,  comme  funatùfu»  et  iUumitU,  et  i|u*il  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'au  bout  de  vingt-deux  youirs  :  it 
lui  fut  en|oiut  de  s'abste&ip,  pendant  quUI .prêcherait» 
de  qualifier  lee  pochés  mortels  ou  vénièle,  ÎQsqu*à  ce 
qu'il  eût  étudié  la  théologie  pendant  quatre  ans,  qdb- 
ditioa  fort  dure  pour  Ignace  «{ui  avait  alors  lre|ile*six 

(i)  Clause  insérée  par  Alphonse  de  Vargas  de  Tolède  ^ 
dans  un  ouvrage  latin  in -4%  qa'il  fit  imprimer  eu 
i6jfi  y  soHs  le  titre  de  lè^ppori  aux  rois  et  aux  princes. 
€hr4^l^ns.  sur  iês  s$iaiagémes  et  les  sophlsmes  pôtUiques  e/i^ 
ployés.  par.  les  ié^ifites  pour  partrcètU  à  /<^  mifitm^ 
un'njcf selle ,  .ci^aj^.   7,  pag.  a^  . 
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ans.  Il  est  encore  vrai  que  lorsque  les  inquisiteurs  de 
Yalladolid  eurent  appris  que  le  saint  était  t>n  prison  ^ 
ils  éorivirent  pour  qipl  fût  fait  une  enquête  sur  les  ac- 
tions et  les  paroles  qui  Tavaient  fait  regarder  comme 
'itiuminé  ;  d*où  il  est  bien  permis  de  couclurev  quHl 
n*aurait  pas  évité  les  prisons  secrettes  de  Valladolid, 
et  qu*il  y  aurait  souffert  comme  victime  jusqu'au  mo- 
ment où  sou  innoeenoe  eût  été  reconnue ,  s*il  n*avait^ 
mis  tin  à  Tinstruclion. 

I 

VII.  Mais  il  n*est  pas  constant,  malgré  le  témoi-^ 
gnage  de  Capo,  qu!Ignace  ait  quitté  l'Espagne  pour 
se  soustraire  à  un  jugement;  il  parait  plutét  qu'il  ne 
fit  qu'exécuter  alors  le  projet  fu'il  avait  formé  d'altev 
étudier  à  Paris  la  théolo^  dans  l'école  de  la  Sorbonoe« 
L'humilité  du  saint  était  si  grande,  qu'ayant  été  àé^^ 
nonçé  pour  la  seconde  fois  dans  cette  ville  comme  - 
fanaiiqtt^  et  Uiutniné  à  l'inquisiteur  apostolique  9 
Mathieu  d'Ory,  religieux  domiulc^n  •  au  Ueu  de  s'é^ 
loiguer  cpmme  l'aurait  pu  faire  un  coupable ,  il  se  mit 
entre  ses  mains  ^  et  n Vu^  pas  de  peine  à  prouver  itoa 
orthodoxie. 

VIII.  Il  n'est  pas  plus  sûr  qu'il  ait  été  à  Rome  dans 
ce  temps-là;  car  nous  le  trouvons  encore  À  Paris  en 
i555^  et  npus  le  voyons  ensuite  retourner  en  Espagne, 
où  il  resta  4in  an  sans  être  inquiété,  quoiqu'il  prêchât 
beaucoup  dans  la  province  de  Guipuscoa ,  dans  la  Na- 
varre 5  la  nouvelle  Càstille  et  le  royaume  de  Valence  ^ 
où  il  s'embarqua  pour  l'Italie ,  alla  d*abopd  à  Bologne  y 
et  eqsuite  à  Venise ,  où  il  fut  dénoncé  pQur  la  troi*? 
sième  fois  comme  hérétique 5  mais  saca»  succès,  puis^ 
qu'il  parvint  à  se  justifier  devant  le  nonce  du  pape  » 
et  fut  admis  bientôt  aprè;s  dans  la  même  ville  à  la  pr6t 
trisCf  Ignace  n'arriva  à  Rome  qu'en  i558. 
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IX.  li  n*e8.t  pas  mieux  prouvé  que  le  motif  qui  le 
fil  absoudre  à  Rome  fut  de  nYtre  accusé  par  per- 
sonne ;  car  tout  coupable  peut  être  poursuivi  par  le 
ministère  public  5  livré  aux  tribunaux  et  puni.  A  la 
vérité ,  il  n*y  avait  pas  encore  à  Rome  de  tribunal  par- 
ticulier de  riaquisitlon  ;  mais  les  juges  ordinaires 
pouvaient  y  connaître  du  crime  d*hérésie  comme  des 
autres  délits»  et  il  y^avait  un  procureur  fiscal  qui  dé- 
férait les  coupables.  Il  était  réservé  à  Saint  Ignace  d'y 
être  encore  dénoncé  :  il  le  fut  par  un  Espagnol  nommé 
Navurro,  devaqt  Renott  Gonversino,  gouverneur  de 
ftome.  Le  délateur  dëposa  qu*lgnigo  avait  été  accusé 
et  convaincu  de  plusi<Mirs  hérésies  en  Espagne  ^  en 
France  et  à  Venise /et  il  le  chargea  même  de  plusieurs 
autres  crimes.  Cependant  les  trois  juges  qu'on  lui 
avait  donnés  recoûnurent  son  innocence,  et  ils  Tac» 
quittèrent.  C'était  Prias ,  vicaire  général  de  Sala- 
manque;  Ory,  inquisiteur  de  Paris,  et  Nîgurantij 
nonce  du  pape  à  Venise,  lesquels,  heureusement  pour 
Saint  Ignace,  se  trouvaient  alors  à  Rome.  Le  déoon-^ 
dateur  fut  banni  à  perpétuité ,  et  trois  Espagnols  qui 
avaient  appuyé  sa  déclaration  furent  condaiftnés  à  se 
rétracter, 

X.  Ainsi ,  révéque  Melchîor  Cano  était  mal  informé 
lorsqu'il  écrivait,  dix  ans  après,  qu'Ignigo  avait  été 
acquitté  parce  qu'il  n'avait  pas  eu  d'accusateur.  Le 
saint  n'était  pas  coupable,  et  c'est  ce  qui  lesauvi; 
mais  il'n'aufait  certainement  pas  échappé  à  l'In- 
quisition ,  si  ce  qui-  se  passa  à  Salâmanque  était 
arrivé  à  Valladolid ,  et  il  y  aurait  peut-être  péri  par 
les  suites  du  funeste  secret,  qu'il  faudrait  anéan- 
tir «  n'eût-on  à  lui  reprocher  que  les  quatre  procès 
intentés  contre  St  Ignace  de  Loyola ,  puisque  toujours 
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la  vérité  fit  triompher  son  innocence  au  moyei^  de  la 
publicité  qui  leur  fut  donnée. 

XI.  S.  François  de  Botgia ,  disciple  de  à.  Ignace  ^ 
et  troisième  général  de  son  ordre.»  succéda  à  Laynez  > 
en  i56S,  ^1  mourut. en  1579.  Il  fut  persécuté  par 
rinquisîtion  de  Valladelid ,  comme  ses  deux  prédé- 
cesseurs. Il  avait  été  le  quatrième  diic  de  Gandia,  et 
grand-d'Espagne  de  première  classe;  il  était  cousin  du 
roi  au  troisième  degré  »  par  sa  mère  Jeanne  d'Aragon , 
petite*fitte  du  roi  catholique. 

XII,  Le  désir  de  se  consacrer  à  Dieu  l'avait  perlé 
à  renoncer  au  monde,  et  il  avait  embrassé  le  régime 
spirituel  des  véritables  disciples  de  S.  Ignace.  Les 
vertus  qu'on  vit  briller  dans  sa  conduite ,  et  le  zèle 
qu'il  montra  peur  le  salut  des  âmes,  lui  attirèrent 
une  multitude  de  consultations  sur  la  vie  chrétienne^ 
et  ce  fut  pour  y  répondre  et  se  rendre  utile  qu'il  se 
procurait  tous  les  écrits  et  les  livres  qu'on  lui  recom-r 
mandait  comme  propres  à  son  éducation  et  à  .celle  de 
son  prochain.  Cette  conduite  lui  attira  la  vénération 
des  personnes  sages  ;  mais  elle  fut  mal  interprétée  par 
les  autres,  à  cauise  de  l'estime  que  François  témoi*- 
gnait  pour  certains  ouvrages. 

XllL  £n  1559,  l'Inquisition  fit  le  procès  à  plu- 
sieurs luthériens  ,  qu'elle  condamna  soit  au  feu , 
soit  à  une  pénitence.  Plusieurs  de  ces  hérétiques  , 
croyant  se  justifier  en  s'appuyant  sur  la  doctrine 
de  François  de  Borgia  9  dont  la  vertu  était  bien  con- 
nue, rapportèrent  quelques  discours  et  quelques  ae« 
tions  de  ce  pè;re ,  pour  prouver  qu'il  pensait  comme 
eux  sur  la  iustiiicption  des  âmes  par  la  foi  en  \9,  pas^ 
slon  et  en  la  mort  de  Jésus- Cbript;  à  quoi  ils  aipu« 
tjlient ,  pour  fortifier  leur  défense ,  V.4«lorilé  ^e  quel- 
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qnes  traités  mystiques.  On  vit  parmi  ses  persécuteurfll 
involontaires  F.  Dominique  de  Aoxas  9  religieux  do* 
minicaîn ,  sou  proche  parent ,  et  on  tira  parti  contra 
lui  d'une  ancienne  dénonciation  de  son  Traité  du 
fiEuvres  du  Chrétien ,  qu'il  avait  composé  pendant 
qu'il  ëfait  encore  connu  dans  le  monde  sous  le  nom 
de  duc  de  Candie. 

XIV.  Ce  livre  5  et  les  propos  de  Melchior  Cauo  et 
des  dominicains ,  le  firent  accuser  de  favoriser  Théré- 
sie  des  iiiuminésl  Le  b|ruit  de  cette  affaire  arriva  jus- 
qu'à Rome ,  par  les  soins  des  émissaires  de  l'inquisU 
leur  générsil  Yaldés,  pendant  qu'il  s'occupait  du  pro« 
ces  de  l'archevêque  ide  Tolède  :  c'est  ce  qui  est  prouvé 
par  une  lettre  du  jésuite  Pierre  Ribadeneira ,  adressée» 
pendant  le  mois  d'août  1 56o ,  à  son  confrère  Antoine 
ÂraoZ)  qui  était  à  Rome  :  je  l'ai  rapportée  en  parlant 
du  P.  Laynez ,  second  général  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  L'auteur  y  disait  que  les  ministres  espagnols  de 
l'Inquisition  assuraient  que  te  père  François  de  Bor- 
gia  était  af teint  de  ia  peste  qui  régnait  alors  dans 
ie  monde.  Par  ces  mots,  l'auteur  désignait  l'hérésie 
de  Luther. 

XV.  Quant  à  celle  des  illuminés ,  voici  comment 
s' exprimait 9 ei)  iÇS^,  l'évêque  Melchior  Cano,  en  par- 
lant ^es  jésuites  Laynez ,  Borgia,  ^ibadenfira,  et  de 
quelques  autres  personnages  fameux  de  ce  temps-là* 
c  Je  soutiens  donc  (  et  avec  vérité  )  que  ce  sont  là  de^ 
»  ces  illuminés  et  de  ces  hommes  de  perdition  que  le 
»  démou  a  tant  de  fois  inti'odnits  dans  le  champ  de 
}»  rjEglise  j  depuis  le  temps  des  Gnosfiques  jusqu'à  nés 
)>  jours  ;  qui  ont  commencé  avec  elle ,  el  doivent  sub« 
}>  sister  jusqu'aux  derniers  temps*  Tout  le  monde  sait 
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»  que  Dieu  daigna  éclairer  sur  cette  grande  affaire  Sa 
»  Majesté  l'empereur  ;  quand  notre  souverain  se  rap» 
»  pellera  comment  Luther  a  commencé  en  Allema- 
»  gne,  et  qu'il  considérera  qu'une  étincelle  qu'on  a 
i>  cru  pouvoir  négliger  9  causé  u^  incendie  contre 
»>  lequel  tous  les  efforts  ont  été  impuissans,  il  recon- 
»  naîtra  que  ce  qui  se  passe  maintenant  parmi  ces 
»  hommes  nouveaux  {les  jésuites)  peut  di'venir  un 
»  si  grand  mal  pour  l'Espagne  ^  qu'il  sera  impossible 
»  à  l'empereur  et  à  notre  roi ,  son  fils ,  d'y  remédier 
»  quand  ils  le  voudront  (i)*  » 

XVI.  Les  vertus  éminentes  et  la  foi  si  pure  de  Saint 
François  aursitent  dû  donner  de  lui  une  autre  idée  que 
celle  qu'en  avaient  l'évèque  Cano  et  ses  autres  enne« 
mis;  cependant,  ni  son  niérilej»*nî  sa  qualité  de  proche 
parent  du  roi ,  ne  l'auraient  pas  sauvé  des  prisons  de 
Yallàdplid,  ^*il  n'était  parti  pour  Rome  aussitôt  qu'il 
eut  appris  que  son  propès  était  commencé  ^  et  que 
ses  ennemis  voulaient  s'emparer  de  su  personne.  Il 
échappa  k  l'Inquisition  ;  mais  il  eut  la  douleur  de  voir 
deux  fois  son  ouvrage  mis  à  l'index,  en  1509  ^t 
en  i585. 

XYIL  Si  le  tribunal  de  l'Inquisition  d'Esps^ne  a\ait 
imité  ,  à  l'égard  de  S.  François  de  Borgia ,  la  conduite 
qu'avaient  tenue  ceux  de  France ,  de  Venise  et  d'itar 
lie,  avec  Saint  Ignace,  son  disciple  aurait  demandé 
comme  lui  à  être  jugé,  et  son  innocence  eût  été 
reconnue.  Mais  les  formes  secretles  de  la  procédure 
inquisilorîale  portent  à   l'honneun  des,  accusés   des 

(i)  Cette  lettre  a  été  publiée  par  le  jésuite  cardinal 
Cieufuegos  ,  dans  la  Vie  de  Saint  François  de  Borgia  , 
liv.  4,  çhqip.  i5  ,  paraç.   a. 


/ 
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coups  d'autan^  plus  dangereux,  que  leur ^ jour  dans 

les  prisons  du  Saint-Office  fait  naître  sur  leur  compte  * 

des  préventions  que  rien  ne  peut  ensuite  détruire.  Si 

les  inquisiteurs  espagnols  qui  reçoivent  les  confessions 

volontaires  des  hérétiques  9  admettaient  seulement  les 

requêtes  des  prévenus  qui  demandent  à  être  jugés 

comme  dans  les  autres  tribunaux  où  la  voie  des  débats 

est  ouverte  aux  accusés ,  on  aurait  vu  Saint  François, 

fort  de  la  pureté .  de  ses  intentions  et  de  Tinnocence  de 

sa  conduite  »  requérir  le  ministère  public  y  et  demander 

que  |out  ce  qu'on  avait  à  lui  reprocher  fût  légalement 

établi. 

XYIII.   Mais   Flnquisition  n'est  pas  un   tribunal  ^ 

duquel  on  |>uisse  attendre  une  semblable  garantie.  La 
demande  de  fiorgia  n'aurait  pas  été  admise  ^  et ,  au 
fond  de  sa  prison ,  il  n'eût  rien  appris  du  résultat  de 
son  instance.  Pendant  que^  dans  le  premier  cas,  l'au- 
torité judiciaire  fait  recueillir  par  ses  juges  d'instruc- 
.  tion  les  faits  qui  peuvent  l'éclairer,  dans  Fautre ,  les 
inquisiteurs   procèdent   avec  tant  de  mystère  qu^ils 
paraissent  bien  moins  occupés  à  constater  la  vérité  des 
faits  qu'à  confirmer  les  bruits  et  l'opinion  qui  se  sont 
établis  dans  le  mènde.  L'affaire  se  poursuit  d'après  le 
formulaire  inqulsitorîal  ;  méthode  la  plus  propre  à 
iaîre  croire  à  des  crimes  qui  n'ont  jamais  existé^  comme 
à  ceux  qui  ont  été  réellement  commis^  mais  la  moinr 
favorable  aux  témoins  pour  déposer  en  faveur  de  celui 
qu'on  accuse.  Si ,  par  le  résultat  de  l'information  se- 
'   crette,  le  soupçon  d'hérésie  se  trouve  confirmé,  l'ac- 
cusé qui  a  demandé  à  être  jugé  apprend  pour  toute 
réponse  qu'il  va  être  mis  au  secret ,  les  juges  ne  pou-^ 
vaut  se  dispenser  de  se  conformer  aux  ordonnances. 
5]lalbeur.euse  monarchie ,  où  les  saints  eux-mêmes-^ 


instruits  âe  la  diffamation  qui  pèse  sur  leur  léte  4  et 
persuadés  qu'une  réputation  sans  tache  est  essentielle 
au  bon  effet  de  leurs  exemples  et  de  leur  doctrine^  ne 
t>euvent  cependant  parvenir  à  confondre  la  calomnié 
devant  les  jugpes  de  leur  £oi>  sans  avoir  déjà  passé 
pour  hérétiques  et  souffert  tontes  les  horreurs  d'unô 
prison  où  rincertîlude  de  ^avenir  vient  encore  ajootei' 
à  leurs  peines  ! 

XlX.  Le  bienheureux  Jean  de  Riherà,  patriarche 
d^Antioche  ^  fut  aussi  accusé  devant  rinquisitiou  de 
Valence  pendant  q\i*ll  occupait  le  siège  archiépiscopal 
de  cette  ville  ;  à  la  vérité  4  on  li'exerça  aucune  c6d«- 
trainte  sur  sa  personne  ^  il  fut  même  ifiénagérpàr  les 
inquisiteurs  ;  mais  ceci  ne  prouve  rien  en  faveur  d'un, 
tribunal  aont  Texistence  seule  est  uU  danger  ^  et  où' ce 
danger  devient  plus  ou  moins  imminent,  suivant  Tim** 
portante  plus  ou  moins  grave  qu'on  attache  à  dea 
dénonciations  que  l'esprit  de  la  loi  inquisitoriale  per« 
met  d'interpréter  avec  la  plus  grande  sévérité. 

XX^  Jean  de  Aibera  était  fils  naturel  de  D.  Pierre 
Afun  de  Ribera ,  duc  d'Alcala ,  marquis  de  Tarifa  ^ 
comte  des  Molarès^  grand-préfet  d'Anilàiousie  ^  vice- 
roi  de  Catalogne  et  de  Naples.  En  i568  il  passa  de 
l'évéché  de  Badajoas  à  l'archevêché  de  Valence  :  Hoii- 
seulement  sa  vie  fut  toujours  Irréprochable  j  on  ad-* 
mira  encore  son  immense  charité  et  son  zèle  coura» 
geux  pour  le  maintien  de  la  discipline  parmi  le  clergé^ 
circonstance  qui  exdta  contre  lui  la  haine  des  mau« 
vaiS'prétres  et  dès  pécheurs  scandaleux  dont  il  s'ef- 
forçait de  réprimer  les  désordres.  Ils  se  réunirent  et 
-formèrent  le  projet  de  lui  faire  perdre  ^  à  quelque  prix 
que  ce  fût^  s6fi  honneur  et  la  bonne  réputation  dont 
il  jouissait.  / 
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XXI.  Par  un  décret  d\x  3i  mars «i  570,  Philippe  H 
trayait  chargé  de  visiter  l'université  de  Valence ,  et  dé 
réformer  quelques  parties  de  s6n  régime  intérieur  (i)j 
L'archevêque  commença  son  travail  ;  maïs  il  déplut 
tellement  à  quelques  docteurs ,  qu'ils  conspirèrent 
centre  son  repos.  Ils  recueillirent  de  faux  témoignages 
contre  lui  $  et  les  répandirent  adroitement  dans  la 
ville  et  même  dans  toute  l'Espagne  ;  non  contens  de 
lui  reprocher  sa  naissance ,  ils  firent  afficher^  dans  les 
rue»  et  les  places  publiques^  des  placards  satiriques  et 
injurieut  pendant  une  année  entière";  ils  écrivirent 
des  libelles  diffamatoires  5  et  publièrent  des  écrits 
pleins  de  passages  de  rEcriture-Sainte  dont  ils  fai- 
saient les  applications  les  plus  malignes  ;  les  choses 
furent  poussées  si  loin  qn^un  moine  de  cette  faction , 
préchant  un  jour  dans  une  église  de  Valence  9  pria  au 
nom  du  peuple  pour  la  conversion  de  rarchévéque, 
et  demanda  pour  lui  à  Dieu  la  grâce  des  lumières  de 
la  foi  9  afin  qu'il  pût  éviter  la  damnation  éternelle  qu'il 
tnéUtait  par  les  péchés  publics  qu'il  avait  commis.  Le 
moine  les  désigna  les  uns  après  les  autres  avec  autant 
de  soin  que  de  malignité,  et,  afin  de  ne  rien  omettre 
de  ce  qui  pouvait  diffamer  le  prélat ,  ses  ennemis  le 
dénoncèrent  à  Tlnqulsileur  comme  hérétique,  fana- 
tique et  illuminé.  ^ 

XXII.  S.  Jean  de  Ribera,  plein  dlinmilifé,  ne  porta 
plainte  à  aucun  iuge,  et  ne  voulut  point  exigei"  la  pu* 
nition  de  ses  calomniateurs  ;  mais  le  procureur  fîscal 
ecclésiastique ,  informé  qu'an  certain  Onuphre  Gacet, 
membre  du  clergé  àSd  la  ville ,  était  le  principal  auteur 

(1)  D.  François  de  Orti ,  Mémoires  de  runii^ersiié  de 
Valence ,  cbap.  8.  Ou  y  trouve  le  texte  de  sa  coi^mis- 
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ûe  cettii  intrigue  ^  crut  devoir  le  dénoncer  lu.  ptovi^ 
seur  et  vicaire -général  de  TarcheV^que  9  en  lui  repré-< 
sentant  que  cette  licence ,  îusqu'alors  impciniey  teit-« 
dait  à  faire  niépriser  rautorlté  ecclésiastique,  ;iu  grand 
préjudice  de  la  discipline  et  au  scandale  même  des 
fidèles  qui  pourraient  se  croire  abandonnés  en  se 
voyant  sous  la  conduite  d^un  tel  pasteur.  Le  prêtre 
Gacet,  ayant  été  convaincu,  fut  mis  en  prison,  à  la 
suite  d*un  jugement  cfanonique*  L'archevêque  n'ap-? 
prouva^point  cette  mesure  :  il  lui  paraissait  peu  coa* 
venable  qu'un  juge  de  sa  propre  maison  eût  pris  con-» 
naissance  d'une  affaire  criminelle  où  il  s^agissaît  d'In- 
jures faites  Si  sa  personne  ,  et  il  aurait  voulu  que^ 
pour  éloigner  tout  soupçon  de  partialité^  l'affaire  ftU 
renvoyée  devant  le^s  inquisiteurs  de  Valence  f  puisque- 
l'abus  qu'on  avait  fait  du  texte  de  l'Ecriture ,  dans  les 
libelles  publiés  contre  lui^  était  si  grand  et  si  scanda- 
leux ,  qu'il  annonçait  dans  leurs  auteurs  des  senti- 
mens  contraires  au  respect  qui  est  dû  aux  livres  saints^ 
et  les  mettait,  par  conséquent,  sous  la  juridiction  de 
leur  tribunal. 

XXIIl.  S.  Jean  de  Ribera  conununiquâ  ce  dessein 
au  cardinal  Ëspi.nosa,  inquisiteurgénéral,  qui  ordonna 
au  tribunal  de  Valence  de  continuer  le  procès.  Les 
inquisiteurs  avaient  déjà  commencé  rinstruction  pré^ 
paratoire  contre  l'archevêque ,  d'après  la  déttoncia- 
lion  qui  avait  été  faite  contre  lui  ;  il  y  eut  des  témoins 
qui  l'appuyèrent,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner,  parce 
que  tout  dénonciateur  fait  assigner  comme  témoin ,  à 
Tappui  de  sa  déposition ,  les  hommes  dévoués  à  son 
parti.  Quoique  celui  du  prêtre  Gacet  fût  considérable^ 
l'affaire  prît  tout-à-^coup  une  tournure  à  laquelle  on 
ne  s^attendait  pas.  Au  lieu  de  suivre  dans  cette  précé^ 
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âdtë  1^8  foitâes  ord'îiiaîre»',  rinqul^teùr  général  fit 
Htie  dans  totitie»  lès  ég^iseil  de  Yaleocenii  décret  pat* 
lequel  ii  était  enjoint  à  tout  patrtièuUer  de  ■  dénoncer 
les  indHi^Q^  qui  âaraieia  ediplbyé  mai  4  pi^c^pos ,  et 
au  if^ndale  du  p^âÀit';  des  passages  aies  sainltts^  écrî-< 
turety  (xa  qiùaéifstiént  été  fautettrs  9  eompUces  ou 
approtet^urs  du  fait';  sôds  pehre  d*etcoïxidiunicatlbd 
maféarei  eomtne  coupais  de  désébèissanoe,  sUls  ne 
dénonçaient  pas  \t^  autefurs'  du  CFÎnafev  Les  informa-Â 
tiens  commencèrent,  et  bientôt  les  inquisiteurs  firent 
arrêter  des  prétreS^  et  des  làï^û^s;  L'affaire  fut  poussée 
cotonde  eu  maltière  *de  foi  y  et  on  laissa-  ignorer  aut 
adeusés  les  nolns  de^  témoiàs ,'  sbulsl  prétexte  qu'ils 
^n'aient  compromis  des  peirsonned  pdîssknteà'  de  1$ 
IrlUe  9  doiit  il  fallait  craiiidrè  lé  tessentiifient.  Déjà 
plusieurs  accusés  avaient  été  céudâmtiés»  elf  d'autres 
étâieitt  sur  le  point  de  Pètrei  Ibtsqùé  le  t>1^6cu^eur  du. 
Ssàitt-OfBce  etpotô  qu'il  s'était  élevé  dès  d<^lriés'sur  la 
cottipéteiHte  des  inqui#H6tirs ,  et  dit  qu'il  Itii' paraissait 
convenable  de  S*en  ']^appdrter  sur  le  t6ut  h  la  cour  dé 
Rome  9  ajoutant  que  le  papib  apaisetîiit' leS  sërupules  j; 
èii  approuvant  ce  cjui  àvâit^étë  feit,  et  en  perrhettant 
aâ  tribcrbal >de  continuer  la:  procédure,  6u  eiliîn  ëii 
ofdonnaot  ceqa'il  lui  îjembleraîtbMi:       ' 

XXIV.  Le  tribunal  approuva  la  proposition  ^  et  lé 
pape  Grégôîte  XIII  expé*idfi  le  17  îulitet  i^y^i  un 
bftef  où  ce  que  Je  vîeâs  de  dire  se  trouve  rap^pxjrté,  et 
qui  autorise  l'inq^iéttèiir  ^néral  et  leè  inquisiteurs 
proviticiauk  à  prononcei^  mir  lés  calées  dont  il  est 
question ^ahisi  qûesor  Ics'-cas  qui  eci  dépendent,  et 
qui  sanctionne^  en  ïnéme  temps ,  tout  ce  qui  a  été 
fait  et  ks  formes  qui  ont  été  suivies.  Les  inquisiteurs, 

I 


(i>4) 

te  cotifof  maoi  aux  lettres  apostoliquefi  >  copdanmèreat 
plusieurs  fiepusési  les'u«9i  des  peines  corporelk^ ,  leîs 
autres  k.de$  ameactes;  ils  déclarèrent  que  s*fls  ne 
montraient  pas  plua  de  sévérité  9  a*étaît  par  <^nsidé- 
ration  pour  Tai^bevéque»  q^i  avail;  soUtiçité  le  pardon 
des  coiq>able»,  n^e.  voulant  pas>.  disail-iU  que  perjsonne 
f(A  pupi  pour  le  mal  qui  lui  avait  été  fait.  Cette  âm^. 
position  delà. purt  du  prélat  ne  doit  point  étonner^ 
à  cau^e  de  la  douceur  et  de  la  bonté  extraordinaires  de 
foo  âtme  (t). 

.  X'XV.  Cependant» on  nejaufait approuver lese<?ret 
qui  couvre  encore  ici  Tes  noms  des  témoins  9  pe^idant 
le  cours  de  la  procédure  ;  dans  les  tribunaux  «^îoii- 
nels  ordinaires,  on  voit  souvent. des  dues,  des  oomles  > 
et  d'autres  personnes'conmdérables  auquellçs,  aprèf 
Jeur  interrogatoire  et  l'acte  d'accusation  du. procureur 
fiscal ,  on  communique  les  piëees  ojrîginales  dn  pro- 
cès ,.  sans  que  la  vie  des  témoins  qui  ont  déposé  ^kàsm 
l'iostruçtîQn  seorette  coure,  le  moindre  danger  »  quoi«- 
i|ue  leurs  déclarations  soient .ordinaii'emçnt  t^e^Ojuve* 
lées  dans  le  cqnrs  de  Içi  procédure  .n^gulièr^  que  le^ 
jurisconsultes  appellent  de* p^ine  audienee»,  On  est 
persuadé ,  et  avec  raison ,  que  les  témoins  sont  pro* 
tégés  par  la  loi ,  et  que  toutattentat  commis  sur  leurf 
personnes  serait  imputé  aux  accusés.    , 

XXyi.  Sainte  Thérèse  de  Jé^us ,  l'une  «les  femmes 
les  plus  célèbres  de  l'Espagne  par  ses  talens ,  fut  ac*- 
cusée  devant  rinquisîtîon  de  SéyiUe.  ]|)llene  fijitpas 
misç  en  prison  parce  que  la.  procédure  ,f ut  suspendue 
après  l'instruction  préparatoijce.;  mais  elle  éprouva 
,de  grandes^ peines  d'esprit.  Née  à  Ayîla,  en  iSiS»  elle 

(i)  Ë^criba  ,  pida  del  i^nermbU  {  hoj  b«a4oi  )  Jvuk 
,  de  Rihera ,  cap.  4. 


("M 

<  entra  ckez  let  Teligieiises  .^arnléliCes  de  celle  viUe* 

La  règle  y  avait  été  plusieurs  £qU  aàotÂcit  par  det 

disjienses  que  la  cpur  de   Amiie<. avait  accocdéet  t 

Sainte  Tbérèse  forma  le  dessein  d^étaMiif  1»  réforme  f 

et  ayant  obtenu  la  permission  de  fonder  queiqiiiee 

Gouvens  pour  des  religieuses  qi>i  désiraient  Fembras^ 

ser ,  elle  la  coosnieoça  dans  le  nouveau  monastère  de 

Saint-Josepb  d'^vila.  Notre  sainte  aiMût  alors  qnaraale<*i 

six  ans  9  et  il  y  en  avait  vingl-six  qu^e) le  était.  raK-« 

gieuse  :  H  f3ut  pompier  ^  parmi  les  peines  dobt  sa  vi» 

f|it  troublée  I  ta  menaoe  qu'on  kii  fil  de  la  déaouoer  àc 

rinquisition  »  comme  suspecte  d'hérésie  9  poor  ca«éo 

d*illusionSî  de  piété  mal  eeftendue  et  de  rététatieins 

imaginaires»  Ste«  Thérèse  ne  perdit  pourtant  .pas  6011* 

rage  9  et  #  racontant  dans  la  snite  oe  qui  s*élait  passé  ^ 

elle  disait  :  •  Cetle  affaire  lut  peur  moi  uiie  source 

»  de  nouvelles  grâces  9  et  j'âvoiie  qu!au  lieude^m^inâ^- 

^  pirer  des  craintes»  elle  me  mil  plus  d'oae  fois  en 

»  humeur  de  .plaisanter  sur  ce  qui  se  passait^  sentant; 

»  bien  dans  le  fond  de  mon  ame  q»'en  matièi^e  de  E^ij 

»»  je  tenais  si  fortement  aux  moindres  choses  qni  m'é<^< 

»  taient  comonandées  par  la  reUgion  catholique «.  que- 

»  j'étais  prête,  à  souffrir  mille  f«is;la  lï^ort  pèntèl  qne] 

»- d'agir  im  de  parler  contre  une  seule  dei»  vérités  qt]df 

n  nous  sont  enseignées  par  FJSglise*  J'engageais.  niÉe»> 

». filles  à  se  rassurer  sunce  q^cie  ce  ne  serait  p^s  mi. 

»  grand  malheur  pcmr  moi  d'être  poursuivie  par  Tin* 

w  quîsiiion ,  si  j'étais  réellement  coupable  ;  que  ,  dans 

i  ce  cas 9  j'étah  disposée  à  me  livret  moi-même, 

•  et  que  si  9  aiï  contraire  9  ce  qu'on  publiait  étatt 
•  ''       .  -  -  •  ' 

9  faux  9  Dieu  prendrait  ma  défense  9  et  ferait,  to^r* . 

n.ner  la  persécution  à  «non  aya^V^ge.    J'<|n..paWai 

»  au  bon  père  dominicain;  il  était  si  éclaic<tf  sus .fie% 


/ 


(  *>«  ) 

1»  matières ,  que  je  pouvais  bien  m'eti  rapporter  i 
»  lui  (r).  Je  l*enlireliti§  de  mes  visions ,  de  ma  manière 
•  de  faire  Toraison  et  des  grandes  grâces  que  le  Sei- 
»  gaeur  mé  faisait.  Je  m*expliquai  à  lui  avec  tout  le 
»  mÂn  dont  |e  fus  capable  ^  et  le  priai  de  m'examiner 
»  et  de  me  dire  s'il  trouvait  dans  ma  condi]dte  quel- 
9  que  chose  qui  fût  contraire  à  TÉcriture  Sainte/  Il 
>  me  rassura  beaucoup  ;  et  il  me  semble  que  ces  en- 
»  treliens  ne  furent  pas  inutiles  à  ce  bon  religieTux^ 
»  car  9  lÀeù  qu'il  fût  fort  avancé  dans  la  vie  de  la 
M  grâce  )  il  se  livra  dans  la  suite  avec  plus  de  soin  à 
»  Torâison*  (2)  » 

XXVII«  Jnsqùe-là  i  Sainte  Thérèse  n'avait  été  que 
menacée.  Mais  ayant  quitté  Avila  pour  aller  fonder 
des  couvens  à  Medîna  del  Gampo  ,  Malagon  ^  Valladoi^ 
lid,  Tolède,  Pastrana  >  Sâtamanque,  Ségovie  et  fieas,' 
^le  arriva,  le  26  mai  15^5,  à  l'âge  de  soixante  ans , 
h  âéville,  où  eUe  eut  à  souffrir  de  bien  plus  gi'andes' 
peines  qu'à  Avila.  Les  soeurs  (5),  qui:,  après  avoir 
e■^brâssè  là  réforme ,  avaient  voulu  la  suivre  pour 
l'aider  à  établir  des  monastères  à  SéVille,  Saragosse' 
et  ailleurs,  furent  aussi  victimes  de  cette  nouvelle' 
peiraétolion.  Déjà  ,  par  les  soins  de  notre  Sainte  ,  la' 
réforme  avait  été  introduite  parmi  les  religieux  de  son 
oréfe.,:^en  4568  elle  avait  fondé  la  maison  de  Dt^- 

rtwioy  d'où  plusieurs  moines  furent  ensuite  envoyé» 

-    .                                               •  •     •  t 

.  (I)  Il  s'agît  ici  du  ,P.  Banez  ,  célèbre  en  son  teçaps ,, 
comme  un  homme  savant  et  vçrtueux.  ^ 

(2)  Vie  de  Sainte  Thérèse,  chap.  35.           .       .  , 

(5)  Ces  sœurs  étaient  Isabelle  de  Saînt-f^rançois  ,  Ma- 
rie dé  Saint -Joseph  ,  Marie  du  Saint-Esprit /Isabelle 
de  Salnt^Jérôme  ,  Èléon'ore  deSaiût-Gabriél,*  et  Anne  * 
Saint-Albert.    '  '  " 


pouK  en  établir  ^e  nouvelles  :  die  œ  nombre  étaient  !• 
père  Jérôme  Gracian  et  F.  Ambroise  de  Mariano  9  disT 
ciple  de  Sainte  Thérèse.  Le  couvent  de  Séviile  avait 
été  fondé  par  le  premier  en  1573.  Deux  ans  après , 
i^ainte  Thérèse  ^n  ouvrit  un  autre  dans  la  même 
ville ,  pour  des  carmélites.  Ce  fut  là  qu'une  novice 
excita  la  tempête  dont  nous  parlons  :  les  mœurs  do 
cette  fille  étaient  pnaes,  miiis  elle  se  faisait  remar- 
quer, par  un  caractère  indocile  rson  tempérament 
était  bilieux  et  son  humeur  mélaneolique  ;  elle  se  plai- 
sait à  imaginer  4es.  pratiques  de  dévotion  et  de  péni^ 
tence,  qu'elle  préférait  à  celles  qui  lui  étaient  pfes- 
paites  par  la  règle.  jSaiute  Thérèse ,  qui  voulait  inspirer 
à  ses  religieuses  cet  esprit  d'obéissance  et  d'humilité 
qui  est  Tàmede  toute,  communauté  monastique ,  ne 
trouvant  pas  ces  dispositions  dans  la  novice  9  jugea  aé- 
cessaire  de  l'humilier  dans  plusieurs  circonstances , 
afin  de  dompter  ce  caractère  indocile  et  orgueilleux. 
Mais  ses  efforts  furent  inutiles ,  en  sorte  qui'eUefut. 
obligée  de  la  renvoyer. 

XXyilL  Celle-ci)  qui  avait  été  choquée  de  certaines 
pratiques  qu'elle  :  avait  vues  dans  le  couvent,  s'ima- 
gina que  les  religieuses  étaient  sous  la  puissance  du 
démon.  Un  article  des  règlemens  obligeait  chaque  re- 
ligieuse à  s'humilier  une  fois  par  mois  en  présence  de 
la  communauté ,  par  la  confession  de  quoiqu'une  de 
ses  fautes.  La  novice  prit  cet  acte  d^bumilité  pour  une 
véritable  eonfçssion  sacramentelle,  et  en  fit  part  à 
rinquisilion.L'évèque  deTarazona  D.  Siégue  Yepes(i) 
dît,  dans  la  vie  de  Sainte  Thérèse,. que  cette  décla- 
ration fut  appuyée  par  un  prêtre  qui  avait  été  pen« 

.  (1)  Tepes ,  vid^  de  Santa  Tere8a.,'lib.  >  ,  cap.  S7. 


tfahl  <|«elqne  fétnpS  confesseur  flès  religieuses ,  tï 
dont  là  conduite  était  f rrépiocliâble ,  tnàis  qui  était 
tniftaiflhrope,  scnipult^ui^  et  !g;iiorant  r  on  ne  devait 
donc  pas  élue  étonné  qu^I  se  trompât  tui  ^ même  dans 
eette  Circonstance.  iA  nbvice  lui  racontait,  à  sania* 
«lière  4  tout  c«  ija'eBe  voyait  datns'  le'  cttu ven< ,  et  îl 
crut  ^oH)  fallait ,'  pour  la  gloire  de  Dieu ,  qu'elles  fas- 
sent Uvnées  à  rhufnisiliion  :  il  en  (variait  à  tout  le 
taoonde,  et  bientôt  :les  Cïu'niél^es  furent  dt^criécs'dauè 
l'esprit  de  tous  les  haliîtfans.  Les  carme^,'  qui*  n'avaient 
pas  voulu  adnk'tire  la  réforme^  étaient  jaloux  de 
-Vanité  Thérèse  et  de  ses  religieuses  9  autant  que  si 
ia  '^éfdriiie  câi*  désiwinoré  leur  nnAii^ii  9  e't  ils  les  dé^- . 
•noncèrent  ou  Saint- Ôtfice  oomnne 4i*r^es à  un  esprR 
f^émoniaque  9  sens  les  delinrs  trompeurs  d^une  per£bc**  - 
4k»i  chimérique.  .. 

XXIX.  Les  inquisitefirs  firent  instruire  secrette^ 
meut  leur  procès  ;  beaucoup  de  témoins  déposèi^nt 
«ur  ce  qu'ils  avaient  entendu^  mais  ta  notice  fut  la 
seule  qui  déclara  des  faits  positifs  et  pérémploires  :  îL 
fut  décidé  qu^on  ferait  subir  aux  religieuses- un  in  ter* 
Togatoire  pour  savoir  s'il  convenait  de  les  enlever  de 
leur  courent ,  et  de  s'assurer  de  leurs  petsonnes.  Les 
inquisiteurs  y  procédèrent  en  effet  ;  mais ,  au  Ken  de 
ie  faif-e  avec  le  secret  accoutumé ,  ils  donnèrent  à  cette 
|>artiie  de  la  procédure  la  publicité  la  plus  scandaleuse. 
On  vit  les  juges  et  leurs  assesseurs  entrer  &  cheval  dans 
le  couvent ,  les  algua^ils  et  les  autres  suppôts  de  l'In- 
quisition ^'emparer  des  portes,  pendant  qu'un  grand 
nombre  de  cavaliers  occupaient  la  rué.  Le  prêtre ,  au- 
teur de  la  persécution  ,  accourut  pour  être  témoin  ek 
pour  jouir  de  cette  scène;  il  attendit  long- temps  à  la 
porte  de  ^a  maison ,  oj^  ta  présence  attira  une  muki* 


.  ^ 


(  "9  )  ^ 

tilde  de  penoitDes  à  qoi  îl  annonçait  ^p!*on  allait  voi» 
sortir  tes  religieuses  que  \^n  conduisait  devant  Tin^r 
quisition.  Mais  il  en  arriva  tdut  autrement ,  t}  ce  qu» 
se  passa  le  fit  mépriser  de  tout  le  monde.  Ou  apprit 
bientôt  que  les  réponses  des  «elifteiises  ayant  été  com*i 
parées  avec  les  cliarges  de  reiiqUète  qui  avait  (i récédé  ^ 
ôQ  avaitrecoaou  .qu?ou  les  ^vait  accusées  dHine  cbosa 
fbrt  Innocente  qui  avpît  été  mal  luterpnélée ,  et  cette 
olreonstaoce  fut  oiLuse  que  lesinquisileurs  n'^Uèreut 
pas  plus  ^oiit.  .  ^     .  •   * 

*^    XXX.  Le  trioipphe  de  Sainte  Thérèse  était  peu  de 
^liose  9  puisque  sa  personne  et  sa  ooàimpnauté  étaient 
toufouM  Sous  le  poids  d*une  diffunyition  publique,  et 
qu^*  tout  le  moipd^  avait  appris  par  la  conduite  du  trifi* 
tiunal  qu^il  avait  existé  et  quUl  existait  peut -être  ^w* 
cote  contre' elles  un  procès  criminel  sur  la  foi;  en 
«orte  que  les  préventions  ne  pouvfiient  se  dîs^per  que 
par  Taveu  publie  de  leur  innocence  £alt  par  Tlnqui^v 
sititiu.  fin  eâet ,  Tacte  de  sursis  ue  p^rouvait  dans  le 
foad  autre  chose  qu^un  jdéfaut  de  preuves  s^ffîsantes  » 
et  semblait  annencer  la  possibilité  d*en  réunir  de  nou-^ 
;veH«s  pour  continuer  la  procédui;e.      :         ^ 
*     XXXL  La  révelutioa  qui  venait  de  s'opérer  fut 
d'abord  plus  favorable  à  Sainte  Thérèse  qu'à  sesreli^ 
gieuses  :  on  lui  permit  de  sortir  de  Séville,  pour  aller 
^lider  !^e  nouveaux  ao^nastèress  après/qu'elleeut  pro- 
mît de  revenir  qt^nnà  Tordre  lui  en  serait  do^né  9  ou 
4^  SiC.  présenter  déviant  le  tribunal  qui  l«»i  serait  désir 
f^é.  Quant  à  elles,  on  leur  défendît  de  s'éloigner^ 
plusieurs  même  furent  citées  de  nouveau  devant  le 
$9înt-  Office ,  et  persécutées  pour  les  déclarations  que 
^  les  iuges  avaient  entre  leurs  mains  :  ceci  est  prouvé 
par  la  lettre  que  notre  Sainte  écrivit  de  Tolède  à  don 


jGkmzaio  PatHbja ,  prieur  de  la  cbai^treuse  de  im  Cue* 
vas  deSévilla»  le  même  <(ui  avait  4opné  la  maison 
où  les  çarmélitef  de  la  réforme  s'étaiedt  étabUe««  MaU 
gré,  le  secret  de  l'aiTaire»  elle  lui  fil  parvenir  qoetquea 
détails  sur  ses  religieuses,   c  Mes  pauvres  filks  (  lui 

>  tn-andait  -  eiie  )  ont  été  dénuées  de-  tout  conseil  9 
%  parceque  les  personnes  qui  auraient  pu  les  défendpe: 
»  ont  été  effrayées  de  tout  ce'  qu'on  leur  a  fait  faire 
»  sous  peine  d*excQmmunicatîon  ;  9e  crois  qu^eUes*  se 
1»  sont  engagées  un  peu  trop  avant  dans  leurs  déc|aiia« 
%  tions  par  légèreté  et  sans  le  vouloirs  Car,  j*ai  tl^oUvé 
*  dans  mon  procès  des  choses  qiii.soji^~de;la  pluf 
»  grande  fausseté ,  puisque  j^étaîi»  arec  elles  daAS  Je 
»  tempsQÙ  Ton -suppose  qu'elles  sont  arrivées,  et  qu'il 
»  ne  s'est  rien  'passé  de  semblable;  mais  je  ne  suis 

>  pas  étonnée  que  le»  choses  aient  si  mal  tourné* 
»  parce  que  je  sais  qu'une  d'elles  a  4^é  fn^ê  au  «eerel 
n  où  elle  est  restée  six  heures;  ci  cofmne  eiU  a  peu 
»  d'esprit  y  j&  ptense  çu'eUe  nuTtt,  dit  tout  Cê.çu^otn 
V  aura  i;ouit/...  .l'ai  appris 9  par  cette  circonstance, 
D  qu'il  est  bon  de  réfléchir  sur  ce  que  oon^  avons  " 
pk  réposidre  ;  comme  nous  ne  l'avons  pas.  fait, 
»  nous  n'avons  pas  le  diroit  de  nous  .plaindre;  Le  Sei*! 
«  gneur  a^.voulu  <|ue  cette  épreui^e  ait  duré. un  an  6t 
)^di?mi  (i>>  , 

-  XXXH.  Le  vénérable  D.  Jean  4e  Palafox,  évéqtië 
d-Osma ,  a  accompagné  ce«e  lollre  de  8te.  Théi<è8fc 
d'une  noie  excellente  que  voici  :  Pûur  faire  uriiproeès 
horritie  d'une  chose  fort  innocente  en  ede-tnémej, 
fiurtout  iorsqu*ii  s'apit  de  femme,  il  suffit  d^un  peu 
fr humeur  de  la  part  de  celui  ^ui  interroge;  d*ut^^ 

.    (jr)  LcMrc- 17  clf  Sainte  TluTrise.     .  » 
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peu  tt envie  de  prouver  ce  que  Von  chei^che ,  dt$ 
fiéU  de  celui  qui  écrit}  ei, enfin  d'un  peu  de  erainUi 
dans  la  personne  qui  dépose  :  de  ces  trois  petits 
élénuns ,  il  résuite  uns,  chose  m,onstrtneuse  et  une 
calomnie  atroce*  £n  effet,  il  suflit  de  lire  les  ou<* 
y  rages  de  S^*.  Thérèse  pour  reconnaître  qa^elle  aimail 
)a  siacérité  d^ns  la  vertu  ,  et  qu'elle  était  eu  gardç 
contre  toute  vpie  extraordinaire  qui  aurait  pu  la  con«* 
duire  à  l'illusion.  Dans  une  lettre  à  D.  Albara  de  Men* 
doza ,  év,éque  d'Avila ,  elle  jsVxprime  ainsi  :  a  Nous 
»  serions  bien  à  plaindre  si  nous  ne  pouvions  cher- 
ji  cher  Dieu  qu'après  élre.n^ortes  au  abonde  ;  Made* 
p  leine  ,  la  Samaritaine  et  1^  Cananéenne  9  ne  l'é"* 
^  taient  point  lorsqu'elles  le  trouvèrent.  »  Quant  aux 
révélatioj^s ,  eUe^s'élev«i  toujours)  dans  ^es  écrits  el 
dans  ses  discoiirs  9  contre  la  légèreté  qui  porte  à  y 
(Croire  ^  e|  el}e  en  prouve  le  dahger  dans,  ptusieiirs  de 
jses  lettres  •  surtout  chez  les  femmes  dont  elle  savait 
que  rimagination  est  plus  susceptible  de  s'enflaoïmeF 

■  *  # 

pour  4cs  visions  fausses  et  fantastiques.  C'çst  ce  qui 
fut  cause  qu^iyant  entrepris,  d'après  le  conseil  de  se^ 
directeurs,  .d'écrire  sa  propre  vie ,  0(1  elle  raconte  plu* 
eieurs  de  ces  accidcns  comxne  lui  étant  arrivés  à  elle- 
même,  elle  donna  à  ses  religieuses  le  sage  conseil  de 
ne  point  la  lire:  Cette  disposition  de  S'*  Thérèse  lui 
Ciisait  aimer  la  candeur  et  la  droiture,  et  elle  recom- 
mandait de  fuir  les  voies  extraordinaires  sans  avoir 
égara  au^  bonnes  intentions  dont  on  peut  se  croire 
animé.  Ainsi  ^  lorsque  la  tempête  de  SévîHe  fut  apai- 
sée, et  qu'elle  eut  dissipé  les  préventions* que  des 
médians  avaient  inspirées  au  nonce  apostolique  contre 
Son  institut,  se  voyant  encore  exposée  à  de  nouvelles 
persécutions  à  cause  de  quelques  états  singuU^ers^  oi\ 
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i^étaiéiitttmivéés  les  carmélites  de  Afailagon  ,  elle  Itut 
écrivît  ;  //  est  temps  de  nous  déU^rer  de  ces  h&nnes 
Intentions  ijUi  Hous  ont  déjà  coûté  si  cher  (.1  ).  Sainte 
Thérèse  mourut  le  4  octobre  i562,  âgée  de  isoixante^ 
«Ix  ans.  '       ' 

XXXIII.  Saint  Jean  de  la  Croix ,  qui  partagea  les 
travaux  de  Sainte  Thérèse  pour  la  réforme  de  Son 
institut  et  rétablissement  des  nouveaux  monastères^ 
était  né  a  Ontîveros,  dans  le  diocèse  d'Avila ,  en  i54a  ; 
Il  fut  mis  en  fugement  par  les  Inquisitions  de  Séville, 
de  tolède  et  de  Valladolid.  Ce  fut  ce  dernier  tribunal 
qui  se  chargea  de  toutes  les  pièces  qui  a  aient  été 

dressées  dans  les  deux  autres,  afin  d'établir  un  corps 

"      -•  ' .  . .  .  '  '  1** 

de  procédure  ^  et  de  condamner  le  vénérable  Jean  de 

la .  Croix.  J^e  même  sort  était  préparé  au  F.  Jérônie 
Gracian ,  foridatt?ur  du  couvent  des  carmes  décbaus- 
ses  dé  iS^éville  9  ainsi  qu'à  quelques  autres  Uorames 
-^une  grande  piété  qui  suivaient  la  vie  moua^îlique 
du  Saint.  On  le  dénonça  comme  fanatique  e(  soup* 
conné  d'être  attaché  à  l'bérésîe  des  itiuminés.  Les 
différentes  persécutions  qu'il  eut  à  sôuffiir  de  la  part 
des  moines  non  réformés  de  son  ordre ,  le  sauvèrent 
des  prisons  secrettes  de  Valladolid ,  parce  que  la  pre- 
mière  dénonciation  n'étant  pas  appuyée  sur  des  preu- 
ves  suffisantes  5  les  inquisiteurs  crurent  devoir  at- 
tendre que  quelque  circonstance  Içur  eût  procuré  de 
nouvelles  charges  contre  lui.  Il  se  présenta  en  effet 
plusieurs  dénonciateurs.  Mars  comme  S,  Jeau  de  la 
Croix  SQrtait  toujours  victorieux  par  l'ensemble  des 
instructions  préparatoires ,  les  poursuites  se  ràlen- 
tirent  et  la  procédure  n'alla  pas  plus  loin,  S.  Jean 

(1)  Lettre  62  de  Sainte-Thérèse* 
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tnonrul  à  Ubeda  $  le  14  décembre  iSgi ,  après  vingts- 
trois  ans  de  profession.  Il  a  composé  quelques  oit* 
Trages  sur  Toratson  mentale. 

XXXIV.  Saint  Joseph  de  Calasanz ,  fondateur  de 
rinstitut  des  Clercs  réguliers  des  écoles  cbrèllennes  » 
fut  mis  dans  les  prisons  secrettes  du  Saint -Office 
comme  faoatîque  et  tliuminé;  mais  fl  répondit  vie* 
torieusem^nt  à  ses  ennemis ,  et  justifia  sa  conduite  et 
ses  f^entimens  ;  il  prouva'  qu*il  n*avait  ni  rien  fait  nt 
rieri  dit  de  contraire  à  la  foi  catholique  ^  apostolique 
et  romaine  y  malgré  les  apparences  qui  avaient  motivé 
son  emprisonnement.  Il  fut  mis  hors  de  cause,  eè 
tnourut  quelque  temps  après  ,  à  Tàge  de  92  ans.  H 
^taît  né  en  i556.  ' 

▲  ETIGt.£  .11^ 

Vénérables* 

•  * 

ï.  Le  vénérable  F.  Louis  de  Grenade,  né  en  i5o4i 
fut  disciple  de  Jean  d'Avila  ;  il  était  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique,  et  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  rélî- 
Çion  et  de  mysticité.  Il  fut  impliqué  dans  le  procès 
des  luthériens  de  Valladolid  ;  on  lui  fit  le  sien  d^aprè^ 
les  déclarations  de  quelques  condamnés ,  entre  autres 
de  F.  Dominique  de  Roxas,  qui  défendait  sa  manière 
de  penser  sur  la  justification  par  la  foi  en  la  passion 
et  la  mort  de  I.  C. , -en  disant  que  tel  était  le  senti- 
iTiCnt  de  beaucoup  de  catholiques  respectables,  comme 
F*  Louis  de  Grekiade ,  l'archevêque  Carranza,  et  beau- 
coup d'autres'.  Le  procureur  fiscal  ftt  renouveler  à 
F.  Dominique  sa  déclaration ,  en  lui  disant  qu^il  le 
prenait  pour  témoin  dans  le  procès  qull  venait  d'iu-' 
tenter  à  F.  Louis  de  Grenade  ;  cette  pUTce  est  du' 


\ 
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J5  octobre;  et,  cinq  {ourt  après^  F.Doniinique  deRoxti 
fut  brûlé*  On  fit  valoir  aussi  contre  F.  Louis  de  Gre- 
nade le  jugement  qui  avait  fait  mettre  à  Vindex,  le 
17  août  15579  par  Tinquisiteur  général  Yaldésy  arche* 
véque  de  Séville,  trois  de  ses  ocrVrages,  te  Guide  dtê 
pécheurs,  4e  Traité  de  ta  prière  et  de  la  tnédita" 
$ian,  et  celui  de  ta  Dévotion  du  Chrétien. 

II.  Il  eut  affaire  une  troisième  fois  à  Tlnquisition 
comme  iiiuminé,  pour  avoir  approuvé  Tesprit  et  dé- 
fendu les  stigmates  de  la  fameuse  religieuse  de  Porr 
jtugalf  qui  fut  déclarée  hypocrite  et  fourbe  9  et  punie 
par  rinquisitiou.  F.  Louis  de  Grenade  sortit  victo- 
rieux de  cette  troisième  lutte  comme  des  deux  pre- 
mières f  sans  avoir  été  mis  en  prison  9  parce  qu'ayant 
été  appelé  dans  les  salles  du  Saint-OIDBce ,  il  répondit 
à'  tout  franchement  et  avec  modestie  ;  en  sorte  que  leg 
inquisiteurs  reconnurent  son  innocence ,  quant  au  sens 
de  ses  propositions  imprimées ,  et  son  extrême  can-* 
àexiTf  quoique  dénuée  de  critique  9  dans  l'affaire  des 
stigmates, 

ni.  La  reine  de  Portugal ,  Catherine. d' Autriche > 
sœur  de  Philippe  II ,  voulut  le  nommer  à  rarchevè- 
jpbé  de  Brague  ;  mais  le  saint  homme,  refusa ,  et  pro- 
posa pour  cette  place  D.  Barthélenti  des  Martyrs  ^ 
qui  l'accepta  ,  et  fut  depuis  envoyé  au  concile  de 
Trente.  F.  Louis  mourut  tranquillement  dans  Tan- 
fiée  i588,  en  odeur  de  sainteté,  et  la  conduite  âe$ 
inquisiteurs  n'a  pas  empêché  qu'on  ait  commencé 
]e  procès  de  sa  béatification.  Les  ouvrages  de  F.  Louis 
de. Grenade  sont  connus  dans  toute  la  chrétienté.  Je 
ferai  remarquer  comme  une  chose  singulière  que  le 
catalogue  des  livres  défendus  sur  lequel  sa  condam- 
mlion  était  iniprimée ,  fut  prohibé  ensuite  danj»^  \io 
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index  publié  eu  iSOS,  par  le  cardinal  arclièvèqué  de 
Tolède  ,  inquisiteur  général  i  D.  Gaspar  de  Quiroga» 
Le  Dictionnaire  liistotique  français  des  hommes  illùs'^ 
trçs^ait  remarquer  avec  raison  que  F.  Louis  de  Grenade 
a  eu  tort  d'insérer  dans  ses  ouvrages  certaines  his-^ 
toriettes  qui  ne  font  pas  l'éloge  de  sa  critique. 

IV.  Le  Vénérable  D.  Jean  de  Palafox  et  Mendo2ay 
fils  naturel  deD.  Jacques  Palafox>  seignetir  ^  et  ensuite' 
marquis  de  Hariza^  et  de  Di  Marie  de  jtfendoza  (qui' 
bientôt  après,  se  fit  carmélite  de  Tordre  réformé  à 
Sain  te- Anne  de  Tarazona  en  Aragon  )y  naquit  en  1600^ 
Il  fut  nommé  évèque  de  la  Puebia  de  los  Angelos  en' 
Amérique  dans  Tannée  i63g}  ensuite^  arclievêque  et 
vice-roi  du  {Mexique  ^  et  enfin  ^  évéïque  d*Osma  en  Es- 
pagne eo^,  1653  ;  il  y  mourut  le  3o  septembre  1659,' 
laissant  plusieurs  ouvrages  sur  Thistoire^  la  dé-' 
votion  et  la  mysticité  ^  et  une  si  grande  réputa-*: 
tlon  de  sainteté  que  l'afiaire  de  sa  canonisation  est 
pendante  à  Rome. 

y.  Il  eut  en  Amérique  de  grands  démêlés  avec( 
les  jésuites,  sur  les  droits  de  sa  dignité,  dont  ces 
PP.  entreprirent  de  le  dépouiller.  Le  plus  important 
de  ses  écrits  est  sa  lettre  au  pape  Innocent  X,  qui 
mit  fin  jusqu'à  un  certain  point  à  leurs  débats,  pai» 
Tobtention  d*an  bref  du  i4mars.i64&*  Les  jésuites 
ne  se  regardèrent  pas  comme  vaincus  ;  ils  le  firent  dé^ 
noucer  conmie  hérétique  illuminé  y  et  faux  dévot, 
^ans  trois  endroits  différeus ,  à  Rome  ,  à  Madrid  et  à» 
Mexico.  Les  inquisiteurs  provinciaux  de  cette  dernière 
ville  s'adressèrent  au  conseil  de  I9  Suprême ,  et  le  vé- 
nérable Palafox  eut  tout  àsouffrirde  leur  part  excepté 
la  prison,  où  ils  n'osèrent  pas  le  faire  enfermer^  lis 
condamnèrent  et  défendirent  de  lire  les  écrits  que 
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l^arcbavéque  avait  publiés  pour  sa  défense  9  pendant 
qu'ils  laissaient circulerceuxdeses  adversaires  9  et  quel* 
ques  autres  lilielles  qu'ils  avaien  t  répandus  pour  perdra 
D.  Antoine  Gabiola»  procureur  fiscal  de  Tluquisition  ^^ 
qui  désapprouvait  hautement  la  conduite  des  îé- 
suites. 

YI.  Cet  officier  écrivit.,  le  aa  mai  1647  »  à  PalafinK, 
pour  ranimer  contre  ses  redoutables  ennemis;  il  le. 
pressait  de  faire  tous  ses  efforts  pour  que  lès  choses 
fassent  traitées  au  tribunal  de  Tlnquisition  de  Mexico 
d^ne  manière  régulière  >  et  comme  devant  les  autres 
tiîbuuaujc  où  Ton  se  conformait  à  Tesprit  de  cette  iiis-^ 
litutîon  ;  il  lui  représentait  qu'il  était  important  de  ne 
point  souffrir  que  ces  indignes  ministres  abusassent 
de  leur  pouvoir  pour  satisfaire  letir  passion  »  commo 
on  était  assuré  qu'ils  l'avaient  fait  dans  l'affaire  pré^ 
sente  et  dans  d'autres  non  moins  sérieuses.' 

VU.  Qaant  aux  dîfférens  traités  que  Palafox  avaift 
'composés,  les  jésuites  parvinrent  par  lem^  intrigues 
h  en  £aire  nlettte  plusieurs  sur  Vindex  publié  en 
1747  P^^t*  D.  François  Ferez  de  Prado,  évéque  do 
Teruel  et  inquisiteur  général,  qui  avait  pris  pouf 
Conseils  les  jésuites  Carrasco  et  CassmL  Cependant  la 
congrégation  des  cardinaux  de  Vindex  a janl  dédaré^ 
plus  tard  que  les  livres  de  Palafox  ne  contenaient  rien 
qui  méritât  la  oensure  théologiqae^  et  qui  pût  em* 
pécher  sa  béatification ,  l'inquisiteur  fut  obligé  de  les 
(Sffaeér  dii  eatalogue. 


(  >^7.  > 


\^^^^ 


",*'r"'  ""^  .n.^\vLJs 


CHAPITRE    XXXI. 

Cause  célèbre  de  tii  Carlos   d'Autriche  j, 

prince  des  Aàturies.  * 

Vit  et   qualités  d^  ce  ptince. 

I.  ToYJTE  TEurope  egt  dans  la  croyance  <|Qe  ï'hl- 
lîppe  II  fit  agir  Tlnquisition  d'Ëf^agne  contre  D« 
Carlos  d^Autriche^  son  fils  unique^  prince  des  Asta- 
rieS)  rhérltier  présomptif  de  sa. couronne  ,>  reconnu 
comme  tel  avec  serment  par  les  représentans  de  la 
nation  dans  les  Certes  généraux  assemblés  à  Tolède 
en  1 56o  ;  que  ces  inquisiteurs  condamnèrent  d'abord  oe 
malheureux,  prince  àla  peine  de  mort ,  et  qu'on  différa 
seulement  d'opinion  sur  le  genre  de  supplice  qui  mit  fia 
à  ses  jours.  Quelques  écrivains  se  sont  avancés  ju3« 
qu'à  rapporter  les  conversations  qui  eurent  lieu  à  ce 
«ujet  entre  Philippe  II  et ,  l'inquisiteur  général ^  entr9 
p.  Carlos  d'Autriche  et  d'autres  personnages»  aves? 
autant  d'assurance  que  s'ils  avaient  été  présens  à  ces 
entretiens»  et  ont  même  cité  une  partie  du  jugement  9 
comme  s'ils  l'avaient  lu.  Je  ne  suis  plus  surpris  que 
l'abbé  de  Saint-Réal ,  Mercier,  Langle,  et  d'autres» 
qui  din[\ent  tant  à  donner  à  de»  romans  l'aîr  et  le 
titre  d'histoires  véritables»  aient  trailéice  suJQt  de  cettf 
manière.  Celui  qui  m'a  le  plus  étonné»  c'est  Gre- 
jgorio  Leli  :  comment  cet  écrivain  (  après  avoir  dit 
qu'on  ne  doit  point  uJQuter  foi  légèremept  aux  récita 
qu'on  fait  des  afîaires   d'uno  aussi  grande  inippr-* 
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tance)  a-t-il  fini  par  adopter  sérieusement  tous  les 
contes  invraisemblables  qu'il  avait  lus  ?  Il  a  rapporté 
cet  événement  dans  lé  plus  grand  détail ,  comme  s'il 
avait  été  témoin  des  plus  petites  circoastances  qa( 
l!ont  accoinpagné.  Quant  à  mpi  ^  la  vérité  est  le  seul  but 
que  je  me  suis  proposé ,  et  je  puis  assurer  que  j*ai  fait 
pour  la  découvrir  toutes  les  recherches  possibles 
dans  les  archives  du  conseil  de  ^Inquisition  et  ailleurs; 
je  crois  l'avoir  trouvée  ^  et  je  déclai'e  avec  confiance 

< 

à  mes  lecteurs  qu'il  n'a  jamais  existé  de  procédure 
dé  ^Inquisition  ni  de  jugenient  rendu  contre  la  per- 
sohtie  de  D.  Carlos  d'Autriche  t  il  n'y  eut:  qu'une  opt- 
ixloii  étuise  contre  ce  pridcè  ;  die  le  fut  par  de$  coif-^ 
èeillers  d'état  que  présidait  le  cardinal  D.  Dlégue  Espi- 
tiosa ,  alors  favori  du  toi  ;  et  comme  ce  personnage  était 
aussi  inquisiteur  général,  cette  circoostanôe  a  dû  doif- 
ner  lieu  à  cebi*uit  :  les  affaires  religieuses^  des  Flamande 
y  entrèrent  d'abord  pour  quelque  chose  dans  l'ûpinioti 
publique  9  ainsi  que  le  projet  d'établir  rihquîsîtioiî 
dans  ce  pays;  et  ensuite  lat  mtort  du  comte d'Egmont , 
dû  marquis  de  Hornê,  du  baron  de  Moniigny^  sori 
frère ,  et  du  marquis  de  Berg  ^  qui  f dreiit  déôapilés  i 
tduScés  hommes  étaient  de  grands  Seigneurs  des  Pays* 
Bas;  les  deux  premiei's  chevalliers  de  Toi'dre  de  Id 
Tdisôn-d'Or,  et  parensdes  prince^  s^ouVerai/is  de  l'Eu-^ 
rope$  l*un  était  lui-mênie'  prince  soxfveraîû  de  froi-^ 
Sième  classe  en  Allemagne. 

^ll.  D.  Carlos  d'AutricH'e  perdit  la  vie  en  vertu  d'ud 
jugement  verbal  approuvé  pàLr  Phlippé'II,  son  père; 
mais  le  Saint-O/flcà  n^y  eùtaucuneTp^irt.  Ce  point  de 
fait  pouri'ait  medispenser  d*aflef  plus  avant:  car  je  u'é- 
ctfs  pas  l'histoire  des  évènemens  politiques  qui  se  sont 
passés  .eu   Espagne/  mais  seiVleincist  ce  qui  regarde 


rTnciuîsttion  t^néanmoias^  comme;. prejKliie  tout  les 
écrivains  de  rEuropè  8e  sont  accordés  à  dire  que  le$ 
inquisiteurs. coudamnèren t. Pf  Carlos^  J^  croîs  que  la 
meilleure  manîëre  de  persuader  Ifi  contifaire  dans  unç 
pareille  circpnstanQ^^.c^çst  de  faire  çon^attre  U  vjérijté 
de»  faits.  .     *,  ,  .        •  •'  '     ,,..,  ■.     .... 

III..  Si  jamais  père  a  eu  droit  d^ètre .  inei^orablé^ 
c^est  Philippe  )I  :  je,  ne  puis  cependant  approuver  s^ 
rierueur,  qui  jne  paraît  offenser  la  nature.  De  quel* 

ques  crimes  qu^un  fils  Sije  ^t  rendu  coupable,  une 

«.         ."i"'         '  ,»«•,    .•■••  »     '     •»• 

réclusion  perpétuelle  ne  peut»elle  pas  Te^ppâch^  dÇt^jf 
commettre  de  nouveau!^?  Mai^.  je,  sui/|.  feafieofipnt^ 
convaincu  que  la  mort,  de  ce  monstre  a^  été  mi  bpQr 
heur  pour  rËspagne  :  je  ne  m'en  rapporte  pf^s.^^q^ 
que  disent  (quelques  écrivain^. in fid^le^,»  quand  ils  Iç 
représentent,  comme  un  jeune  princç  d^'un  ca^ct^ 
plein  . d'amabilité  ;  lorsqu'ils  lui  prêtent  d^  l^^l^^  ^ 

qu'il  n'a  jamais  eues^  el  lui  refusen^  celles  au'îJjDOjlr 
iédait  ;  lorsqu'ils  lui  supposent  avec  sa  ))elle-^^re.unç 
intrigue  d'amour*. laquelle  n'a  jamais^  existé  que  sous 
la  plume  du  Français,  qui  a  élevé  des  doutes  sur.  la 
veilu  d'une  r^ine  dont  riionneur  n'a  pu  être  souillé 
par  la  moindre  tache  |  et  dont  la  n^ort  n'a  été  due 
qu'à  la  nature ,  çt  uuUenient  au  poison.  Philipj>e  II 
étaiî.iùéchant,  hypocrite,  inhumain,  cruel  de'sang* 
froid,  et* capable  de  tuer. son  épouse  s'il  l'avait  jug^ 
convenable  à  ses  intérêts*  ou  bien  s'il  avait  eu  quelquj^ 
motif  pour  cela  ;  '  mais  ces  qualités  de  Philippe  ne 
sont  pas  une  pretive  qu'Usait. commis  un  pareil  crime 
sans  un  motif  réel  oii  supposé  :  or,  ce  motif  n  a  pas 
existé  :  la  reme  Isatielle  n'y  a'iamais  donné  le  nioin- 
dre  su)i^t;,elle  n'a  Q4f  écrit  de  pillets  à  p.,,Càrl08!  elle 
ne  lui  a  pplnt  envoyé  de  lettres  par  un  affîdé«  ni  parlé 
'  ni.  '  9 


en  particulier.  Les  auteuri  français  %ohiVi]S  par  une 
tritlqde  i^âge  et  cifcôiispeb'te^  tels  quêle  préftiilenl  de 
thou/ont  éVifé  avec  ià\û  de  souiller  leur 'b&ïelrè 
par  dfes  phifj^'n'tertës  dépliiëéei»;  ih^is  liés  roiiiancren 
tt  les  t^oèreb  ii'ô'ïit  î^às  ci^afdf  ^"èiiiployei>  contre  't>hi<. 
Jippe  des  doutes  qu'ils  ont  été  obligés  de  faire  naître 
lur  là  ^ertu  â'unè  prih'c^sie  tranç^fse  Âiglnê  de  Yout 
iéurVéspëct.  JèVaîs  i^ife  le  poWrkft  de'dbîi  Varlos', 
9*âp^ès  "^és  âoïiiiées  orFgi'hâles  et  aùtheirti^ûes  ;  On 
Vëri-a  ebsùfte  ii  fce  qù'e  î^l  aVanc'é  n'ësV  p^s  ^^lus  coit- 

Ibrih'è'àlaVètiié.  ^ i  "'       ''       •  "    '      ' 

î^'lV.  ».  €*lds  iriqiÀ^à  VôffââXffiHfe  B^iilUèt  ^i^^îT. 
Il  perdit  W  tiière,  tfÀrlë  Âe  Portugal ,  pVince^e  âës 
^bl'ùH^i ,  qtiaiifé  jours  après  éa'nàil^iice/  dliàries  V  y 
ibrf'èï^rittiiJè^éi  tie•leVfi'pré^ileiam^^^^^ 
ïi^^râS?  /ë(>i(que  à'IiiquéUe  li  abilîqUa  ra'couroniie', 
ët'i^Mlii^à'àu  iitbbiÂfilre  de  ^iu(iji!isté.,  ob  ^e^V^ie; 


^è'e^MJiiis.  nVstiîil^'^(îé'ci^art4s'V feWi^il>vé  cW  ^.^iVce 
étroriné  son  cœur;  comment  rairrait-il  pu,  puisqu  à 
peine  celUi-ci  luUil  né  que  rempereur  fut  toujours  en 
^ièdià^nc;  en  ^ahârè ,  en  It&hè  et  en  l^rance^^Ii^ei 
Vrâl^^Vèiè  hS'onarillié'clicr'ch'â  péndaiit  ses  Voyages  *a 
«iettW^è  'fcàiis  prècepteùA  auprès  def  'son  petit-filsj 
icre^  déùk  ëhoses  notaient' pdiiiCTnçompa  :1e^|èune 


lorsque 

daté 

maîtres 

certain 'Ij.  uonore  ae  Juan ,  aentitnonune  ae  Yaienci 

et  de  la'diiàmlîrè  'dé  l^mperieur ,  l\in  des  pliis  grands 


ï 


(  **  ) 

]>en  «^arloë^tî^âUÉMirt  {)as  l^fvde:;  on  tti  tvdit  {apreiyrè 
dlify8bfie<teitve  ûv^  min  pèm-^  idaléè  'deBnmelkift4e%l 
niAM  iS66^  idliéi8)lâ(|M«lto  <ie  :pr»fiGieTf«iMerGie Je  mahm 
deft  <it«itt8  ^ir«e  ;d<»ifùe  «pôikir  iiigpinfr:  ft  Miit  •^iè«è 
4ii^oiailtpoiii>iftâ4èQtu9rt,  ^  hit  ittcMWf tirr  en  nièiiié 
HmhI^ JiM'pl'ilicipéMk  «MiMtle.;  ftdui  Iprusorît  <d(>>ooQ*> 

it  MloiiiCwmitt,  d«  fak«  tïAth  âtt^ntfoÉ  ad  ^chaix  de  leeak 
fèi^lmXnià  «I  ^M^iKHleHt  le  ipHuoe;  il  rvairdrait 
«  ittie^Mt  4iAHil«l>nftt  danftjft  Me  le  giotttde  TtHudet 
Y  ifM  <|AuÀM|»§  'atfiféf  '«hb«eft  «(ii^.  -  Philippe  ai^tt 
4eiji^>iirpiil»'l^tfg^lfeitip»^îiné  bien  tivaiimi^se  idée -dû 
bAra<$lèh«'l[^ tlM<U';  il  «vàlfiétélt^li'uii  qiie«e  prmcë 
«^lâïiMAI  ^ë^liv^^^^i'^fiièm^  lett^pftflA  lupltift  <fiiVm 
Itii'àpponàit'ltttfa^diaMe^  ^ liffHt 4l»i(ai«f;aît  ioifiréfft 
!«•  V<»)r^)rtlt>|»alptleH«9t^ttwdrirvc  f^iMi^Htrada  a  écidl 
^foe'taitirtliw^gifoié*  a»<iU*èié^r<itnafqttée  pcir  utl'alllèfll^ 

fKsl^liê,  Jet -Pdfi lécnit  <BiVriié*|)^Hil'de>fte  livt^ibktaîUe  «a 

midis  <|Caioili  i»9kStr'cëp<Âidaift<4«  «if  (k»i«palde  la  ipak 

^M^Ia^nttiftiMiide  >aMculièt«<É*  feolt>ttie  qui  me  MMi 
-à  aUbfehyU'i  de  iCmyatm;  fict  (pléiilp<4efiiU«i«e»  evnirla^ 

.    ^jQ  JLei|^re,Kirch«r  a  Cf^pté  colle  lettre  dffiM  non 
ouvrage  intitulé  :  Frinoipis  cArisUani  arc/tjetù)on  poU^ 

\2)  iCirclier  a'ëopîc  toùle  la  lettre  dan»  rduVfâgè  dont 
f ai  rfé}îl-parîé.' •  ''  ''  """  '''•', 


».»,»• 


rent  des  préliminai^  :  un  des  ameki  portait  ifoe 
O*  Carlolépouserait^^onqa'il enaiiniUl^àgey  Isabellei 
fille  d'Henri  II >  roi  de  France;  le  prince  avait  treise* 
ans 9  et  la  princesse 4oujee 9  étant  né  le  a,avriil  i54((# 
Celle  circonstance  9  jointe  à  Pusage  observé  dans  ces 
temps-14  de  ne  publier  les  préliminaires. de  la  pai|c 
^u'au  moment  de  sa  conclusk)!! ,  dénient! tqui  ce  qu*oii 
a  dit  de  Tamour  d'une  jeune  princesse  âgée*de  douse 
'ansypour  un  prince  qu  i  a*en  avait  que  teeipe  <  ^e  (kii  pa«> 
tatt  d'autant  plus  impossible  »  qu'elle  n'avait  pas  méoie 
>ir son  portrait ,  et. qu'il  était  iatrriifé  des  rapports  ttfès* 
défavorables  suc  Son  éduoalîoa.  Charles  Y^étant  d^ns 
sa  retraite  9  on  lui  avait  entendu  dtse.qQ'U  lui  gisait 
paru  que  SQn:petit*fils  n^oQtffaitdiei^^dispQSitions.Ufès- 
vicieuses*  On  peut  les  attribuer  à:  r^ducatipoç  qu^  lui 
iaîssèreot recevoir  son  on<^  et  ça.j^njte;  le.  gremi^r 
était  Maximîlien ,  roi'  de  Bohômeji>.€k^pui8|^ipi|)iÇnçur^ 
inarié  arec  Marie ,  sœur  de  Philippe  II  ;.  L'autre»  Jeanne 
"d'Autriche »  douairière  de  PortugaU  Ges-^^'^  pareo^ 
lavaient  été  chargés  par  Philippe  de^j^n^l^e  ^oin,  de 
son  fils  pendant  ses  voyages,  et  il  lesiav^t..^tissi 
ocrmmés.  gouverneurs  du  royaume  :'i)ft#'4taientb!^u« 
•coup  occupés  de  la  jiajQté  et  de  la  .oonatitution  phy- 
sique de  Bp  Cariqs,  mais  avaient  «éj^é  de  réprimer 
'UM  inclinations^  violentes,   et,. s'étaient  enMèjieniàit 
-i;epo»és  du  soin  de  lui  former  le  caractëie^svirD.- Gar- 
cia de  Tolède,  frère  du  duc  d^Albe,  son  gouverneur  , 
sur  D.  Honoré  de  Juait,  son  maîtreV'ét  SUi^  le  Âoetèur 
Suarez  de  Toïedo ,  son  premier  aumônier/  *       ' 

YI.  Les.  préliminaires  secrets  de  la  paix  ne  firent 
qu'acheminer  le  traité  définitif  qui  fut  conclu  à  Cam- 
{brai.l^.^.  avril  i55û^  il,  arriva  dans^. cet. intervalle  un 
événement  très-important.  Uarie,  reine  d'Anglfi^çrce> 


(  i3S  ) 

lismmedd  Philippe  II,  mourut  le  17  noYtmbre  i558«) 
Ce  monarque  se  trouvant  libre,  âjg;é  seulement  dé  trente- 
deux  ans ,  pendant  que  son  fils  don  Carlos  en  avait  à 
peine  quatorze,  Henri  II ,  roi  de  France,  crut  amélio- 
ra le  sort  de  sa  filiç  en  la  mariant  avec  un  roi  ;  et  la 
suite  fit  voir  combien  il  avait  eu  raison ,  puisque  Phi- 
lippe vécut  encore  quarante-huit  ans  après  Tépoque 
dont  }e  piarle,  ce  qui  aurait  fait  attendre  bien  long- 
temps la  couronne  à  la  princesse.  On  convint  donc^ 
dans  le  vingt-septième  article  du  traité ,  du  mariage 
d'Isabelle  avec  Philippe  II ,  et  Ton  ne  parla  point  de 
l'article  secret  qui  avait  été  stipulé  dans  les  préliminai- 
res. Non-seulenAent  tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  répu- 
gnance de  la  jeune  Isabelle  pour  Philippe  n'est  qu'une 
pure  supposition,  il  est  encore  impossible  de  trouver 
de  la  vraisemblance  à  cette  idée  «  parce  que  le  roi  d'Es- 
pagne n'était  pas  vieux,  quoiqu'on  ait  dit  le  contraire  ; 
et  d'ailleurs  il  est  à  croire  que  la  feuile  princesse  igno- 
rait qu'on  eût  formé  le  projet  de  la  marier  avec  un 
prince  qui  ne  pouvait  être  encore  son  époux  à  cause 
de  son  âge  si  peu  avaneé. 

'-  VII.  Lés  fiancés  furent  mariés  à  Tolède  le  a*février 
i56o;  don  François  de  Mendoza  et  Bobadilla,  cardinal 
archevêque  de  Burgos,  leur  donna  la  bénédiction  nup^ 
tiale;  don  Carlos,  fils  du  roi,  leur  servit  de  parrain; 
la  princesse  douairière  du  Portugal,  sœur  du  monar- 
que, fut  la  marraine*  On  tint  alors  les  Certes  généraux 
du  royaume  ;  les  membres  prêtèrent  serment  de  fidé- 
lité à  don  Carlos,  le^aa  du  même  mois,  et  le  recon- 
nurent pour  successeur  à  la  couronne  de  son  père.  La 
reine  Isabelle  ne  put  assister  à  celte  cérémonie,. parce 
qu'elle  fut  attaquée  de  la  petite-vérole  peu  de  jours 
fprès  ses  noces;  don  Carlos  jetait  aussi  tgmbé  maladie 


( 


•  ,  ' 


ie  la  fièrrêquaiia qnelqyiiiî Iroop» avoQl  Tufrivëe  de U 
reiiu'  eii  Lspagntt.  QiiD^iie  criti:  comédie  ne  IVi^t  p^i^ 
fni}i^lié  de.  »c  proiiieiirc  à  chevaj  j^  et  d^aM^IsU^r  à.  1*4%: 
sei^M^lètf  de»'  Cari  en  le  jour  de  laigr«ftt«|lHMi.  du  sermeiiti^ 
^  néiiuHe  ce|^etui«in|  dea^  niémoireft  l«liMêt  par.  4(^4  aun 
teucii  cuut«;ni[)9raîuifc  qM*U  é4ait  mai||re„  (i^lUç  f  ^p4k  % 
celte  oinoiAiitaiM^e  àHe  de^  se#. couieiuri  au^p^rU^t  b}^ 
pofté  dtt  (Kà  iuMuie  loiuey  el  f end:  dimt^ui^  le  prétejidv^ 
Voya^  que  Saiiii-&éai  et  A}ereier  lui  Gutit  faîre.  (IPMf 
alier  au-  devant  de  U  ireine  j^s<(a*à  AlcaU  de  Hetiar^f^ 
Philippe  II  étaii  li'iift^l>ieii  à  ^'Âga  «fe  ireitle-tre^  ai^^ 
et  U  reine  ne  pouvait  reiioi^Cier  ^  la  i||Ueti4euv  A^u,j^ 
trèue-  pour  une  iiiolmatîoa  faible  wd  uuUe  i^  e|i  Ç^ve^ 
d'un  prîneedoot la ^gpi^'" povtait IViupreinie dç  la pA? 
leur  et  de  la  maladif.  ÇÛe  avait  d>il|eu|E9  asse^  diç 
quôl  «^occuper  de  ta  propre  »i(iiaii»fi  i,  qfjâ  rexposail 
h  perdre  eoUèremenl  8ik  beauté,. 

VIII.  Devenue  eoavaiesoii'ute^yall^  cpnpui  aacu| 
4out« Téducalion  néflig^e du  prince]^ seaqiialiléft v^^y 
vaies,  et  son  oripieU  infiupporlalM^  £Ue  n^îguora  paf 
quUl  traitait  indignement  «e»  gep»  $  mût  par  sea^  propol^ 
aoit  par  sea  actiovsa  que  ({uaintl  U  était  en  colèrei  il 
liriaait  tout  ce  <|u'ti  poi^vait  «fiisir;  étoile  avait  piobar 
blement  été  informf^  d«  la  maoi^e  dont  ce  prince 
aVtait  comporté  le  four  du  serment  avec  le  respectable 
d4ie  d*Albe.  Celui-ci  était  chargé  de  tout  ce  qui  tHai| 
relatif  au  cérémonial  pour  la  tenue  des  Cortès»  e^ 
le  giadd  nombre  d'ooçupatioist  que  cette  charge  luf 
donna  daiis  ce  Jour  apknnel».  fut  cause  qu*il  oublia 
àa  se  rendre  auprès  de  don  Caiios^  au  moment  où 
il  de^'alt  prêter  son  serment;  .ça  le  chercha  »  et  on 
parvint  k  le  tirouver;  mais  le  |eime  prince,  fuWeux^ 
VinsuUa  au  poiut  de  Vc^aê^v  à^pe^drc  le  rçspçct  qu*U 


(  »55  ). 

lut  devait.  Son  père  Tobligea  à  lai  ^re  des  exeutea; 
mats  ii  n'était  pliM  temps  »  ils  se  haïrent  mortellement 
tojute  leur  vie. 

IX*  Je  n*aî  rien  lu  dans  aucun  des  mémoire^  ma- 
nuscrits que  Tai  pu  ipe  procurer»  qui  m*ait  offert 
la  moindre  probabilité  sur  Texi^tence  d'une  tendre 
Inclination  de  dèp  Çarlo^  pour  la  reine;  ^n  n'y  trouve, 
absolmnent riem qui  i>uis8e  (aire naître  cette  opinion, 
imaginée  par.des  auteurs  de  contes  et  de  romi^ns  :  le 
temps  Qù  Top  atirait  pu  les  accuser  die  mensonge 
étanl  passfé ,  ils  ont  abusé  d'un  article  des  préliipi- 
nalres  conyèni^s  çn  i558,  qu*il  est  à  qroire  que  le 
prince  4  tôu|ours  ignoré  :  tôu^  ce  qu^'ilf  ont  dit  des 
portraits  étant  incertain ,  don  Câ^rlos  ne  pût  devenir, 
amoureux  de  la  reine  avant  de  1j^  voir;  et  il  n'est  pas 
non  plus  yrajisemblable  que  ce  sentiment  fût  né  dans 
son  ço^ur  pendant  Içs  paro^v^mes  de^  la  fièvre 
quarte.     . 

X.  A  peiine  fut-il  rétabli  •  la  reine  étant  encore  con- 
valescf Qte ,  que  le  roi  Teny^ya  âj  Alçala-  4f  Heiiarès. 
1\  le  fi^  ;^ccoipnagner  par  don  Jean  d'Autriche,  son 
Qucle.  çt  par  Alexandre  Farnèse.  prince  bérilier  dé 
Parme,  son  cousin  ;  il  avait  aussi  avec  lui  le  souver-, 
neur ,  le  .maître  et  l'aun^ônier  dont  J'ai  parlé ,  ainsi 
que  les  gentilshommes  et  les  domestiques  nécessaires. 
L'inleoUon  du  ipi  était  de  fortifier  la  santé  de  son  fils 
dans  un  voya^  où  il  respirerait  un  air  plus  pur,  et 
vivrait  au  milieu  de  la  campagne ,  entièrement  dégagé 
des  embarras  et  de  l'étiquette  de  la  cour  ;  ce  monar- 
qpe  désirait  aussi  que  spn  fil^  s'appliquât  un  peu  à 
l'étude^;  car  il  était  si  peu  avancé,  qu'il  pe  savait  pas 
encore  le  latin  ;  et  don  Honoré  de  Juan  lui  voyant  tant 
de  dégoi^t  pour  Tétude  d'une  autre  langue  que  la 


tienne,  ne  lui  avait  donné  Ju^qu^alors  des  leçons  qu^n 
espagnol. 

XI.  Le  9  mai  i562,  don  Carlos ^  âgé  de  19  ans,  fit 
une  chute  dans  Tescalier  de  son  palais;  il  roula  phi- 
sieurs  marches  9  et  se  Ht  des  blessures  dans  quelques 
parties  du  corps,  priuçipulement  à  Téplife  du  dos  et  à 
la  tète  :  quelques-unes  semblaient  devoir  être  mor- 
telles :  aussitôt  que  le  roi  fut  instruit  de.  cet  accident , 
il  partit  en  poste  pour  se  rendre  auprès  du  prince ,  et 
lui  faire  administrer  tous  les  secours  nécessaires  :  il 
ordonna  en  outre  à  tous  les  archevêques  y  évèques  et 
autres  supérieursVccIésiastiques,  ainsi  qu*à  tous  les 
chapitres ,  d*adresser.  des  prières  à  Dieu  pour  le  réta- 
blî^sement  de  son  fils.  Le  monarque  le  croyant  déjà  à 
Tarticle  de  la  mort,  fit  apporter  le  corps  du  bienheu- 
reux Diego,  religieux  lai  franciscain ,  par  rintercessiôn 
•  •  •     ■     » 

duquel  on  disait  que  Dieu  avait  opéré  de  grands  mira- 
cles. Ce  corps  fut  placé  sur  celui  de  don  Carlos  ;  et  ce 
prince  ayant  commencé  à  se  sentir  naieux  dès  ce  mo- 
ment,  on  attribua  ce  bien  à  la  protection  de  saint  Diego, 
qui  fut  canonisé  peu  de  temps  après ,  à  la  sollicitation 

de  Philippe,  Je  dois  faire  observer  que  le  prince  reçut 

.  •  ■    .    • 

les  soins  du  docteur  André  Basilid.  médecin  dii  roi ,' 
très^fâmeux,  natif  de  Bruxelles  :  s*étaut  aper^  qt^ejes 
blessures  et  les  contusions  que  don  Carlos  avait  reçues 
à  la  télé ,  y  avaient  accumulé  une  quantité  considérable 

d'humeur ,  11  crut  que  si  Ton  ne  faisait  pas  une  opé- 

<  '.       .  * 

ration  pour  en  débarrasser  le  cerveau,  la  mort  était 
inévitable  :  il  lui  ouvrit  donc  lé  crâne ,  en  fit  sortir  tou- 
tes  ce3  eaux ,  et  sauva  le  malade  ;  le  prince  ne  se  ré*- 
tablit  cependant  pas  entièrement  :  il  resta  sujet  à  des 
douleurs  et  à  des  faiblesses  dans  la  tète,  qui  non- seu- 
lement Tempéchaiènt  de  se  livrer  à  l'étude  avec  quel* 


qck  afpf^lîèatdM  ^  tàkw  lul^c'âusalefti*  qtié^ôèfci^  tsar 
Cerfail^' déséMrè  dains  léis  idées,  qui  rendais  #o»'  eà^ 
làctère  'encore  plus  hisupportâlile  :  étaîeal^Cë  là  d*^-^ 
cëllê^éftdtspdsitioaft'pouT  exdtev  de  fe<ldreft  sentloieiisy 
dans  le  jcœur  d'une  pribcetse  vertueuse? 

XII.  Don  Carlos  revint  à  la  cpur  en  i564  ,  débar« 
rasséde^effoBfsIlrés:  J^Uilippd  vécfnnpeiisaidoti  Honoré 
de  Jùaîrv  éni  le  nommant  ^èqtie  cê^sma.  La  solider 
pîélé  et  la  doueeur  d6'Caractèa«,>d6  ce  prélat  avaieiit 
tellement  captivé  le  cœur  de  don  Carlos,  que  la^sépa* 
rafion  damattre  et  de  Télève  •n'interrompit  pasTamitÊék 
si  lacttofiatioe  que  le  pHnce  avait  p»ùr  Tévèque  ;  on 
ta  voit  ane <preuve  dans  ses  lettres,  qm iious donnent 
aosn  «me  idée  fort  peu  avantageuse  de  ses  tàlensetdn 
son  instvuclîon^  On  s'aperçoit  qu'il  laissât  souvetitsea 
phrases  tncemplettes,  et  donnait  à  entendre  une  id#e 
dttf^eate-de  ceUe  qu'du  savait  qiji'fl  voulait  exprimer.^ 
Il  termine  -une  de^  ses^  l^rés  acî  prélat  par  les  motë 
sakans.  Js  finU  :  i^  nlS'jaftvier  i565/  vàtre  frèâ^ 
pratutiqmifeva  Umt  ca  que  vous  fneiiènuuid6vcz:A» 
'ptineù^^^\  Voici  le  texte  ^entier  d'îme  autre  de  ses  leN 
très  :  «  A  mon  maître  Tévèque  :  Mon  maître  %  J'ai 
»  reçu  ^olie  lettre  dans  le  bois.,  Je  me  porte  bien. 
h  l)ieu«adt  coniblen  {e^serais  ebarmé  d'aller  vous  voir 
»  avec  la  reine  (i)  :  faites-moi  savoir  comment  vtat 
»  vouantes /porté  en  cela,  et  s^  y  a  eu  beaucoup  de 
•  fratsr' Je  suis  aUé  d'Alaméda  à'BuitràgQ ,  et  èela  mli 
»  pana  très*t>ieir.  J'aUaîs  au  bois  en  deux  fours •;  ^ 
9  suis  revebu'à  pirésent  ici  en  deux  fours,  où  je  "suil 
%  depfm  nieroredi  jusqu'à  aujourd'hui.  j€  me  porttk 

(i)  Cccî  fait  allusion  au  y oyajge  que  Ta  Veine  fit  *i 
BayoDTie  pour  s^entretenir  avec  &a  mère  des  affaires  po- 
lifiqi<^'d<»ia'ltg|ie:  il'enbUea'eBftlViniiéçu:^^;      .  '. 


»  l#iur  tOMl.qM  r<ai  diup»  c^  «nondf,  w  ferai  u^i^i-c^ 

{AT  kl  mAoMif  mot»  «i^e^  witr«  l^^tr^  dii)^  du  j wr  Ao 
la  Saint-Jean  :  la  fia  df^  g^^^^cî  nf  VMtmh\6  P99  1^ 
à  un  jtirgm.faavliAitt  (i). 

XllL  Ce  prince  avali  tant  d'aUdehancnl  panr  T^è^ 
féquet»  qu'il  «olUcila  du  pape  un  bref  qui  lui  pprmît  éé 
iéetder  à  Uadf  id  pitodimt  tix  mois  de  Vaiuiée  pmir  IuL 
tenir  compagiMe  s  les  infinaités  de.  don  Benoré  rempé^ 
dèreni  de  faiije  nsa^e  de  cette  ptet rnhrion  ;  ettes  devin«« 
lenl  mftne  si.ki^itKieUes»  quelles  i/fcéndulsfarent  au 
tombean.'  Gel  éyéqueprorikaîtdel*aeoeiidani  qnUl  avail 
sur  Tesprit  de  ce  prince  poiur  hii  denncr  de  bons  onn^ 
ieâa.  €*est  ce  qui  panait  par  )t$  lettres 'qu'il  loi  éevtvaîl  ? 
cehii-ci  ne  sH>fiensa  janials  de  c^te  UkfHé^  et  parali* 
sait  rec.e!voir  ies  avfe  ocoiaie  il  le.^^inUl  ;  mais  sa  omi>* 
duîic  n*y  répondait  pas.  Il  aeiûrrait  sans  la  moitidiis 
Mtenue  à  toute  rinipéluosité  de  ses  paasions.  On  peul 
eiter  ua  nontbre  iniot  de  petites  anecdotes  4ui  eu, 
sont  lUne  pnenve  ;  H  esl  à  pnopios  d'ea  fAiife  connattr^ 
quelques-oines ,  afin  de  détromper  ceux^qui  appvouveni 
les  éloges  pompeux  prodigués  auii  laleoi  ei  à  ia  gêné* 
rosîté  de  don  Caclos,  p.ir  Ssânt-'Aéal,  Ueroier,  et 
amies. 

XI  Y.  £e  pdnce  ^âat  isn.  {dur  à  .la  fiasse  dans  le 
kois  à*Âceea,  il  se  mi^  dans  une  teUeoelè«e  contre 
éon  Garçia-dé  Toledo»  son  gouverneur,  qu^U  courut  à 
lui  popr  le  J»atlrp.  Ge  seigneur  eraigqani  de  naniiner 
uu  respect  .qu*il' devait  6  son  (irinçe ,  prît  la  fnftte  9  ci 
PC  s'arr^  igu'à  Madrid ,  où  Fhilipjj^  II  |ul  aUorda 

...  » 

(1)  Kireber,  dansFe^wsge  déjicrifL,  ILt.  s^ttlMip*  u:' 


qnolquef  frAon»  p^;ar  lui  fam  PJlitUfr  ro/|bi)i|«^  f^'H 
ayait  reçue.  Ooa  Q^M^ci^  çr^îgiv^iu.  d«s  nf uxo^uf  «cci*. 
deng,  supplia  le  rpid^  v^^I^y  ^^^^  ^W^^^T^i^^^. 
fioii;  le  motnarqufi  y  c«inaçjitU|,  &t  apouna,^  H^  1^^^. 

Tilla  €|  de  Pa»lrani||  comte  de  UelUa.  Ce  «ej((near  fiik 
aasM  eiEpo»é  ^mx  iK^^iie^  }e».  p^i^^  d^f^ij^ré^b^çs^  ^  1^ 
suite  des  accès  violeq^  ^e  wlinf^  i^\)^q^i^ls  dpi^  iQf^rlot 
se  Uvraji  (i). 

XV.  Opn  Dîé^e  Esplnosa  (depuis  c^vdin^l  et  évéir 
cjue  de  Siguepza»  inquisiteur  (éqéral  pi  ço|i9e|l)er  (V4: 
fat)  était  pr^dep^  du  conseil  de  Ç4stîlle  i  i|  tiapn^ 
de  Madrid  le  qoniédieo  Cw^tas,  dans  le  ipoppii'n)  oi^ 
çe!ui*ci  allait  représenter  une  çop)éd|^  d^ns  TappartÇ; 
pient  de  dou  Carlos.  Le  prince  ^  instruit  de  ce  q,ui  se 
passait  •  demanda  a^  président  de  suspendre  le  dépar| 
de  Cîsqcros  ius€|u*après  la  représeniatian  ;  q^ayai^t  pa# 
feçu  de  iréponse  favorable  ^  il  coqf ut  apr^s  lui  é^au^  le 
palais  même  avec  un  poignard  à  la  main  \  trai\sport|^ 
de  colère  f  il  TinsifUa  piii>liqpjeipent^  eii  ]ii>|  ^i^^ul  i 
^«  Quï*st*ce  que  c*est  qu*uii  presiplet  cqiiiqieçelvxi-l^» 
»  qui  ose  me  résister  eu  eoipêchant  Cisneros  de  venir 
»  faire  ce  qu^  je  désire  ?  far  la  vie  de  ipo^  père ,  |e 
»  veux  vous  tuer.  •  Il  Taurait  fait ^  si  (quelques  grands 
d^£-^pagn,e,  qui  étaient  présens ^  ne  se  fussent  n^ii^ 
feutre  les  deux  p  et  si  le  président  n'axai^  pris  le  parti 
de  se  retirer  (a). 

XVL  Don  Alphonse  de  Cordova ,  frère  du  marquîf 
delà  Nava^.et  chambellan  du  prince ,  couchait  dans 
son  apparte»e9t;  il  hèi,  arnîv^  une  fois  de  oe  pas 

(i)  Cabrera,  Histoire  de PAiiiffpe II ^  chap.  98. 
(s)  Wander-Hamer  t  ¥Hsi9ire  de  Philippe  II ,  pag.  ti$. 
^  Cabrera  :  Prudence  de  Philippell^  Vif^  7  »  chap.  ««.     ^ 


ft*éTêîller  aines  tdt  pour  accoàrii^  au  bruit  "de  la  son- 
nette de  don  Carlos;  celui-ci  quitta  son  Ut  en  fureur, 
et  voulut  ie  fêter  par  la  fenêtre  :  don  Alphonse  crai- 
gnant de  rexposer  à  manquer  de  respect  au  prince  en 
lui  résistant;  se  tnit  à  crier;  les  domestiques  accou- 
rurent; le  chambellan  se  rendit  alors  à  l*a{^arlement 
du  roi,  qui,  ayant  été  informé  de  ce  qui  8*était  passé, 
rattacha  à  son  service  particulier  (i). 

XVII.  Il  manqua  souvent  au  respect  qu^il  devait 
à  Tâge  et  à  la  dignité  du  prince  d'Evôli.  Il  donna , 
dans  diverses  occasions,  des  soufflets  à  des  dômes- 
tiques  i  son  bottier  lui  ayant  apporté  un  four  des 
bottes  trop  étroites,  il  voulut  qu'on  les  coupât  en 
morceaux,  et  qu'on  les  fit  cuire;  l'es  bottes  cuites ,  it 
força  ce  malheureux  à  tes  manger  ;  et  celui-ci  en  fut 
si  incommodé,  qu'il  en  pensa  perdre  la  vie.  II  sortait 
«du  palais  pendant  la  nuit,  malgré  les  conseils  qu'on 
lui  donnait  de  Jie  pas  le  faire.  Sa  conduite  devint  ^en 
peu  de  temps  si  déréglée  et  si  scandaleuse,  qu*elle 
offrit  de  fortes  raisons  de  douter  qu'il  fût  encore  pro- 
pre au  maHage ,  et  que  sa  tête  conservât  le  jugement 
nécessaire  pour  gouverner  Tétat  après  la  mort  de  son 
père  (2).  Qui  pourrait  croire  que  la  reine  ignorât  des 
scènes  aussi  multipliées  et  si  piibltques  ?  et  si  l'on 
avoue  qu'elle  en  était  instruite ,  comme  cela  ne  pou- 
vait manquer  d'arriver,  il  n'est  pas  possible  de  lui 
suppo8|&r  avec  raison  aucune  inclination  pour  don 
Carlos. 

(1)  Cabrera ,  ouvrage  ci^dcssus  cité ,  cbap.  sS. 

(9)  Wander-Hamer  :  f^ie  de  don  Juan  d*JuUicJie, 
liv.i,  paragraphe  Pocodespuôs* — Csibreia  et  Campa ua^ 
aux  endroits  déjà  cités. 


r 
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▲  KTICLE   II. 

Crimes  de  don  Carto9. 

'  'I.  £n  i565;  ce  prince  entreprit  de  faire  le  ToyAgi 
de  Flandre  en  secret ,  et  malgré- la  yoltmtd  dèftdtt 
'  père;  il  'fut  servi  ^ans  son  projet  par  lé- cislmte  -de 
Gelbes  et  le  marquis'  de  Tabara,  ses  ciransbellahs.  & 
avait  le  projet  d-èmménc»  aVec  lui  lé  prince  '  d^EvoH  ^ 
8Ôn  gouverneur,  sans  consîdéreir  qdt  celui-'éi étail^  le 
confident  intime  du  roi  ;  tl  dfésirait  sa  compagnie  pour 
faire  croire  quMI  voyageait  ielvec  lie  consentemeht  de 
sbïï  père;'  Ses  fkittedrs  lui  procurèrent  une  somme  Ôm 
'cin({ùante  i/kiiKtè'  ècuï,*  et'  quatre*  dègmseàkientf  Héfûè^ 
plets  pbùr  soriir  de  iHàdrid:  ils  étaièiit  persûfadés  que 
le  prtncfe  'cl'£vo!râyant'ùnefois'commeh6é  le  vôyage^^ 
iï  ferait  tiblîgfè  de  le  cohtihuer ,  otibiêii  tî[ci^<yn  sedéfe^  ^ 
tait  de  ItH'i  mais  cet  habile  poHtiqûe  déjoua  ce  profet  f 
par  les  naoyens  adrbiti^  Sont  parle  Gabriera  dans  lâ'vfè 
de  Mftppeïl.  •         >•-  ^  '       -^  '  î 

'  ÏI:  L'ëvêqùe "d^Osma,  son  précèpfeîh'i  ùrttKiit  de 
sa  mauVarse 'conduite  et'  de  ses  dérè^féméns,  et  qiii 
avait  en  outre  itçik  des  ordres  sécrété  du  ktionarque^ 
voulut  etoiplôyer  Tascendabt  quMl  at^Liti-s^r  le  cœur 
du  prince  [)our  le  ramener;  il  fui  adi'essavte'  louiai 
15665  ^^^  longue  lettre  qtii  a  été  itnpriméé  par  le 
'Flamand  SLirchei*  U);  il  Idl  dotinait  dés  mstruètiofls 
sur  là  manière  doiit  il  devait  se  cdiitporter  avec  lès 
miuistreà  du  roi,  son  'père y  ^et  lui  faisait  |)rcsseiitir 
les  maux  incalculables  qui  résulteraient  d*une  co^- 

'     {i)  JOrcbêry)  dané  FouvMl^eiofté Hnj^ardvaMt^  Uv^  ^1 


(  4*  ) 

duile  différente  :  mais  il  se  garda  bien  de  faire  eon« 
luittre^  même  indirectement,  que  le  prince  eût  été 
dans  le  cas  de  rendre  ces  avis  nécessaires.  Celui-ci 
reçut  la  lettre  avec  tous  les  égards  qu*ïl  nvait  pour  M 
fui. lui  venait  du  respectable  f  r41aM  osais  H  ne  suivil 
Huciui  dc«es^Cipnseils«. 

m.  «Oi^n.CarlDs  profita  ^i  peu  .des.  leçons  de.sop  an* 
flEen«matJ#i^»  ^*Uae  liyjr§iam.dtir4Hers  excès  (de  Teiu* 
pprl/E!in)Onty,lorsipi\U  ai^prit^  en  ^SiO^^t  ^ue  sqn  pèr^ 
ye^s^i^.^e  nommer  Ifs.  i^ic.  d*Albe  .goMyerneur  c|e  la 

4 

f\màp^'  Ce,^%u^i}ré!^vA  ^Ué.,pc«^dr^  çoi^é  da 
ff^imqeyqel^Uf^  Juj;  dii  ^ue  son  père  ayait  çjui  t,ort  do 
lu  ii«^aA»ier.à^o.foiiyeniémetit  f  gui  MuvfMiait  rbeau« 
iMM^  nai^^uç  ^'to;iUei\4u  tr;6ue«.  lié  d,ttc  i^poudîiL  quf 
^f9s.4wt<$.l^  voi  f>'a.vi)H  .pas  vqulu  le  i^ij^er  de  cç 
^goù»y  Rour  le  in^tjfç  ^  Tabrl  de^  d^n^g^^qu^U^^uraijt 
4)our:ps  4»nf  ^t».  ]Pa)ff,nBa»^.a|],l|Elitie)^  des^diAKc^p^  quf 
>\élî*i0Bt,^lçy^ienlr^.!^^  I^eigoej^  C^ttç 

fj^^pse,  gui  aurait  dû.<^hner  daujCUirloat  ne  fit  que 
rirriter  davantage  ;  il  tira  son  poignard  ,11^4  4:^rttbant 

c^ifr,^^V(^nt^fSt^,^us,^  ^f(t^MtfK  Çelui-d  éylte  le 
^^^\]^çf^l^^^f^^,Î9jK^tl^^  arrière  ;  le 

;»«HWP»JouiWff.4>^/»  iflrieux^  çQjqftiiHte  80ff  altaq^ue,  et 
^e  4Hf  aet^ij?ffi  djafitf^e  î^9yen  d'iéqba^ppçr  ,a^  daiiger 

.|[HÎ^,sia»^^«^  don  f^9if\çfk  par  Içxprj^,,  ç>l  ^x^  je  serj- 
,.irpiU,d;Ans.^^Jbr^94  il..y.réuDfii;au  point  qi^e.»  n>al^ré 
.ij|Q.<Uj»{MV9Pf«Ftion  d^  fio^cea^  il  pajrvi^oi  à  larréter  tous 
..|^,coMptt,de  «e,iuri(iVMK.  91^*^  Uent  pr^fl(|ue  imm^o^ile  : 

cependant,  comme  don  Carlos  voulait  encore  agir, 
(le'i^Crfâlt  iki:irKfIt>âaTifl^la  chaibbfe^  çtlestsliambel- 

lans  accourent;  le  prince  s'échappe  d^s  mates  d«'ee 


^  ti^tidre  HMib  Ûécétî^  mèM^  qui  ne  (Mkivait  qu'ê(F& 
dëéâj^i^mè'^i  i»ri  ^ël«  teutiit  à  -élr^  ib^ruii  de  «i- 
qui  s^était  passé  (i).  •  ;  > 

IT.  li^fiéëia^'ttrihëafldè  nie  flutentëtetiidrë  dans 
F«Më  idë  MaAhÀaièti  It>  Hilt^^wr  d'Altemagtae^  so* 
<nM!ib ,  4ii  Vrà^ite  ^l!ë  dé  fiitii^ériAriiee  llaiie  ^  >9a  tante  > 
lëè  iâïfflftétty  ^*âiSeëHM  ^H\»  lui  «itaitehl  toineùrii 
«Mof^»  €^fê  «à  tétidi^^ttiftihté)  ienipà  auquel  Us 
PaVèMéht'  éèilWÉi  ?ttfeti)^te  dé  fUirfe  â4i  àièil.  Ces  $ou« 
Vë^tKîM  "peÉièi^kli^àle  Màrtet  ayee:AdM<d*Aufriôbe> 
jfe\ir1flifé9'ëe<tè'^iib«$l!te  ^aH  «rànii«e4edb^<}aiiDi 
d'èptfli^^ jè'^>ettiièieb^n%iè<éb  j  î^arî)^- ^u'^^e élttlt Vei^Hie 

forma  rimpératrice ,  sa  sœur.  Grttf^tif^irt>^$ans  dodtti 
dèffSîV^  r^  ifl^m^P'dè'si  V^ftcëVi^ifèVëM^s^è  cftAn- 
^kir]fy>à^ObWaàfM^'ft  fë^tntfeûli  Aé'itofi  Câfr}<^^W 
liifëiittf^e^^â^nél  >^k  ièùte  ^  ïèdti&érr  orillaiâira 

tf^  ià^^m^  ^(èmi  pmbè\  khs^àt^n^  fût  îttstrn^ 
bè  Hé  4ïii^è  )i<r£à$H  fl^otitft/t  t^  AéârVV^n^D'ëpmt'-' 

bboVëaVi  lét^V6lkt<tf^inVIi^éî'^  èy^nftre'^n^M%Wiagâ6 

t»i«iStMce 'if 't)2n»b  éngjigëfhit  l'ethpèrëiir  k  ^tspia'nW 
féut«slfe'ihteèiMèS>:  «^eïii  ile^ctette'î*éte,»  î<;!?bcciip* 
aé^l^lc^liki6tî'^1(0TT  desipeih,  d  féft^dè  ^àr^ft  pAttCè 
d^Orange  |  le  marquis  de  Berg  ^  les  comtes  de  Horn  et 

.      (0 ^fctmdà  :  ■{?iiê/tos'âk  Tfan'dre ,  d(Bkdè  t ,  MV.  V» 
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oanspiration  de  Flandre  :  j^-suis  obligé  de<  comprendre 
aussi  doQ  CiSirios.  clans  le  nombre  de»  vîcUm^;  ^e.  ee.tt#, 
conspiration  (i).  '    ., . .      \     *  ,  :       .    • 

,  y.  Cette  cpndnitf»  de  jàçiaCaLtïqp  çt  les  autre»  tvqils 
fiie  j'en  ai  r^eaiHés^  donç^rent  iieq.àl>rçhevèq.ue,dQ 
|Losauo  y  nçufif;,  }du,p^pe ,,  d^éçrirç  au. cardinal  Alexax^-, 
iriii  q^e  f  le  pfîoce  dçs  A^uirî^  était  4'iM^je  arrçganpor 
«  iûsuppoi^able^  et  effréné  dans  se»  mourç;  que  so% 
<i  esprit  étotit  faible;  .qu'il, était  capricifïjija.e^  qbstiné  ;^ 
Il  -qu'on  pouvait  dite  avecf^riMsoKi  qu'il  ne -pops^dait 
«c[^  jeoiièreâient  l'usage,  de  ses  lîacultéff  .morales  y  et 
»:i|u'il  ayait  des  aopiss  de  .folie,  (^^i»  v.  Il  faut  ignorer 
tpiji&  «es  {faits  pt^r  adifn^ttre  le^  récits  de  Saint-Réal  et 
dfi^  ^tne»  ^wmnp,  sur  les  prétendîmes  amours  de  la 

ï^iie.et,(ie»cftiprinpe. .  ,        .,  ,.,  ,  ;   ,  .. , 

.  ,«YI.  Xe .  ip^quis  .de  Scrg  et  1^ .  l^srpii.  de  Moiitl^ 
gpy;se  jeudirept.^  fH^^rJ4r6B  -qualii^-d^^députés  dea 
l^rovl^ces  de  la  f^aij^re^i.jis  4taiei|.t,^ttVOjéa  pour  rf^ 
fier. les  pointa  rela^  à;  rétabHsseme;nt  ,de^  riqquisif^ 
l^p  d^ns  ce  payji,,  pi,  àt  dlawtrf^  pliie^ts  qui,  avaiejç^ 
eaus^ . .  fj/es .  trouble»  parmi* ,  jLe»  ;^^))itans ., . .  Marguerite} 
^•vVvktJciçhe ,  prinqssse  dç  Parme,^  ;f flei*^  fif t^relle.  4» 

tQfj|,.4*S^  «l*<>5'^fto«v?^^^^  do?  R^si-Ba^^jej;^  avait 
9^senti  à  ;ce  voyage.  Çç»^  d^al^^s  j8'apçi;çsj^ep^  qu«. 
^fia,, Carlos.  étaUtpujt  .^pçvipé.,.4^i  pwi^tj  i^.US 
y^ijîn^  de  |)^rl^r,  et.il»  tra.vadUèrentj.jj,.%U§ejri  d|au» 
il^n /esprit  la  résolution  de  le.  faire  révJ'M^^  lui 
ôlfrk^pi  dç  l'aidçr  dans  le.play  qj5'Â^,jif|^ta|f;^4^ 
reÛ4r^  ep.AUem^^î  P,our;fairé,twti^,(55g}(:sffFÇjjr.Q^ 

(i)  Cabrera:  Histoire  de  Philippe  11»  liv.  7 ,  ch.  a8. 
(2i  Eatrada^jÇ^frrM;rf«./'/aiirfre,  décatie  ;;„ljv,f ., ,% 
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leiit  besoin  (Vtin  intermédiaire;  ce  fut  à  M.  de  Ven^ 
dôme 9  chambeliÂn  du  roi,  qu'ils  s'adressèrent  pouif 
cela.  Il  promit  au  princie  dé  le  déclarer  chef  souverain 
des  Pajrs-Bas^  aprës  avoir  dépouillé  du  gouvei^nement 
iDivîl  la  princeîise  Marguerite ,  et  le  duc  d'Albe  du  gou^ 
Verneiiieut  niilitaire,  s^il  promettait  là  liberté  des  opU 
nions  religieuse^.  GregoHo'Leti  jiarle  d'une  lettre  dâ 
D.  Carlos  au  comte  d^Egmoilti  qui  fut  trouvée  dans 
les  papiers  du  dub  d'Albe^  et  é[ai  fut  cauée  que  ce 
gouverneur  lit  dééapitér  le  comte  ^  ainsi  que  celui  dé 
Horn  :  il  ne.  put  faire  subir,  le  même  sort  au  prince 
d'orange;  parce  qu'il' avdit  déjà  ptisla  fuite.  Sut  ces 
entrefaites  on  travaillait  à  punir  en  Espagne  (  t}uoique 
par  des  moyens  indirects  )  le  marquis  de  Berg ,  et  lé 
baron' de  Moritigny^  qu'on  avait  enfermés  dans  deux 
châteaux  séparés  ^ 

YII.  Quoique  ceft  delix  derniers  sdgnéiiH  etiésent 
offert  aii  jeune  prince  des  secours  en  argent  pour  son- 
voyage^  il  né  les  accepta  pas,  tant  il  Croyait  pouvoir 
'  sts  les  procurer  par  lui-même,  et  les  démarches  qu'il  fit* 
po\i^  delà  firent  découvrir' la  conspiration,  lï  écrivit 
à  presque  ioiis  lès  grands -d'Espagne  pour  demàndét* 
leur  appui  'itlans  une  entreprise  qu'il  avait  projetée  i 
il  Ireçut  deé  réponses  favorables  ;  le  plus  graiid  Àôni-* 
b're  renfermait  cependant   poiit  conditiofn  que' cette 
entreprise  ne  servait  pas  dirigée  baiitré-ie  roi  son 
père.  L'amiral  dé  Castille  (  descendant  *db  la  fàmillci' 
royale  en  ligne  directe  masculine)  hë  se  cdn tenta  pas' 
de  Cette' précsiutiôn.  Le  silence  mystérieui  d^nt  d&lte 

•  ri* 

prétendue  entreprise  était  enveloppée ,  é^'^a  ëonhàis-' 
fiance  qu'il  avait  du  peu  de  bon  sens  du  prince ,  lui 
Urent  soupçonner   qu'elle  (>ourrait  -'être  ^criminelle. 
Pour  écarter  le  danger,  il  reaiit  Hù  monarque  là 

If».  '  to 
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lettre  de  son  fils,  lorsque  déjà  don  Carlos  avait  toui 
révélé  à  don  Jean  d* Autriche  ^  soo  oncle ,  qui  le  com- 
muniqua aussitôt  à  Philippe  II.  Quelques  personnet 
soupçoqnèr^nt  qu'il  entrait  dans  le  plan  de  la  cons- 
piration de  faire  perdre  la  vie  au  roi }  mais  les  lettres 
ne  prouvent  d'autre  objet  que  des  démarches  faites 
pour  avoir  des  secours  en  argent.  Don  Carlos  avait 
accordé  toul^  sa  confiance  pour  cette  affaire  à  Garde 
Alvarez  Osofio^  son  valet  de  chambre  ^  qui  était  com-* 
plice  de  son  crime  ;  il  Tavait  chargé  de  suppléer  de 
vive  voix  à  toutes  les  explications  qui  n^étaient  pa» 
contenues  dans  les' lettres  4ont  il  était  porteur.  Ce 
'  confident  fit. plusieurs  voyages  pour  remplir  les  vues 
de  son  maître  à  Yalladolid,  à  Biirgos^  et  dans  d'autres 
villes  de  la  Castille.  i^  prince  n'ayant  pas  obtenu  tout 
l'argent  qu'il  désirait ,  écrivit  de  Madrid^  le  i*'  décem- 
bre i567,»une  lettre  à  Osorio  ,  qui  fut  contresignée 
par  Martin  de  Gaztelu^  son  secrétaire  ;  11  y  disait  qu'il 
n'avait  reçu  que  six  mille  ducats  sur  toutes  les  pro^ 
messes  et  les  lettres-de-ehange  qu'on  avait  négociées  en 
Castille  »  et  qu'il  en  avait  besoin  de  six  cent tniHe  pour 
l'entreprise  en  question  ;  qu'afin  de  se  les  procurer,  il 
lui. envoyait  douze  lettres  en  blanc  signées  de  lui,  et 
sous  la  même  date,  pour  qu'il  les  remplit  desnoms^ 
et  sumonis  des  personnes  à  qui  elles  seraient  remises }( 
il  lui  ordonnait  en  même  temps  de  se  rendre  à  Séville  f 
oii  il  pourrait  continuer  les  démarches  commencées^ 
et  faire  us^ge  de  ces  lettrées  (i). 

yiIL  A.i^esure  que  don  Carlos  concevait  de  no.u- 
velles  espérances  de  recevoir  à^  l'argent  et  d'exécuter 

(t)  Wander-liamen.,   Fie  de  1?.  Jean  d'Juiri^àe, 
lîv.  1 ,  où  4»a  lit  u^e  «çfpiiiç  de»  lettre».. 
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«on  voyage  ^  il  livrait  son  ame'à  des  projets  eticotë  plti 
criminels;  Le  jour  de  Noël  de  la  même  année  i56^ 
n'était  pas  encore  arrivé  >  ,qu*il  aVait  formé  Thorrible 
dessein  d*dter  la  vie  à  son  père  :  il  allait  agir  sang 
prévoyance  )  sans  aucun  plan  et  sans  discernement^ 
et  il  fit  voir  que  soii  entreprise  était  plutôt  celle  d'uii 
fou  que  d'un  scélérat  et  d'un  conspirateur  ;  car  il  né 
fut  pas  maître  de  Son  secret^  et  ne  prit  aucune  pré~ 
caution  contre  le  danger  auquel  il  S'exposait  lui- 
Inéme  dans  cette  tentative.  Philippe  II  était  à  TËscu-^ 
trial  ^  et  toute  la  famille  royale  à  Madrid»  Elle  devait 
fl*j  confesser  et  comttiunier  le  dimaiiche  a8  décem- 
bre 4  four  des  Saints-Iunoèens  :  c'était  un  usage  établi 
à  la  cour  pour  gagiier  un  jubilé  dccOrdé  au±  rois  d'£s« 
pagne  par  les  papes*  Doii  CaHos  se  confessa  le  samedi 
fl7  du  mois  â  son  confesseur  Ordinaire  Fi  Diégue  dé 
Chaves^  dominicain  (qui  fut  eiistiite  éonfetseuf  dd 
foi  );  Le  prince  dît  bientôt  à  quelqueé  persoiineé 
qu'ayant  déclaré  à  son  bonfesseur  son  intention  dé 
faire  périr  un  hoitimoirevétii  d'une  qualité  ttrës-émî^ 
nente  4  il  lui  avait  refusé  l'absolution  i  parce  ^ix^ii 
n'avait  pas  voulu  promettre  de  renoncer  à  son  projeti 
Don  Carlos  euvojra  cherchet  d'auiteé  religieux^  et  il 
éprouva  le  liiéme  î'efui.  Il  prit  alors  le  parti  d'exigei" 
que  F.  Jean  de  Tobar^  prieur  dn  couVent  des  donii-k 
nicains  à^Atôcha^  lui  promît  de  lui  donner  le  lende- 
main une  hostie  non  consacrée  î  il  voulait  faire  croira 
à  ceux  qui  assisteraient  à  là  cérémonie  qu'il  s'appro- 
ehait  dé  la' Sainte-Table  comme  don  Jean  d'Autriche | 
Alexandre  Fàrnèsé^  et  le  reste  de  la  famille  royale/ 
Le  prieur'  reconnut  aisément  qu'il  avait  affaire  à  un 
insensé;  et^  dans  cette  persuasion ^  il  lui  demandai 
quelle  était  la  personne  qu'il  voulait  faire  périr^  ajou* 
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tant  que  s^^il  connaissait  à  quel  rang  elle  appartenait^ 
êélà  suffirait  peut-être  pour  l'engager  à  ne  plus  exiger 
qu'il  renonçât  à  son  dessein.  Cette  proposition  était 
bien  hardie  de  la  part  du  prieur;  mais  il  n'en  vint 
l^Lqù'afin  de  mettre  une  fois  le  prince  dans  le  cas  de 
nommer  la  personne  à  qui  il  en  voulait  :  le  résultat 
fut  tel  quil  Tavait  désiré.  Le  malheureut  don  Carlos 
n'&ésita  pas  à  désigner  celui  qui  lui  avait  donné  Texis-  • 
tehce  comme  Tobjet  de  sa  haine  ^  et  il  (U  ensuite  la 
méiiie  déclaration  à  don  Jean  d'Autriche ,  sou  oncle  : 
l'un  des  huissiers  de  la  chambre  de  ce  prince  y  qui  fut 
témoin  oculaire  et  acteur  dans  tout  ce  qui  se  passa  ^ 
en  a  donné  une  relation  fidèle  ;  comme  c'est  une  pièce 
de  la  dernière  importance,  et  qu'elle  n'a  pas  été  im- 
primée ,  j'en  donnerai  la  copie  lorsque  je  parlerai  de 
l'arrestation  du  prince^  à  laquelle  cet  huissier  fut  aussi' 
présent. 

XI.  Lès  démarches  de  Garcie  Alvarez  OsoriOy  à  Se- 
ville ,  furent  faites  avec  une, telle  activité,  qu'il  se  pro- 
cura beaucoup  d'argent  en  peu  de  temps.  D.  Carlos,. 
instruit  de  ce  succès  ,  se  disposa  a  se  mettre  en  vojage 
\  vers  le  milieu  du  mois  de  j  anvier  1 568 ,  et  il  proposa  à 
D.  Jean,  son  oncle,  de  raccompagner,  d'après  ce  qu'il 
lui  avait  promis  dès  le  commencement.  D.  Carlos  lui 
avait  communiqué  son  projet  aussitôt  qu'il  fut  formé  y 
sans  réfléchir ,  faute  de  jugement ,  que  son  oncle  pour- ' 
rait  ne  pas  lui  garder  le  secret,  et  qu'il  s'exposait  à  ua 
gtand  danger  en  lui  faisant  cette  confidence.  Ce  qu'il 
aurait  dû  craindre  arriva  efiectivement;  car  D.  Jeao 
ne  manquait  pas  de  rendre  compte  au  roi  de  ses.en^ 
tretiens  avec  son  ftls  aussitôt  qu'ils  avaient  fini.  Don 
Carlos  fit  de  grandes  promesses  à  son  oncle,  qui,  'de 
$on  côté  9  lui  répondit  qu'il  était  prêt  à  tout  faire,  mais 
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qu'il  craignait  que  le  voyage  ne  pût  s^exécuter,  à  cause 
des  dangers  qu*il  présentait.  D.  Jean  informa  le  roi  de 
cette  dernière  circonstance.  Le  niohârque  était  encore 
à  TEscurial;  il' consulta  plusieurs  théologiens  et  des 
jarisconsultes ,'  ^our  savoir  sll  pouvait  en  conscience 
continuer  à  dissîmul«*r  et  faire  semblant  de  tou.t  igno- 
rer,  afin  de'  donner  lîéu  par  ce  moyen,  à  Texécution 
du  voyage  de  son  fils.  Marlin  d^Alpizçue.ta  (  si,  célèbre 
sbus  le  nom  du  docteur  de  NavarrQ,  parce. qu'il  était 
né  dans  le  royaume  de  Navarre  )  fut  du  nombre  de 
ceux  que  le  roi  consulta  ;.son  avis  fut  contraire  au  des- 
sein  de  laisser  partir  D.  Carlos  :  il  représenta  qu'il  était 
du  devoir  de  tout  souverain  d'éviter  les  guerres  civiles; 
qu^on  devait  lès  craindre  à  la  suite  d'un  voyage  sem- 
blable, où  Ton  verrait  peut-être  les  sujets iidèles  d^  i 
la  Flandre  en  venir  aux  mains  çiyec  les  rebelles  ;  que 
rhistoîre  en  fournissait  plusieurs  exemplefi,  et  en  der-  j 
nier-lieu  celui  de  Louis  XI ,  roi  de  France  «  lorsque  étAnt  i 
dauphin,  héritier _de  Charles  VIF,  son  père,  il  eut. 
quitté  la  cour  pour  se  rendre  âan3  les  états  et  auprès 
du  duc  de  Bourgogne.  Cabrera  df^  encore  que  Mel-r 
chîorCano.ex-évéquedes  Canaries,  ^ut  cpnsulté  dans, 
cette  aflaire  ;  mais  cet  historien   s'est  trompé  ,  car 
F/'Ulelchior  était  mort  en  i56o  fi),                    .         ,  ' 

X,  Le  prince  communiqua  aussi  sa  résolution  & 
F.  Dîégué  de  'Châves,  son  confesseur;  celui-cj  cher- 
cba  à  Ten-  détourner,  mais  il  ne  put  y  réussir.  D.  Car-  ' 
los  fit  une  visité  à  la' femme  de  D.  Louis  de  Cor-  ' 
dova,  grand-écuyer  dû  roi.  Cette  dame  connut,  par 
quelques  expressioips  qui  lui  échappèrent ,  qu'il  se 
disposait  à. partir;  elle  s'empressa  d'en  faire  part  ^ 

>  * 

(i)  Cabrera  ,  Histoire  de  Philippe  //,  liv.  7*  chtip.  aa. 
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•on  mari,  qui  se  trouvait  i  TEscurial  avec  le  roi ,  et 
qui  remît  à  Sa  Majesté  la  lettre  de  sa  femme*  Enfin  , 
le  samedi  17  janvier  1568^  D.  Carlos  envoya  Tordre 
à  Dt  Ramon  de  Tasis,  directeur  général  des  postes» 
de  lui  tenir  prêts  huit  «chevaux  pour  la  nuit  suivante. 
Tasis  craignit  que  cet  ordre  ne  couvrit  quelque  mys- 
tère nuisible  au  service  du  roi;  il  connaissait  le  ca- 
ractère du  prince,  et  il  était  instruit  des  bruits  qui 
couraient  h  Madrid.  Ces  motifs  l'engagèrent  à  ré- 
pondre à  don  Carlos  que  tous  les  chevaux  de  poste 
étaient  pris  y  et  il  eut  le  temps  de  faire  savoir  au 
roi  ce  qui  se  passait.  Le  prince  envoya  un  nouvel 
ordre  plus  pressant  que  le  premier,  Tasi?,  qui  re- 
doutait sa  violence  y  (it  partir  de  suite  tous  le  che- 
vaux de  poste  qui  étaient  à  Uadrid  ,  et  se ,  rendit  à 
VEscuriaL  Le  roi  vipt  au  Parùo  (  château  éloigné  de 
deui:  lieues  de  Usidrid  )  ;  D,  Jean  d'Autriche ,  informé 
de  son  arrivée,  s^  vendit  aussi»  0.  Carlos,  qui  ignov 
raîtle  voyage  de  son  père ,  voulut  avoir  une  conférence 
avec  soQ  oncle ,  et  poussa  jusqu'au  Retamar  (1),  d'oti 
il  lui  fit  dire  de  venir  le  trouyer.  Le  prince  lui  fit 
part  de  toutes  les  dispositions  de  son  voyage  ;.  il  lui 
dit  que  Garcie  Alvarez  Osorio  était  arrivé  de  Séville 
avec  cent  cinquante  mille  écus  à  çonipte  de  six  cent 
mil|e  qu'il  voulait  avoir,  et  qu'il  avait  laissé  les  ordre» 
nécessaires  pour  recevoir  le  reste  en  lettres-de-çhange 
pendant  son  voyage.  D.  Jean  lui  répondit,  qu'il  était 
prêta  partir  avec  lui;  mats  aussitôt  qu'il  l'eut  quitté, 
il  revint  auprès  du  roi  pour  lui  rendre  comptç  de  tout 
pe  qu^il  venait  d'entendre.  Le  monarque  partit  alors 

(1)  Le  Retamar  était  un  Heu  situé  à-pcu-pr^s  à  moitié 
rhe^niii  de  Madrid  au  Fardp. 
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pWÊt  Madrid,  ob  il  arriva  peu  de  momons  après 
don  Carlos  (i). 

ÀRTICtE    III. 

Jrrèstation  dé  dan  Carlos* 

I.  L^àrrivée  du  roi  dëraifgeà  un  peu  lés  mesurés 
de  De  Carioé  9  et  i'empécba  d'îésister  p^i  avoir  dés 
chevaux  cette  ûult  ;  II  renvoya  la  chose  au  lèiidémam 
afin  de  miéwt  voîtr  ce  qu'il'  âtt^aAt  à  faire:  Gé  ]oiir^là' 
(^qui  était  le  dimanche  iS  fanvler  )  lé  roi  se  rendît  à^la* 
messe,  et  y  assista  ptibîquemènt-avec  don  Cai^ôs^t 
don  Jean  ;  (iiif  detif»^^  s9  rétifdil  afuj^ès  do  pi-ihêë  ytjjixï 
lai  fit  des  questions  ti^s-^eftiprès^*  uu  stiiel;ée>l*aiîh- 
rivée  d«  son  père.  Les  réponse  dé  dôh  J^M  iak  furent 
pas  ^08  dotfte  bien  safisiaisaiit^,  pùisf^d'ilTirt  oli^igé 
de  tker  Tépée  pour  se  défendre  ùikMh  éoH  neV^ùV  ^t 
de  crier  au  seeduri  :  H  vint  du  tiioMé  qtii  t^^M'k' 

'Oinef  scène  qui'  pouvait  devenir  tragique.   Le  r6i*  V^t  '  ' 
alo^s  qu?tt  nie  pouvait  plntf  dîiR^rer  de  prénfdref  dès' 
meSuf^s  de  rigueur;  il  conîàuitÀ  qtfi^^ues  petsonnés 
dfe  ^0  conseil  privé  y  et  9  fnt  rësdlù  qù'dil  fl&ràîtàrt'ér 
ter  lerprlii^é  cette  nuH-'méIdriè  :  la  éhose  eut  Heu  effe^^ 
tiveiâOnt>;  on  saisit  auss^ses  paji^iéH,  SesaiftÀres  ét'sèh^ 
argent.  LéUis  Cal^réra  â  tiièu  donné  qnlciIS^és'dëiStils'' 
sur  oeS'éVèneflAen t ,  mais  i^aime  mîeuxf 'MSien  'À)i^oirt^r' 
au  réoii'^fu^  en  fut  fait  par  écrit  quéH^hëi^iëUi^'àlpt^s 
par  l'huissier  de  la  chambfè. 

II.  «  Il  y  avait,  dit-il ,  pl^sieurs  jours  que  le  prince. 
1^  mon  maître  ne  pouvait  goûter  un  moment  de  repos  ^ . 

* 

(i). Cabrera,  liv.  7,  clmp.  22.  —  Wând^r •  Hameo  ^ 
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Il  il  dirait  continuellement  qu*il  désirait  tuer  un  hûRuoM  - 
»  qu'il  haïssait.  Il  fit  p^vt  4e  ce  dessein  à  don  Jean 
»  d'Autricbe ,  à  qui  il  cacha  le  nom  de  la  personne  è^ 
\  qui  il  en  voulait.  Le  roi  alla  à  TEscurial,  d*oii  il  en« 
»  Yoya  chercher  don  Jean.  Qn  ignora  qi^el  fut  Tobjet 
»  de  leur  entretien;  on  croit  seulement  qu'il  roula  sur 
»:la% sinistres  projets  du  prince.  Don  Jean  découvrit 
»  sans  dpute  ce  qu'il  savait.  Aussitôt  le  roi  enyoya  cher-; 
>  ch^r  en  poste  le  docteur  Valaseo  ;  il  causa  avec  lui 
1  de^sproiets  ^t.de^t.  ouvrées  de  TEsciirial,  donn^ 

•  désordres,  et  ajouta  qu'il  n^y  reviendrait  pas  de  sitôt. 
»*  Su|r  ces  ei^tref^ites»  arriva  le  )Our  du  jubilé  que  toute 
».  la  çpur  était  dans  l'usagie  di»,  gapispr  aux  fêtes  de 
«  ^oël;  le  prince,  alla  le  soiv  du  jsamedi  au  ooMVent.dà 
v.&aipt-Jérôine  (i);  J'étais  de  g;arde  auprès  do  sa  pern 
» ,  sonne.  Spn  altesse  royale  ^'étanlf  ood£es$ée  dans  ca 
».  couvant)  içUe  |ie  put  obtenir  l'absolutton»  à  caluse 
y^d^^n^tauvfiis  dessçiiis  qu'ielle  avait.  Elle  s'adressa  k 
»<  ^n:^utce  confesseu;t|,  qi;^i  la  lui  refusa  aus^;  le  prince 
».  lui  dit  :  Dé^pZf^no^^  piits  vitpi  le  moine  répondît  : 

*  Que  votrp  aiie^^  fassp  co^imU^  ce  ça^,par  de^ 
m  sq^vfiff^*  Jl  ^tait  hviit.h^urei^  ^  sfoir;  le  pri|H>6. envoya 
»  çl^i;c)ier  dfins  sa  voiture  les  théologiens  du  couvent 
».jâL'A^9Gl^(4),  Jl.en  y\at  qn^torzei  detui^  à  4wx;41 
»^ouâ.^voj)ra  £^ 'I4adri(^  chercher  les.  4eu3ç  imnin^s 
>^. Àljbyif adp ,.  }'i^  ^ugpfHin,  et  l'autre,  mathurin;  il 
»,diapqt^  ^^^ç  tpus9.(etis'c>btipa  li^yo^loir  étr^.ab^ous^ 

(i)  Saint.- J Cl  ôme  est  un  moiiaslère  de  Tordre  des 
hîéronniiitcs  ,  foiidé  par  Henri  IV.  Tout'  près  de  ce 
moudstère  est  le  'yiélix  palais  'du  roi,   appelé  Bueri'' 

JîeUro. 

(à)  Atochà  est  "un  couvent  de  dominicains  ,  près-  di^ 
palais  du  Buen^Rttu'o  ,  du  côté  de  Tprient. 


y 
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»  en  répétant  toujours  qaUl  en  voudrait  à  un  homme 
»  fusqu^àce  qu'il  Teût^tué^  Tous  ces  religieux  ayant 
»  dit  que  ce  que  te  prince  demandait  était  impossi- 
A'^ble y  il  imagina  un  autre  moyen,'  et  voulut  quV>n  lui ' 
B  donnât  une  hostie  non  consacrée ,  aûn  que  la  cour 
n  crût  qu'il  avait  rempli  les  mémetf  devoirs  que  les 
»  autres  membres  de  la  famille  roysde.  Celte  proposi- 
»  tion  jeta  tous  les  religieuse  4ans  la  plus  grande^cons- 
9  fernation;  il  se  traita  dans  cette  conférence  beau* 
»  coup  d*riutrdS'poinls  d'une  extrême  déllcatesst  qu'il 
»  ne  m'est  pas  permis  de  répéter.-  Tout  allait  très- 
»  mal  :  le  prieur  du  couvent  d'^fac^a  prit  le  prince  à 
»  part,  et  chercha  adroitement  à  lui  faire  dire  quel 
9  était  le  rang  de  l'individu  qu'il  voulait  tuer;  il  ré- 
»  pondait  que  c'était^^in  homme  d'une  très-haute  qita- 
/  n  lité,  et  il  s'en  tenait  là.  Enfin,  lé  prieur  le  trompa" 
9  en  lui  disant  :  Seigneur,  dites  quei  homme  c'est  ;  ii 
»  sera  feut^tre  ^&ssHfte  de  votis  donner  Valtsùtu-  * 
31  Uo7i  svdvmU  ie' genre  de  satisfaction  que  votre 
9  aUesse  se  propose  de  tirer.  Le  prince  dit  alors  qu'e*^ 
»  c'était  au  roi  soin  pèrie  qu^t  en  voulait ,  et  quf'il  en* 
»  tendait  avoir  sa'vie.   Le  prieur  lui  dit  alors  avec^ 
».  calme  :  f^otre  altesse  veut-Hte  tuer  seule  ie  roi  son  *■ 
»  père,  ou  bien  se  servir  de,  qtteiqu'un?he,  prince 
9  tint  si  fprtenieht  à  9on  projet ,  qu'il  n'obtiijit  paa 
»  l'ab^lutioi),  e^  iie  put  gagner  le  jubilé.  Cette  scène . 
>  finit  à  deux  heures  après  minuit;  tous  les  religieux/ 
»  se  ^tirqreoit.  accablés  de  tristesse^  et  son  confesseur 
9  plus  que  les  autres.  Le  lendemain  j'accompagnai  le^' 
%  prince  à'  son  retour  au  palais,  et  l'on  eniroya'à^ 
p  l'Escurial  informer  le  roi  dé  tout  ce  qui  venait  d^ar- 
•  river.  ' 

III.  »  Le  monarque  se  -transporta  a  BJadrid  le  sa« 
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»  medi  (i).  Le  lendemain  il  alla,  accompagné  de 
»  son  frère  et  des  princes  (2),  entendre  la  naesse  en 
»  public.  Don  Jean ,  malade  dé  chagrin ,  fut  voir  don 
»  Carlos  ce  four-là  :  celui-ci  &t  fermer  les  portes  9  et 
>.lui  demanda  quel  avait  été  le  sujet  de  sa  conver- 
»  sation  avec  le  roi  son  père.  Don  Jean  lui  répondit 

>  qu'il  avait  été  question  des  gaières  {^y  Le  prince 
»  le  questionna  beaaooup  pour  savoir  quelqtie  chose 
»  de  plus.  Lorsqu'il  vit  que  son  oncle  ne  lui  en  di« 
9  sait  pas  davantage,  il  tira  Tépée;  don  Jean  recula 
»  ji^qu'à  la  porte ,  et  9  la.  trOuvtmt  fermée  y  il  se  mit 
»  en  garde,  en  disant  :  Que  votre  oÂtesse  s^arrête^ 

>  Ceux  qui  étaient  dehors  Tayant  entendu»  ouvri-r 
»  rent  les  portes  :  don  Jean  se  retira  dans  son  hôtdl, 

>  Le  prince  se  sentant  indisposé  y^  se  coucha  fusqu'à 
1»  six  heures  du  soir;  alors  il  se  leva  et  mit  une  rohe 
»  de  chambrêt  Comme  il  était  encore  à  jeun  à  huit 

>  heurts,  il  se  fît  porter ^i>  chapon  bouilli;  à  neuf 
9  heures  et  demie,  il  se  remit  au  Ht  :  j'étais  encore  do 
»  service  ce  jour-là ,  et  je  coupai  au  palais. 

ÏV.  »  A  onze  heures  du  soir  je  vis  le  roirqni  des-- 

>  cendiiit  Tescalier  ;  il  étsiit  accompagné'  du  dbc  de 
»  Feri<^^  du  gran^-priet^r  (4)  »  4u  lieutenant  général 

(i)CÊ>ne  fut  pas  le  sâixiécli  suivant  qui  répôudait  au 
35  janvier  i568  ,  ni  c'elpi  d'aptes  ,  qiii  étart  le  id;  mais  le 
troisième  ,  o'est-è->dire  ,  le  17,  veille  du  jour  cm  U.  Car** 
)oA  fut  Àrrélé.  i  •  •  ' 

(2)  Les.  princes  de  Hongrie  et  de  Êoiïèaie  qui  se  troti- 
vaiejtt  alors  à  Madrid  ,  aiaai  qufc  D.  Jean  d*Au1rtchc  , 
et  Alexandre iFaruèse. . 

(3)  On  faisait  équiper  alor^  qi^clques  galèrt^a ,  dont 
Je  ccMiimandement  fut  couBé  à  D.  Jean  d'Autriche, 

.(€  Qraud-prieur.de  Tordre  de  Saint -Jcan^de-Jérm 
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9  des  gardes  et  de  dou^e  de  ces  derniers  :  ce  monavtr 
»  que  était  armé  par-dessus  ses  habits ,  et  avait  la  tète 
»  couverte  d^uQ  casque  ;  il  s'achemina  vers  la  porte 
9  OÙ  pétais  ;  il  me  fut  ordooné  de  la  fermer  et  de  ne 
9»  rouvrir  à  qui  que  ce  fût.  Tous  les  personnages 
9  étaient  ^^déjà  entrés  dans  la  cbambrç  du  pripce^ 
»  quand  il  cria ,  qui  est  là  ?  hes  ofGiciers  s^étaicmt  £|p- 
»  proches  du'  chevet  de  son  lit  et  s'étaient  eniparés 
9  de  son  épée  et  de  S£|  dague  ;  le  d^ic  da  Feria  avait. 
»  pris  aussi  une  arquebuse  chargée  de  deux  balles  (i}t 
»  Le  prince  ayant  jeté  des  cris  et  s'élant  répandu  en 
s  menaces  «on  lui  répondit  :  Le  canseU  d'état  est, 
9  ici.  Il  vouluf;  se  saisir  de  ses  amies  et  eq  fair^ 
»  usage ,  et  il  sautait  déjà  de  son  lit  »  lorsque  le  roi. 
»  entra;. son  fils  li»i  dit  alors  :  Qu'est-ce  que  Votre, 

9 

9  Majesté  veup  de  moi  ?  -^  Vous  allés  le  savoir  (  lui 
p  répondit  le  monarque).  Qn  çondailiiia  bientôt  les 
»  portes  et  les  fenêtres  :  le'  roi  dit  à  D.  Carlos  de 
9  rester  tranquille  dan^  cette  chambre  jusqu'à  cç^'qu'il 
»  lui  envdjfât  des  ordres  ultérieurs,;  i\  appela  ensuite 
»  le  duc  de  l^eria ,  et  lui  dit  :  Je  vous  charge  de  ioi 
».  jnrsonne  du  vrinfie  afin  que  voufi  en  preniez 
»  soin  et  ie  gardiez  :  s'adressait  ensuite  à  Louis. 
»  Quijada ,  au  comte  de  Lerma ,  et  à  D.  Rodrigo  de 
p  Mendoza  (2)  9  il  leur  dît  :  /è  vous  charge  dp  servir 

salcm  :  c'était  P.  Antoipç  de  Toledo  ,  frère  du  duo 
d^Albe  et  conscilljer  d'état. 

(1)  Le  duo  d€  Feria  était  capltalae  général  des  g^rdacs^ 

du  roi,  et  conseiller  d'état. 

.  ■  '  " 

(a)  Louis  de  Quiîada  était  seigneur  de  Villagarcia  , 
fils  de  celui  qui  avait  été  majordome  de  Gharles^Quint , 
dans  sa  retraité.  Le  comte  de  Lerma  fut  dans  la  suite 


/ 
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9  et  de  contenter  te  prince  ;  ne  faites  rien  de  es 

>  qu'il  vous  commandera  sans  que  j'en  sois  aupa^ 
»  raiia:nt  averti.  J'ordonne  que  tout  ie  monde  4e 
»  garde  fidèlement,  sous  peigné  d'être  déclaré  tràt- 
9  tre.  A  ees  inoU)  le  prince  commença  à  jeter  les 

V  hautacrid,  en  disant':  Votre  Majesté  forait  mieuay 
»  de  me  tuer  que  de  me  tenir  prisonnier  /  c^est  un 
»  grmid  scandale  pour  te  royaume  :  si  elle  ne  ie 

>  fait;  je  saurai  hien  me  tuer  moi-même.  Le  roi 
B  répondit  qu'il  Se  gardât  bien  dé  te  faire,  parce 

V  que  de  telles  actions  n'appartenaient  qu'à  des 

>  fous*  Le  prince  répKqua  :  Votre  Majesté  me  traite 
•  si  mal,  qu*eile  me  forcera  d'en  venir  à  cette  exf 
»  trémité,  non  comme  fiiu ,  nmis  comme  désespéré, 
»'  Il  y  éàï  encore  d'autres  choses  dijtes  de  part  et  d*aii- 
»  tre,  et  rien  de  terminé,  parce  que  ni  le  lieu  ni  le" 
»  tenips  ne  le  permettaient.  * 

V.  »  Le  roi- se  rétira;  le  duc  prit  toutes  les  clefs  des 
»  portes;  il' rènvbya  tous  les  valets' de  châiiib're  et  les 
»  autires  domestiques  du  prince  ;  il  mit  des  gardes 
»  au  cabinet  ;  ffaàtre  Monteros  d'Espinosd,  quat)re' 
»  hanebardiers  espagnols ,  et  quatre  Allemands  aveo' 
»  lèiJr  lieutenant.  11  alliriensuitcià  la  porte  oh  j^étaîs,' 
»  y  plaça  quatfe  antres  Mhriteros  et  quatre  g^ardés ,  et 
»  me  •  dit  de  me  retirer.  On  s^émpara  ensuite  des  clefs 
»  des  secrétaires  et  des  coffres  du  prince  ;  le  roi  se  les 
/  fit  apporter  dans  son  appartement  :  on  fit  enlever 
»  les  lits  des  valets  :  le  duc  de  Ferla ,  le  comte  de 
9  Lerma  et  V.  Rodrigo,  veillèrent  cette  nuit-llSl  auprès 
»  de  son  altesse  ;  pendant  les  autres  nuits  ,  il  fut' 
»  veillé  par  deux  chambellans,  qui  %e  relevaient -^e 

premier  duc  et  favori  de  Philippe  III  ;  D.  Rodii^b  cT^ 
}(ëiidoza  ,  était  fils  aîué  du  prince  d'Evoli, 
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À  éxx  en  six  heures  ;  il  y  en  avait  sept  que.  le  rcH  ayaît 
»  chargés  de  faire  ce  service  :  c'étaient  le  duc  de  Feria^. 
»  Rui  Gomez  (i)  ;  le  priedr  B.  Antoine  de  Tqledo , 
»  Louis  Qui|ada>  le  comte  dfe  Lerma,  B^  Fadrique  (2) 
»  et  Di  Juan  de  Velasco  >  (5)  ;  ils  ne  portaient  poini 
n  d'armes  pour  ce  service.  Les  gardes  ne  nous  laissent 
».  approcher  ni  de  jour  ni  de  nuit^  Beux  chambellans 
»  mettent  le  couvert  ;  les  majordomes  viennent  cher- 
»  cher  le  dîner  dans  la  eoun  On  ne  permet  rentrée 
v  d'aucun  couteau;  on  apporte  toutes  les  viandes 
>  coupées.  On  ne  dit  pas  la  messe  dans  Tappartem^nt 
»  du  prince  9  et  il  né  l'a  pas  entendue  depuis  qu'il  est 
»  en  prison  (4)* 

YI.  »  Le  lundi  (5)  le  roi  convoqua  dans  son  appar- 
tt  tement  tous  les  conseillers  avec  leurs  présidens  ;  il 
»  fit  à  chaque  eonseil  en  particulier  ttn  rapport  sur 
»  l'arrestation  de  son  fils  ;  il  dit  qu'elle  avait  lieu  pour 
X»  des  choses  qui  intéressaient  le  service  de  Bieu  et 
9  le  royaume  ;  des  témoins  oculaires  m'ont  assuré 
»  que  le  monarque  versait  des  larmes  en  faisant  ce 
9  récit.   Le  mardi ,  Sa  Majesté  convoqua  aussi  dans 

■ 

»  son  appartement  les  membres  du  conseil  d'état  ; 
»  ils  restèrent  assemblés   depuis  une  heure  jusqu'à 

(i).Ruî  Gottiez  de  Silva ,  prince  d'EvoU. 

(2)  '^D.  Fadrique  Etirîquez  ,  frère  dé  l'amiraf. 

(o)I>.  Juan  de  Vêlasco,  ûls  de  D.  Gabriel,  comte  de 

Siruela. 

Qi)  Ou  dit  dans  la  suite  la  messe  dstns  tes  apparte- 
inens  du  prince  ;  cela  prouve  que  le  rapport  en  ques- 
tion fut  écrit  avant  le  2  nitars/ époque  à  laquelle  Tordre 
en  fut  donné. 

,(5)  Lundi  19  )AnvWr  i5€8. 
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i  tieuf  du  soir*  On  ignore  de  quoi  On  s*y  est  occupé.' 
a  Le  roi  fait  une  enquête  ;  Hoyos  en  est  le  secré- 
»  taire  (i).  Le  monarque  est  présent  aux  déclarations 
«  de  chaque  témoin  ;  elles  sont  écrites  et  forment  un 
i  cahier  de  six  pouces  de  hauteur.  Il  a  remis  au  con-^ 
f  seil  les  privilèges  des  majorais  (2) ,  ainsi  que  ceux 

•  du  roi  et  du  prince  de  Gastille^  afin  qu'ils  en  prissent 
»  connaissance. 

VIL  »  La  reine  et  la  princesse  étaient  daris  M 
M  larmes  fS).  D.  Jean  allait  au  palais  tous  les  soirs  : 
»  il  y  alla  une  fois  vêtu  tout  simplement  et  en  habit 

•  de;  deuil  ;  le  roi  lui  en  fit  des  reproches  ^  lui  dit  àt 

•  quitter  ce  costume  >  et  de  se  mettre  comnie  il  fai<< 
«  sait  auparavant.  Ledit  Jour  lundi  ^  Sa  Majesté  donnât 
»  ordre  de  prévenir  tous  les  valets  de  chambre  du 
>i  prince  de  se  Retirer  dans  leu^s  domîciiies  respectifs^ 
»  en  leur  promettant  qull  attrait  soin  d'eux  :  il  fil 
»  passer  au  service  de  la  reine  D.  Jean  de  Velâîsco  et 
»  D.  Fadrique^  frère  de  l'amiral  ^  auparavant  major-*^ 
»  domé  de  D.  Carlos^  »  Ici  finit  Vhistoirc  de  l'huiS'' 
êter. 

*  Tin.  Philippe  II  vit  bien  qu'un  événement  de  cette 
nature  ne  pouvait  rester  caché  y  et  ue  manquerait  patf 
d'exciter  la  curiosité  du  public  ;  il  se  douta  bien  qu'il 
donnerait  matière  à  beaucoup  de  propos,  tant  en  Es* 
pagne  que  dans  les  cours  étrangères.  Il  crut  donc  qu'il 

(1)  Hayos;  le  vrai  uoin  était  Pierre  del  Hoyo* 

(2)  C'eMt  à-dire  ,  des  fiU  a(nés ,  qui  out  le  droit  de  safc-< 
eéder  à  la  Gouroiipe.,  laquelle  est  un  majorât  ^  ou  subs^ 
titution  perpétuelle  par  ordre  de  primog-éniLure  y  ont 
é'^atitesse, 

(3)  Jeanne  y  sœur  du  roi,  qui^vÀït  élevé  le  prince 
avant  qu**!!  eût  d'autres  maîtres. 


(  '^  ) 

eooVenait  de  faire  (liart  de  cet  événement  l»i  fàcfaeut 
à  tous  les  archevêques,  évéques  et  autres  prélats;  aux 
chapitres  des  cathédrales ,  aux  cours  royales  de  jus** 
lice  9    aux   gouverneurs  civils  et  militaires  de  pro- 
vinces j  aux  villes  et  à  leurs  corrégldors;  au  pape,  à 
Tempereur  d* Allemagne,  à  plusieurs  souverains  de 
rSurope^  à  Catherine  d'Autriche,  ireine  de  Portugal ^ 
veuve  de  Jean  III,  sœur  de  Charles-Quint,  tante  et 
belte-^mère  de  Philippe  II,  grand-mère  du  malheu-» 
reox  prisonnier  9  tante  et  grand  «^  mère  d^Anne  d'Au- 
triche qu'il  devait  épouser  :  tant  de  titres  valurent  à 
cette  princesse  une  lettre  écrite  de  la  propre  main  dé 
Philippe  9  dans  laquelle  il  l'appelait  <a  mère  et  mai^ 
tresse  de  toute  la  f amitié  :  ce  monarque  écrivit  aussi 
à  Marie  d'Autriche  sa  sœur  ^  impératrice  d'Allemagne  ^ 
iemme  de  Maximilien  II  et  mère  d'Anne^   Louis  Ca« 
brera  a  inséré  dans  l'histoire    de  Philippe  II  cette^ 
lettre  qu'il4it  avoir  été* adressée  à  l'impératrice;  mais 
il  s'est  trompé  en  cela:  U  reine  de  Portugal  était  la 
seule  qu'on  pouvait  traiter  familièrement  de  mère' et 
maitressed»  toute  ta  famitie.  Dans  la  lettre  adressée 
au  pape  et  datée  de  Madrid  le  20  [anvier ,  le  roi  disait 
que,  malgré  la   pdne  qui  Talffigeait,    il   avait  la 
coiksolatioa  d'avoir  fait  tout  sou   possible  pour  pro^ 
€urer  une  boime  éducation  à  son  fîls,  et  fermé  les 
jevkn^  sur  tout  ce  qui  pouvait  provenir  de  son  orga- 
nisation* physique;  mais  qu'à  présent  le  service  de 
Dieu  et  ce  qu'il  devait  au  bien  de  ses  sujets  ne  lui 
permettaient  pas  de  tolérer  sa  conduite  plus  Ibiîg' 
temps;  il  finissait  en  promettant  à  Sa  Sainteté  de 
l'inslruiréde  cet  affaire,  et  lui  demandait  le  secoun» 
de  ses  prière»  pour  un  heureux  réstiltat;   Le  même 
jour,  Pfailipp».  ierivit  dosé  proîpre  toain  une' autre 
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ièître  à  la  reine  Catherine  sa  tante  ;  il  lui  faisait  part 
de  toute  la  douleur  qui  brisait  son  c<3Bur  paternel;  il  lui 
rappelait  qu*il  l'af ait  déjà  instruite  de  plusieurs  été* 
nemens  antérieurs  qui  pouvaient  faire  craindre  pour 
l'avenir ,  et  lui  annonçait  aussi  que  l'arrestation  dvi 
prince  ne  devait  pas  être  suivie  d'autres  peines,  mais 
qu'elle  avait  été  résolue  pour  mettre  fin  à  ses  déré-» 
glemens;  la  lettre  à  l'impératrice  ,  sôèur  du  monar-' 
que ,  était  conçue  à  peu  près  comme  celle-ci. 

IX*  Dans  celles'  que  le  prince  adresse  aux  villes  ^ 
il  dit  que  s'il  n'avait  été  que  père,  il  ne:  Ée  serait 
|amais  déterminé  à  prendre  une  pareille  résolution  f 
Qxais  que  sa  qualité  de  roi  de  lui  avait  paâ  permis  de^ 
faire  autrement;  et  que  c'était  seuleiùent  en  agissant 
ainsi  qu'il  avait  pu  prévenir  les  mau]|  que  sa  ôlémence 
aurait  causés  à  l'état.  Diégae  de  Coinatenares  a  in^ 
séré,  dans  l'histoire  de  Ségovle^  la  lettre  queceU^ 
ville  reçut  de  Philippe  :  toutes  les  autres  en  reçu-J 
rent  de  pareilles ,  ainsi  qt^e  les  gouverneurs  i  les 
cours  dç  justice  9  les  évéques  et  les  chapitres.  Elles 
étaient  toutes  renfermées  dans  une  autre  adressée  aux 
<îorrégidors.  J'ai  devant  les  yeux  la  lettre  qui  fut  pour' 
celui  de  Madrid,  et  elle  peut  donner  une  idée  de 
toutes  les  autres  :  Philippe  II  mandak  à  ce  magistrat 
que  dans  le  cas  où.  la  municipalité  penserait  à  nontk- 
mer  des  .députés  ou  à  faire  des  représentation^^  eu 
faveur  de  son  ûls ,  il  devait  tâcher  de  la  déCdui^aer 
d'un  pareil  dessein ,  attendu  <fu'uâ  père  n'avait  pà^ 
besotn  d'être. supplié  pour  accorder  une  grâce;  ii  lui 
prescrivait  aussi,  s'il  était  question  d'imfe  tëponse^ 
de  faire  en  sorte  qu'on  n'entrât  danfs  aucun  àélaél  sur 
cette  affaire  ;,  et  que  Ton  se  contentât"  de  dâre  qiu'on 
é(ait  persuadé  que  quand  uH  psère.  s^étjut  Sétermiské  • 
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à  faire  un  fi  grand  éclat,  fi  y  avatt  été  potié  par  iti 
raifont  bien  importantes  et  bien  fustes.  Tous  ceux  qui 
reçttitnt  des  lettres  du  roi  y  répôàdii^ijt,  Quoique 
d'une  manière  différente  j  ainsi  qu'on  peut  bien  lUmà- 
gioer  d'après  le  nonsbré  si  grand  et  si  Varié  des  auto* 
rites  et  des  individus  t|ui  écrivirent  i  le  inoharqùe  lê^ 
^yant  lues  toutes ,  mit  de  sa  propre  maiit  siir  ëelie  que 
la  ville  de  Murcie  lui  avait  adressée  la  noté  suivante  i 
Ctite  iettne  est  éctite  ui)te  priUtenée  et  téèerve.  On 
voit  d*après  cela  qu'elle  lui  plaisait  plus  que  les  autres  t 
cette  rabon  et  l'envie  de  faire  COiinattre  ube  piètt  qui 
n'a  pas  été  publiée  $  m'ont  engagé  à  en  donner  une 
copie.;  on  y  verra  quel  était  le  goût  de  Philippe  <lans 
on  cas  anssi  déchitanè. 

« 

X.  t  Sacrée  i  catholique  et  royale  Majesté  :  ta  nlu-^ 
»  nicipalité  de  Murcie  a  reçu  la  lettre  que  Tdtre  Ma^^ 

•  jesté  lui  a  écrite^  et  y  a  vu  Ce  quelle  a  détehiiSnÔ 
s  retativenlent  à  la  réclusion  de  notre  prince^  La  mu^^ 
9  nidpdité  baise  mille  fois  les  piedé  de  Votre  Majesté 
»  pour  la  fàveiir  insigne  qu'elle  lui  à  faite  de  l'îns-4 
».  trulre  en  particulier  de  cet  événement  ;  elle  est 
%  pleinement  persuadée  que  le»  raisons  et  les  motifs 
»  qui  ont  guidé  Vôtre  Majesté  ont  été  Si  importads 
s  et teUc^ioent  Commandés  parle  bieil  public^  qtt*ell6 
9  a'a  pu  faire  autrement.  Votre  Majesté  a  si  bien  gou* 
»  vemé  son  royaume ,  CUe  â'maintéîhu  sèS  sujets  dand 

•  no  tel  état  de  paix^  elle  a  donné  un  Vi  ^rand  ac- 
%  aroissement  lï  la  religion^  qu^il  est  naturel  qà^ôii 

•  fuge  que  dans  une  affaire  qui  la  touche  de  si  près 
9  elle  ne.  s'est  déterininée  à  cette  uouveile  meÀire 

•  ^6  parce  qu'elle  a  en  pour  objet  le  sei^rîcé  de  Dletl 

•  et  lé  bien  général  de  tout  son  peuple.  Cette  ville  ne 
»  peut  cependant  pas  «'empêcher  d'éprouver  une  4<3!o(« 
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»  leur  véritable  de  w>ir  Timportunce  des  eaii$e»^  qaî 
»  ont  donné  ce  nouveau  chagrin  à  Votre  Majesté  relie 
»  ne  peut  penser  sans  altendrisseiaent  qu'elle  a  an  roî 
»  et  un  souverain  assez  juste  et  assez  Mtaebéau  Ineo 
»  universel  de  sen  royaume ,  pour  le  mettre  avant  tout 
»  et.  lui  faire  oublier  le  tendre  attacbement  qu'il  a 
»  pour  son  propre  fils»  Une  preuve  si  éclatante  de  cet 
1^  amour  doit  obliger  les  sujets  de  Votre  Majesté  à  lu» 
>  témoigner  leur  reconnaissance  par  leur  soumission 
»  et  leur  fidélité  :  cette  ville ,  qui  s'est  toujours  djlstin- 

•  guée  par  son  zèle  f  doit  dans  ce  moment  en  donner 
»  une  plus  grande  preuve  en  s'empressant  d'obéir  à 

•  tout  ce  qu'il  plaira  à  >  Votre  Majesté  d'ordonner» 
»  Dieu  conserve  la  personne  catholique  et  royale  de 
»  Voire  Majesté  î  DanS'.le  conseil  municipal  de  Murçie^. 
»  le  16  février  1 568.1  i^ 

XI.  Le  pape  S.  Pie  Y  et  tentes  les  autres  personnes- 
à  qui  Philippe  II  avait  écrit ,  lui  répQndireot  en  in- 
tercédant en  &veur  de  son  fils;  dies  dirent  qu'il  j 
avait  lieu  d'espérer  qu'un  événement  aussi  frappant 
serait  un  frein  qut  retiendrait  le  prince  y  ^t  lui  Cerair 
changer  de  conduite.  Aucune  ne  fit  plus  d'instances- 

• 

que  Maximilien  II  ;  it  est  vrai  qu'il  y  était  intéressé  à 
cause  du  mariage  qu'il  voulait  faire  de  sa  fille  avec  ce 
prince.  Il  ne  se  contenta  pas  d'écrire ,.  mais  il  en voy» 
l'archiduc  Charles  à  Madrid  pour  cet  objet  ;  il  motiv» 
ce  voyagp  sur  celui  que  l'archiduc  fut  obligé  d'exécu- 
ter en. Flandre  pour  y  rétablir  la  tranquillité ,  et  enr 
France  pour  traiter  du  mariage  d'une  autre  de  ses^ 
filles  pvec  Charles  IX.  Philippe  fut  inflexible  dkns  sv 
résolution  ;  il  ne  se  contei^ta  pas  de  retenir  le  prince*  ' 
en  prison ,  il  prouva  ençor(9  que  son  intention  était  dm- 
^rpj^asger  sa  captivité  i  U  fut  aisé  de  s'eo  aperœveir 
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i|Uânâ  On  liii  vit  ëigner  le  a  mars  uile  ërctoiinatité  ' 

relative  au  régime  de  la  prison  de  D.  Carlot  ;  il  la  fit 
homologuer  par  le  secrétaire  Pierre  del  Hoyo ,  et  eu  i 

confia  Tetécution  àRui  Oomez  de  Sylva  ,  prince  d*£~ 
Voli  ;  il  avait  nomilié  ce  seigneur  son  lieutenant  gêné*    •  j 

rai  pour  tout  ce  qui  était  relatif  au  service  du  prince  ^ 
et  il  avait  soumis  à  ses  ordres  tous  les  autres  officiers 
subalternes  ;  les  articles  de  cette  ordonnance!  portaient 
eu  subdtanto  ce  qui  ^uit  : 

XI L   «  Le  {>rince  d^Evoli  est  chef  général  de  iou-^' 
i^  tes  les  personnes  employées  au  serVice  du  prince  ^  à 

*  sa  garde  $  à  sa  noùf^Htiire  ^  à  sa  santé  et  à  tous  les 
«  autres  besoins  qu'il  pourrait  éprouver.  Il  fera  en 
»  softé  que  la  porte  de  la  chambre^du  prince  soitier^^ 
s  mée  au  loquet  ^  et  non  â  la  clef  ^  la  nuit  comme  le 
s  jour  ^  et  il  né  permettra  pas  que  son  altesse  en  sortes 
»  Sa  Majesté  nomme  pour  garder  ^  servir  le  prince  et 
1  lui  tenii*  Compagnie  ^  le  comte  de  Lerma  ^  D.  Fran-^ 
K  çois  Manrique  ^  dOn  ftodrigo  de  Benavides  ^  D.  Jeaû 
»  île  Bdr^ià  ^  don  Jean  de  ÎMeildoza  ^  et  don  Conzalei 
s  Ghacon.  Aticun  autre  individu  que  ceux  ci-dessuë 
«  nommés  (  ki  ce  n'eèt  le  médecin  ^  le  barbier  ^  et  le 
n  Monteto  (i)  chargé  du  soin  particulier  de  la  ^er- 
t  sonnfe  du  prince)  ne  pourra  entrer  dans  sori  àppar*" 

#  teitient  sans  la  permission  du  monarque^  Le  comtcî 
%  de  Lerma  couichera  dans  la  chambre  méhié  de  don 

(i)  Mantero  est  un  garde<>>du-eorp8  du  roi  pour  la 
nuit.  Tou.s  les  individus  d€  cette  garde  s^appdlent 
iiionterosde  Espinosq,  paroe  (Jue  tous  doivent  être  nés 
dans  le  bourg  nommé  Espinosa  delà  Monferos,  C'est  un  ' 
privilège  4ui  fut  accordé  par  lé  comte  souverain  àg 
Castille  Ferdinand  Gonzalez  ,  pour  récompense  d'uit 
témoignage  dé  fidélité  très-distingué. 
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•  Carlos.  S'il  oe  le  peut  pa»^  ce  sera  un  des  seigneur» 
»  ses  collègues;  l*un  d^eux  veillera  la  nuit; ils  8*arra»- 
9  geront  pour  remplir  ce  devoir  à  tour  de  rôle  :  peo- 
»  dant  le  jour  ^  i^  tâcheront  d*ètre  tous  dans  Tappar- 
»  tement  de  manière  que  don  Carlos  puisse  être  dis- 
»  trait  et  égayé  par  leur  compagnie  y  et  ils  ne  pourront 
»  se  dispenser  de  cette  fonction  à  moins  de  quelque 
»  afiaire.  Les  seigneurs  parleront  de  chofeies  îndiffé- 
»  rentes  avec  le  prince  ;  ils  auront  soin  de  ne  jamais 
»  mêler  dans  leur  conversation  rien  de  relatif  à  son 
»  affaire  ,  et  aussi  peu  que  possible  de  ce  qui  regarde 
»  le  gouvernement  :  ils  obéinmt  à  tous  les  ordres  qu'il 
9  leur  donnera  pour  son  service  et  sa  satisfaction  ^  mais 
»  ils  se  garderont  bien  de  se  charger  d'aucune  com- 
»  missionf  de  sa  part  pour  les  gens  du  dehors ,  ni  du 
»  dehors  pour  lui  :  s'il  arrivait  que,  doa  Carlos  f  tt  en- 
»  trer  dans  la  conversa tidCi  quelque  chose  de  relatif  h 
»  sa  réclusion ,  ils  ne  lui  répondront  pas^  et  rendront 
»  conipte  au  prince  d'Evoli  de  ce  qui  se  sera  passé  è 
»  cet  égard*  Le  roi  leur  recommande  expressément 
1»  (  s'ils  ne  veulent  manquer  à  la  fidélité  et  à  l'obéis** 

>  sance  qu'ils  lui  ont  jurées]  de  ne  rien  rapporter  au 

>  dehors  de  ce  qui  se  fera  ou  se  dira  dans  l'intérieur  y. 
»  sans  avoir  obtenu  auparavant  son  aveu  ^  si  quel* 
»  qu'un  d'eux  vient  à  savoir  qu'on  en  parle  y.  soit  dans 
»  la  ville  9  soit  dans  des  maisons  par tieuliereS9.il  sera 
»  tenu  d'en  faire  son  rapport  au  roi.  On  dira  la  messe 
»  dans,  la  chapelle^  et  le  prince  l'entendra  de  s» 
»  chanabre  en  présence  de  deux  des  seigneurs  qui  se- 
»  ront  chargés  de  sa  garde.  On  lur  donnera  un  bré* 
»  viaire  ^  des  heures  spirituelles  9  le  rosaire  et  autres 
9  livres  qu'il  demandera,'p6urvu  qu'ils  traitent  de  la  dé- 
»  votion  et  non  d'autres  sujets  ;  les  six  Monteras  chat- 
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9  gés  de  la  garde  et  du  service  du  prince  porteront 
»  les  mets  destinés  à  couvrir  sa  table  Jusqu'à  Ja  pre- 
9  mière  salle ,  pour  être  ensuite  servis  à  son  altesse 
»  par  les  seigneurs  nommés  pour  le  garder  :  un  Afon.- 
»  tero  prendra  les  plats  dans  la  seconde  chambre. 
»  Les  Monteras  seront  employés  et  serviront  jour  tt 
»  nuit  selon  que  Rui  Gome2  de  Sylva  le  réglera.  Qii 
»  placera  deux  ballébardiers  dans  le  tambour  de  la 
9  salle  qui  conduit  à'  la  cour  ;  ils  ne  laisseront  entrer 
»  personne  sans  la  permission  du  prince  d'Evoli  ;  en 
»  son  absence  ils  prendront  celle  du  comte  de  Lerma, 
»  et^  à  défaut  de  celui-cî^  ils  s'adresseront  au  seigneur 
%  qui  fera  les  fonctions  de  chef.  Rui  Gomez  de  Sylva 
»  est  chargé  de  prévenir  au  nom  du  roi  les  lieutenans 
»  capitaines  des  gardes  espagnoles  et  allemandes  de  , 
»  placer  huit  ou  dix  hallebardiers  en  dehors  du  tam-, 
»  bour  :  ces  hommes  devront  aussi  monter  la  garde 
1»  à  la  porte  des  infantes  ;  deux  seront  placés  dans 
D  rappartement  de  Rqi  Gomez  depuis  le  moment  où 
»  Yoik  ouvre  la  grande  porte  du  palais  (usqu'à  minuit  t 
»  heure  à  la  quelle  on  ferme  la  chanabre  du  prince  ^ 
»  et  où  les  Mùnteros  commencent  leur  s^vice.  11  est 
»  permis  à  chacun  des  seigneurs  qui  font  le  service 
D  dans  l'appartement  de  don  Carlos  d^y  avoir  un  do« 
»  mestique  pour  son  usage  particulier  ; .  il  choisira 
»  parmi  ses  gens  celui  qui  méritera  le  plus  sa  con- 
V*  fiance.  Tous  ces  i)idividus  feront  serment  çntreles. 
•  mains  du  prince  d'Evoli  d'exécuter  fidèlenient ,  cha* 
n  cuQ  en  ce  qui  le  concerne»  les  dispositions  de  cette 
».  ordonnance.  Rui  Gomez ,  et  à  son  défaut  les  sei- 
9  gneurs  qui  sont  à  ses  ordres,  rendront  compte  au 
»  roi  de  toutes  les  négligences  qu'ils  apercevront  à  cet 
»  égard.  Ledit  Rid  Gomez  est  chargé  de  suppléer  & 


»  toul  ce  qui  itrait  jugé  nécessaire  au  senriee  5  el  n'au- 
»  rait  pas  été  prévu  par  l'ordonnance.  Gomme  c'esl 
»  sur  lui  que  pèse  toute  la  responsabilité  y  ses  ordres 
»  seront  exécutés  par  tous  les  gens:  soumis  4  sou  coni'» 
•  mandement.  » 

XlIIt  Le  secrétaire  Hoyo  fit  lecture  de  Tordonnance 
qu*on  Tient  de  voir,  à  tous  ces  employél  en  général, 
et  à  chacun  d'eux  en  particulier  ;  ils  jurèrent  de  l'exé^r 
cuter  dans  tout  ce  qu'elle  contenait,  ainsi  que  le« 
huit  Mcnteros  compris  dans  le#  ^rtiok^  de  ce  r^« 
glement, 

ARTICLE     IV, 

Procès  fait  à  don  CaHosi^ 

I.  Nous  avons  vu  dans  l'article  précédent ,  par  ia 
récit  de  l'huissier  de  la  chambre  du  prince  don  Carlos, 
que  Philippe  II  donna  des  ordres  pour  faire  le  procès 
*,à  son  fils.  Le  roi  ayant  fait  procéder  à  Tinterrogatoire 
'des  témoins  par  le  ministère  du  secrétaire  Pierre  del 
Hoyo ,  sa  Majesté  créa  une  commission  spéciale  pour 
s'occuper  de  cette  affaire  :  elle  fut  composée  de  don 
Diégùe  Espinosa ,  cardinal ,  évéque  de  Siguenza ,  con- 
seiller d'état ,  inquisiteur  général  y  et  président  du 
eonséil  de  Castille  ;  de  Rui  Gon^ez  de  Sylva ,  princo 
d'Evôli,  duc  de  Francavilla  et  Pastrana,. comte  de 
Melito,  conseiller  d^état  »  grand-chambellan  du  roi  ;  et 
de  don  Diégue  Bribiesca  de  Mugnatones,  conseiller  de 

Castille  et  niembre  de  celui  de  la  chambre  du  roi;  ils 

# 

'étaient  présidés  par  sa  Majesté.  Muguatones  fut  charge 
de  l'instruction  du  procès  :  Philippe  voulant  donner 
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à  eetle  nffaire  Tair  dMne  procédare  pour  crime  die 
lèse-majesté ,  fit  prendre  dans  les  archives  royales  de 
SarceloBne  et  apporter  à  Madrid  les  jpièces  du  prô" 
eès  fait  par  Jean  II,  son  trisaïeul,  roi  d'Aragon  et  de 
Navarre,  à  Charles,  son  fils  atné,  prince  de  Biana  et 
de  Girone ,  que  ses  sujets  avaient  déjà  reconnu  pour 
son  successeur.  Le  monarque  en  ordonna  l'a  traduction  • 
du  catalan  en  espagnol ,  afin  qu*on  pût  la  comprendre 
plus  facilement.  ^ 

II.  L*ordonnanee  relative  au  régime  de  la  pk'ison  de 
D.  Carlos  était  observée  avec  une  telle  rigueur,  que 
la  reine  et  la  pHhcesse  dona  Jeanne  ayant  voulu  lui 
rendre  visite  p6ur  le  consoler,  le  roi  ne  voulut  pas  le 
leur  permettre*  Ce  monarque  ik  méfiait  tellenient  dé 
tout  le  monde ,  qu*il  vécut  lui-même  daàs  une  eispèce 
de  «Captivité ,  et  cessa  de  faire  ses  Voy'dges  accoutumés 
à  ses  maisons  de  plaisance  d'Aranjuëz ,  du  Pardo  et  de 
TEscurlal  ;  il  se  tint  renfermé  dans  son  apparlemeût  : 
il  ne  pouvait  pas  entendre  le  moindre  bruit  sans  se 
mettre  à  la  fenêtre ,  afin  d'en  savoir  ^la  cause  et  les 
suites,  tant  il  était  dans  rapj;>réhèn8ion  de  quelque 
tumulte  ;  ii~  avait  toujours  soupçonné  les  Flamands, 
ou  d'autres  personnes ,  d'être  partisans  du  prince ,  ou 
au  moins  d'en  affecter  les  apparences. 

III.  Cependant  le  malheureux  D.  Carlos,  qui  n'était 
pas  accoutumé  à  maiUriser  ses  passions,  hé  sut  jamais 
faire  usage  des  moyens  convenables  pour  adoucir  sa 
disgrâce.  Il  se  livrait  continuellement  aux  plus  grandes 
impatiences.  Il  refnfa  de  se  confesser  pour  se  mettre 
en  état  de  ftmplir  le  devoir  de  religion  dont  la  famille 
toyale  d'Espagne  s'acquittait  toujours  le  dimanche 
des  Rameaux.  Son  ancien  mattre,  l'évêque  d'Osma^ 
était  mort  le  5o  juillet  i566  ;  le  roi  donna  ordre  au 
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4oç^ur  Suarez  de  Tolède,  son  premier  aomAnier^i 
de  lui  rendre  visite  »  afin  de  tâcher  de  le  persuader  ; 
qypiqu*il  eût  toujours  traité  cet  ecclésiastique  avec  la 
plus  grande  distinction ,  tous  les  efforts  de  celui-ci 
furent  inutiles  :  Suare?  lui  écrivit  enfin  le  iour  de 
Pâques  (qui  était  le  1$  avril]  une  lettre  longue  et  tou- 
chante,  dans  laquelle  il  lui  prouvait ,  par  des  raisons 
et  des  argun^ps  convaincans^  que  S,  A,  ne  prenait 
pas  les  moyens  qu'il  fallait  pour  accommoder  son 
affaire  y  >et  qu*au  lieu  de  lui  donner  une  toumurf^  fa- 
vorable y  elle  la  rendait  encore  plus  mauvaise  ;  il  lui 
Teprésepta  que  S.  A«  Bravait  plus  d'am>9  ni  de  parti- 
«ans,  et  lui  rappela  diverses  scènes  scandaleuses  qui 
avaient  augmenté  le^nombre  de  ses  ennemi^  ;  sa  lettre 
finissait  par  les  phrases  suivantes  :  «  Ypt|«  Altesse  peut 
»  bien  s'imaginer  ce  que  fera  et  dira  tput.  le  monde 
n  quand  on  saura. qu'elle  ne  se  confesse  pas  9  et  qu'on 
»  découvrira  d'autres  choses  terribles  sur  son  compte; 
9  quelques-unes  le  sont  i  un  tel  point ,  que  fi  elles 
9  regardaient  .tout  autre  que  Votre  AUesse^  ie  Smnir 
»  Office  $erait  dant  ic  C4i^  de  rechercher  H  eUe  est 
s  chrétienne  au  non*  Je  déclare j  eiiiia,  avec  toute  vé- 
»  rite  et  fidélité,  à  Votre  Altesse,  qu'elle  s'exposerait 
»  au  danger  de  perdre  son  état  et  (ce  qui  est  pire  )  son 
>  ame  ;  je  suis  obligé  de  lui  dire>  dans  toute  l'amertume 
9  et  la  douleur  de  mon  cceur,  qu'il  n'y  a  pkis  de  re-^ 
9  mède,  et  le  seul  conseil  que  j'aie  àjui  donner,  c'est 
»  qu'elle  revienne  vers  Dieu  et  vers  sop  père  qui  le  re?« 
9  présente  sur  la  terre.  Si  Votre  Altesse  veut  suivre  mes 
9  conseils,  qu'elle  s'adresse  au  président %t  à  d'autres 
9  personnes  vertueuses,  qui  ne  paanqueront  pas  de  lui 
9  dire  la  vérité  et  de  la  conduire  dans  la  bonne  voie«  9 
Cette  lettre  n'eut  pas  plus  de  s\iccès  que  toutes  les 
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autres  tentatîTCt  faites  auprès  du  prince>  qoi  per^sta 
dans  lé  refus  de  se  confesser. 

lY.  Xe  désespoir  dans  lequel  D.  Carlos  tomba  bien- 
tôt fut  cause  qu*il  n'observa  plus  le  moindre  régime 
dans  ses  repas  ni  dans  son  sommeil.  La  colère  qui  le 
dominait  lui  ayant  allumé  le  sang,  ses  organes  s^é« 
chauffèrent  à  un  tel  point  que  Teau  glacée  (dont  11 
faisait  mi  usage  continuel)  ne  pouvait  plus  les  calmer. 
Il  fit  mettre  dans  son  lit  une  grande  quantité  de  glace» 
afin  de  tempérer  la  sécheresse  de  sa  peau ,  qui  lui  était 
devenue  insupportable.  Il  marehait  nu  et  sans  ckaus-* 
•are  sur  les  carreaux,  et  restait  les  nuits  entières  dans 
cel^'état.  Dans  le  mois  de  |nin  il  refusa  toute  espèce 
de Dourrilnre »  et  ne  prit,  pendant  onse  {ours,  ^ue  de 
t'em  à  la  glade  ;  il  ^'affaiblissait  à  un  tel  point  qu'on 
croyait  qu'il  n'avait' pas  long-temps  à  vivre.  Le  roi, 
Instruit  de  son  état,,  vint  lui  fqire  une  visite,  et  lui 
adressa  quelques  paroles  de  consolj^on  ;  l'effet  qui  en 
résulta  fut  d'engager  le  prince  ^  à  manger  plus  qu^l 
ne  convenait  à  son  état*  Son  estomac  était  privé  de 
la  ehaknr  iiéeessaire  au  travail  de^  la  digestion;'  et  cet 
excès  lui  cauçàune  fièvre  maligne  accompagnée  de 
redouhlemens ,  d'évacuatioit  de  bile ,  et  d'une  dissen- 
tftrie  danget«Qse.  Le  prince  reçut  les  soins  du  docteur 
OMvare»^  premier  médecin  'duiroi,  lequel  venaU  seul 
aufMrès  dû  malade  ^  et  quand  il  était  sorti  de  l'apparte- 
ment, il  enIraU  en  consultation  avec  les  autres  méde- 
cins du  roi,  en  présence  de  Rui  Gomez  de  Sylva. 

V.  li'epquéfte  que  D.  Diégue  Bribiesca  de  Mugna- 
tones  avait  faite  était  déjà  assee  avancée  au*  nsois  de 
luillet  pour  motiver  un  jtufement  êonimaires  sans 
entendre  le  coupable,  ou  pour  nomnier  un  procureur 
du  roi >  qui ,  en  qualité  de  fiscal,  s^ccusât  le  prince  des 
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crîmet  constatéi  par  finitructian  ftépêâHU&ire.  On 
ne  fit  au  prince  aucune  ftigoification  ludlciaire  ;  on 
n'avait  que  des  déclaraltoQfl  de  témoins,  dies  lettres  et 
d'autres  papiers.  Il^résultalt  des  pièces  qu'on  ne  ptiii- 
vaity  d'après  tes  lois  du  royaume,  se  dispenser  de 
jcojidaoïner  D.  €arlos  à  la  peine  de  mort  :  il  était  con- 
vaincu du  crime  de  lè«e-itia}elté  au  premier  et  au 
•eçond  chef  ;.  d'abord»  pour  avoir  formé  le  projet. et 
tenté  de  commettre  un  parricide  »  et  ensuite  pour  avoir 
voulu  usurper  la  ^ouverameté  '  de  la  Flandre  par  le 
moyen  d'une  guerre' civile.  Mugnatonesen  fit  on  rap- 
port au  roi  9  et  sur  les  peines  que  les  loi!»  établissaient 
contre  lies  autres  sujets  qui  se  rendaient  coupables  de 
pareils. crimes;  il  afoutait  cependant  que  des  circotts* 
tances  particulières,  ainsi  que  là  qualité  daerimkiel, 
pouvaient  engager  Sa  Maiesté  à  faire  usage  de  son 
autorité  souveraine  pour  déclarer  qùc^  les  lois  gêné- 
rale^  ne  parlaient  pas  des  fils  atnés  des  rois,  parce 
qu'ils  étaient  soumis^à  d'autres  lois  d'une  nature  plus 
élevée  ^  qui  touchaient  à  la  politique ,  aux  raisons 
d'état,  ou  au  bien  public  ;  enfin  y  que  le  monarque 
pouvait  encore,  pour  lebien  de  se»  sujets,  c6mm«6r 
les  peines  que  ces  lois  imposaient.  .  ' 
■  ■  VI.  Le  cardinal  Espinosa  et  le  prince  d'Evoll  décla- 
rèrent qu'ils  partageaient  l'avis  du  conseiller  Mugna- 
tones  :  Philippe  II  dit  alors  que  son  cœtir  lui  dictait  de 
auivre  l'avis  de  ses  conseillers ,  mais  que  sa  conscienoe 
ne  le  hii  permettait  point  ;  qu'il  ne  pensant  pas  qu'il 
en  résultât  aucun  bien  pour  TEspagne  ;  quMl croyait, 
au  contraire,  que  le  plus  grand  malheur  qui  pût  arri- 
ver à  son  royaume  serait  d'être  gouverné  par  un  mo^ 
narque  privé  d'instruction,  de  talent,  de  jugement» 
die  vertus ,  et  xemplî  de  vices ,  de  passions  9  suftoui 
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colère  9  féroce  el  sanguioftire;  que  toutes  ees 
rations  le  forçaient ,  malgré  ramour.quii'attadiaiià 
ion  fils  5  et  le  déchirement  que  lui  canaall  un  saerifiee 
aussi  terrible ,  de  laisser  continuerjia  procédure  d*après 
les  formes  prescrites  par  les  lois;  néanmoins  »  consi* 
dérant  que  la  santé  de  son  fils  était,  par  une  suite  des 
écarts  de  son  régime  >  dans  un  étal  si  déplorable  quUl 
n*y  avait  aucun  espoir  de  le  sauver,  il  croyait  que  ee 
serait  adoucir  ses  dernières  peines»  de  négliger  un  peu 
les  soins  qu*on  lui  donnait»  pour  satisfaire  toutes  ses 
envies  dans  le  boire  et  le  -manger  ;.  car»  d'après  le  dé* 
sordre  de  ses  idées»  il  na  pouvait  manquer  de  com-^ 
mettre  des  excès  qui  le  eènduiraient  bientàt  au  tom^ 
beau  :  qyie  la  seule  diose  qui  Toccupail  était  le  besoin 
de  persuader  à  son  fils  que  sa  mort  était  inévitable  » 
et  qu*en  conséquence  il  était  absolqroent  nécessaire 
quUl  se  confessât  pour  assurer  fon  satut  éternel  ;  que 
c'était  la  plus  grande  preuve  d'amour  qu'il  pût  donner 
à  son  fils  et  à  la  nation  espagnole. 

YII.  Les  pièces  du  procès  ne  partent  pas  de  cette 
résolution  du  roi  ;  il  n*y  eut  aucune  sentence  signée 
ni  écrite»  et  on  n'y  voit  qu'une  petite  note  du  seerétatve 
Pierre  del  Hoyo ,  dans  laquelle  il  dit  que  cette  procé'- 
dure  en  était  tàiots^fue  te  prince  nMmrui  de  sa  ma- 
tadie,  ce  gui  fit  qvfen  ne  rendit  aucun  jugement. 
La  preuve  du  fait  eadsie  dans  d'autres  papiers»  où  ont 
.été  écrits  dans  ce  t^mps^là  les  traits  et  les  anecdotes 
rares  du  moment.  Quoique  ces  documens  ne  soient 
pas  authentiques»  ils  méritent  qu'on  y  ajoute  foi»  en 
ce  qja'ils  sont  de  certaines  personnea  employées  dans 
le  palais  du  roi  »  et  qulls  s'accordent  avec  ce  que  quel« 
quea  écrivains  ont  donné  à  entendre  ;  il  est  wai  que 
neuxrci  n'ont  pas  voulu  exposer.clainement  une  àffairi 
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aitfst  délicate ,  mais  ils  en  ont  dit  assez  pour  nous  faire 
découvrir  la  vérité.  Je  citerai  ^ans  la  suite  quelques- 
uns  de  ces  aitteurs  ;  je  me  contente  à  présent  de  suivre 
ie  fil  de  mon' récit.  ^ 

VIII.  Leeardinal  Espinosaetle  prince  d^Evoli, con- 
naissant la  senten^^  portée  de  vive  voix  par  Philippe  II, 
imaginèrent  qu*oû  rerafiiliraiit  ses  véritables  intentions 
en  précipitant  le  moment  de  la  mort  de  D.  Carlos  ; 

.  qi^Ul  conviendrait  que  le  médecin  se  ehargeàt  d*éclai- 
rer  le  prince  sur  âon  état,  sans  rien  dire  qui  pût  TIus- 
truire  du  courroux  du  roi',  ni 'de  la-  prôoédui'e  qui  était 
cause  de.  son  arrestation  ,  et  qu^il  le  préparât  à  en- 
tendre les  exhortations  qu*on  deVait  lui  faire  dans  Tin- 
térèt  de  son  salut  étemel  :  on  espérait  Tamener  par 
ce  moyen  à. écouter,  avec  soumission  les  conseils  qu*on 
lui  donnerait  peur  l'engager  à  se  confesser  et  à  se 
disposer  k  la.  .mort  «que  Dieu  allait  lui  envoyer  pour 
mettre  fin  *à  se&anaàheursv^Le  prince  d^£ volt  eut  une 
conférence  avec  le  docteur  Olivares;  il  lui  parla  avec 
ce  ton  in^ortanl  et  .mystérieu3C"que  les  gens  versés 
dans  la  politique  des  cours  savent  si  bien  employer 
q^nd  cela  convient 'S^uxvuet»  du  souverain  et  à  leurs 
propres  desseins.  Aûi  Gonsez  de  Sylva  était  consomiùé 
•  dans  cet  art,  suivant**roplnion  d'Antoine  Ferez;  Éion 
ami«t  premier  secrétaire  4^état,  qui  fnt  complétiez 
micnt  însirUit'de  tout  ce  qui  sé'pasèait.  Il  le  donna  à 
connaître,  dans  une  de  ses  lettres^,  oùil  disait  qu'ûpriê 
la  mort  du  prince  d'Evoii  ii  h'yauraU  pius  fuê 
Ifui  qui  fitt,  imtié^dam  ces  mystères.  ' '  ^       ^ 

IX.  Le  docteur  Olivares  comprit  fo^  bien  qu*M 
lui  demandait  rexéoution  d^une  sentence  de  niort 
prononcée  par. le  roi  ;  qu'on* voulait  qu'elle  fût  étééht- 
tée  de.  manière  que  rhonpem*  du  prince  restât  sans 
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atteinte  ;  et  quUl  fallait  que  cela  reMembiàt  à  nue  nuHt 
naturelle  amenée  par  le  dernier  période  de  la  mala« 
die.  Il  tâcha  de  s'expliquer  de  manière  à  faire  entendre 
au  prince  d'£voli  quUl  avait  compris  son  intention , 
et  qu'il  la  regardait  comme  un  ordre  du  roi,  dont 
l 'exécution  lui  était  confiée. 

ARTICLE   V. 

Mort  de  D.   Carlos- 

I.  Le  20  {utllet ,  le  docteur  Olivares  ordonna  une 

# 

médecine  que  D.  Carlos  prit.  Louis  €abrera,  employé 
an  palais  dans  ce  monxent-là,  et  qui  yoyait  souvent 
le  prince  Rui  Goïnez ,  dit  dans  l'histoire  de  Philippe  II 
qoe  «  cette  ntédecine  ne  fut  suivie  d^aueun  ion 
•  résuUatJct  fa  maladie  paraissant  mortelle  ^  le 
»  médecin"  annonça  au  maradô- qu'il  était  bon  qu'il 
»  se  disposât  à  mourir  en  bon  chrétien ,  et  à  recevoir 
>  les  sacremens.  »        « 

II.  ~D.  Laurent  Wander-Hamen  raconte,  en. par- 
lant de  la  médecine  administrée  par  Olivares  ,  que  ie 
fnidedn  le  fmrgea  sans  qu'il  en  résultât  rien  de  éon, 
mais  non  sans  ordre  ni  satis  déliéération ,  et  que 
€a  mdiiadie  se  présenta  iientôt  avec  des  sympt&mes 
mortels  (i)<  Lorsquîe  cet  auteur  parle  du  projet  qu'a- 
vait formé  D.  Carlos  de  faire  un  voyage  en  Flandre^ 
et  qui  fût  eonmiuniqué  à  D.  Jean  d'Autriche ,  son 
oncle  ,  et  par  celui-ci  à  son  père  y  il  dit  :  «  Depuis 
»  ce  moment,  Philippe  s'occupa  des  moyens  d'arrêter 

(i)  Wander  -  Hamen ,  Vida  dei  rey  D.  Felipe  el  pbjT" 
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>»  les  profetg  du  prince  et  de  sauver  son  royaume  ^ 
»  quoique  cei  moyens  n*eu$sent  pas  été  poussés  au 
n  point  que  notts  savons  tous^  si  le  roi  avait  pu 
»  modérer  lef  inclinations  effrénées  de  D.  Carlos,  ou 
»  si  ce  prince  avait  voulu  renoncer  &  ses  pro}ets  ima« 
^  »  gînaires  (i).  »  Que  si{;uifient  ces  paroles  t  Quoique 
CCS  moyens  n'eussent  pas  été  poussés  au  point  que 
nous  savons  tous.   Quel  était  cet  état  auquel  les 
choses  fuient  poussées  et  que  tous  savaient  du  temps 
de  l*auteur  comtemporain  ?  S*agit**il  de  l'arrestation 
du  prince  et  de  sa  captivité?  ceci  n*éCait  pas  un 
mystère;  il  pouvait  donc  récrire  clairement;  mais  11 
n*en  était  pas  de  même  de  la  mort  du  malade.  Qu*onf 
rapproche  de  ce  passage  ces  mots  de  Tautre  onvragfl 
du  même  auteur  :  Le  médecin  ie  purgea  sans  qu'il 
en  résultât  riendeion,  fijHiis  nonsans  ordre  ni  sans 
déiHfération  ,etia  maladie  se  présenta  éientât  aveé 
des , symptômes  mortels  f  nous  trouverons  bientôt  le 
véritable  sens  de  Tune  et  de  Tautre  phrase^ 

III.  Fabian  Estrada  a  dit ,  dans  son  histoire  dea 
guerr^  de  Flandre  :  «  Après  six  mois  si  maJheureu-^ 
n  sèment  écoulés ,  et  sans  que  son  père  inébranlablfl 
n  pût  être  touché  par  les  ambassades  de  tous  lea 
»  princes^  de  TËurope^  D.  Carlos  mourut  d'une  ma« 
%  ladie  qui  lui  fut  causée  en  partie  pour  avoir  refiosê 
9  de  prendre  de  1»  nourriture»  en  partie  pour  e» 
»  avoir  pHs  avec  excès  «  et  avoir  mis  de  la  neige  dan# 
»  son  breuvage  9  ou  en€\fk  par  T^  douleu;r  de  Tesprit^ 
n  s'il  e^  ^vr'ai  néanmoins  quHi  n'y  ait  pas  eu  de 
»  violence..^,.  Je  sais  que  ces  choses  de^  la  iaçon  qucT 
»  je  les  ai  racontées,  ne  plairont  pas  à  ceux  qui ,  san» 

(i)  Wandcr-'Hamcn  ,  Vida  de  2>.  Juan  de  AaH/ié, 
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>  le  soucier  de  la  vérilé»  reçoivent  aviec  joie  lodf  cif 
»  qui  se  dit  en  mauvaise  part  des  actions  des  prin- 
»  ces....  Mais  comme  ces  choses  sont  cacbées  et  qu*it 
»  est  malaisé  4*j  j^nétres^  fe  les  laisse  à  ces  écri- 
É  vains  qui  veulent  acquérir  la  gloire  de  subtils,  et 
»  de  deviner  par  ces  interprétations  d*oracles.  * 

IV.    Cette  dernière  phrase  fait  allusion  à  Toracle 
qu^Opmero.  avait  publié  par  le  moyen  des  lettres  nu* 
méralesd'uB'vers  du  premier  livre  des  Métamorphoses  ' 
d^Ovide ,  en  écrivant  de  la  manière  suivante  : 

flLIYs  ante  DIeM  patries  inqVIrlt  In  annoSy 
dont  le  sens  était  dans  l'addition  des  sommes  dési* 
gnées  parles  lettres  numérales  de  ce  vers:  on  voyait 
qu'elles  composaient  le  nombre  i56S  f  qin  était  Tépo* 
qae  à  laquelle  le  prince  D.  Carlos  avait  conspiré 
contre  la  vie  de  son  père. 

V..  Fabian  Estrada  ajoute  qu'il  ne  regarde  pas 
comme  vraisemblables  quelques-uns  des^  détails  qu'il 
a  déjà  donnés  sur  les  causes  de  la  disgrâce  de  D.  Car- 
los i  mais  arrétons-noas  partieulièitment  à  ces  mots: 
«  S*U  est  vrai  néanmoins  qu*ii  n*ff  ait  pas  eu  de 
»  viaienee,*  et  {oignons-les  àlapfarasepar  laquelle  il 
tâche  de  répondre  à  l'arguaient  que  lui  feraient  ceux 
quisofi^se  saucier  de  la  vérité,  reçoivent  avec  joie, 
timt  ce  ^ui  se  dit  en  mauvaise  part  des  actions  de^ 
princes  »  mais  qu'il  ne  veut  pas  a'en  mêler ,  parce  que 
ce  sont  des  choses  cachées  el  quHl  est  mai  aisé  de^ 
tes  pénétrer.' 

VI.  Louis  Cabrera  9  historien  de  Philippe  II,  àant 
son  récit  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  I>.  Carlos ,  aprè» 
ahroir  dit  qu>'il  fut  purgé  sans  guHi  y  eût  de  résultai 
avantageux  g  et  que  ta  maladie  parut  mortelle  0^ 
ajoute  :  «  On  a  fait  des  récits  bien  varié»  de  ceUte 
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1»  affaire  en  Espagne  et  hors  de  œ  royaume^  ainsi 
»  que  dans  les  histoires  des  euoemi»  du  roi  Philippe  II 

>  et  de  ses  rivaux.  J^éeris  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que 
*  j* ai. entendu  alors  et  depuis j  je  puis  le  faire ^ 
»  parce,  que  depuis  mon  ehfanee  j'ai  toujours  été 
»  admis  dans  les  appartemens  de  oes  princes  >  cette 
9  facilité  est  déveniie  plus  grande  avec  rage»  et  panr 
V  le  commerce  plus  particulier  (|ne  }*ai  eu  arec  eux  ^ . 

>  à  cause  de  la  faveur  avec  laquelle  certains  ministre» 
»  étaient  reçus  du  roi;  surtout  le  prince  But  Gome2 
9  de  Sylva  9  et  D<  Christophe  ;  de  Mora^  marquis  de 
»  Castel-Rodri^o^  dont  le  crédit  a  été  avsuitageux  ,à 
»  mou  père  Jean  Cabrera  de  Gordova;  ce  qui^  joint 

>  à  la  bonté  que.  Sa  Majesté  a  eue  d'accepter  lùon 
9  service  «  noUs  a/  donné  un  plus  grand  -accès  et  de» 
9  rapports  plus  étroits  avec  les  grands  personnages*  » 
Lq^^-înanière  dont  Louis  Cabrera  s'exprime  est  digne 
d'attention  ;  il  avoue  bien  qu'on  a  parlé  diversement 
en  Espagne  de  la  mort  de  D«  Carlos,  mais  il  veut  eti 
même  temps  honorer  la  mémoire,  d'un  roi  au  (ils  ilu-« 
quel  il  a  dédié  son  ouvrage  ;  dans  cette  intention ,  il 
évite  toute  discussion  en  racontant  ce  qu'il  a  vu  et 
ehtendii  dans  ce  temps-  là  au  p^m»  de  ce  monsu*qiBe 
où  il  entrait  librement^  et  où  il  voyait  de  même  le 
prince  d'J&voli,.  Il  est  clair  que  ce  confident  de  Fhî* 
lippe  II.se  serait  bien,  gardé  de  lui  révéler  aucun 
secret  sacs  nécessité;  il  ne  paraît  pas  moins  vrai  que 
Louis  Cabrera  a  cru  que  les  suites  fâcheuses  de  la 
médecine ,  et  la  tournure  fatale  de  )a  maladie  ,  de- 
vaient provenir  de  certaines  mesures  etapioyéest  direc" 
te^ient  ;  car  s'il  n'avait  pas  eu  cette  idée  ^  U  n'auraiîl 
pas  mi^nqué  de  réfuter  vigoureusement  l'opinion  cofr« 
traire  ^  comme  il  le  devait. 
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Vïl.  Les  histoires  pubfîées  par  Cabrera,  Wandèr- 
Hamen  ,  Opmero  et  Estrada,  sont  toutes  d'accord  avec 
les  mémoires  secrets  de  ce  temps-là ,  dont  j'ai  pris  lec- 
tore.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  prince  d'O- 
range, dans  son  manifeste  contre  Philippe  II,  lui  ait 
imputé  d'avoir  fait  périr  son  fils  (i)  ;  que  Jacques- 
Auguste  de  Thou,  historien  français  et  contemporain, 
d'ailleurs  très-circonspect ,  en  ait  fait  autant ,  d'après 
des  détails  que  lui  avaient  fournis  Louis  de  Fois ,  ar- 
chitecte français  employé  à  lai  construction  de  l'Escu- 
rial,  et  Pierre  Justiniani,  noble  vénitien,  qui  avait 
long -temps  demeuré  en  Espagne^  quoiqu'il  se  soU 
trompé  eu  faisant  Intervenir  le  Saint-Ofiice  dans  cette 
affaire,  en  supposant  que  le  prince  mourut  au  bout  de 
quelques  heures  par  l'effet  du  poison ,  et  en  avançant 
d'autres  erreurs  sur  la  foi  de  ses  deux  correspou- 
dans  (a).  Je  ne  suis  pas  plus  surpris  que  les  autres 
auteurs  cités  par  Gregorio  Leti  aient  dit  des  choses 
si  contraires  les  unes  aux  autres,  qu'elles  semblent 
sortir  de  la  plume  de  nouvellistes  où  de  romanciers  ; 
parce  que  la  fin  du  prince  ayant  été  occasionnée  par 
une  médecine  mystérieuse  ,  et  l'ordre  donné  secrètte* 
ment  de  la  faire  prendre ,  personne  ne  douta  que  cette 
mort  n'eût  été  violente,  et  chaSun  se  livra  aux  con- 
jectures pour  dèviiier  comment  elle  était  arrivée. 
'  YIII.  Cependant  les  droits  de  la  vérité  sont  impres- 
criptibles, et  tôt  ou  tard  elle  se  manifeste.  Après  deux 
siècles  et  demi ,  nous  découvrons  tant  de  faits  et  de 


(i)  Watson,  Histoire  du  règne  de  Philippe  H  en  an- 
glais et  en  français  :  appendice. 

(2)  De  Thou ,  dans  VHi$toîre  de  son  iemps ,  en  latiu  j 

tom.  II ,  Ht.  43. 
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détails  isolée  sur  cet  événement,  que  leur  réunion 
porte  dans  notre  esprit  la  conviction  intime  que  la 
mort  de  don  Carlos  s*est  présentée  avec  tous  les  ca- 
^ractères  extérieurs  d'une  mort  naturelle ,  et  que  le 
majade  lui  même  Ta  regardée  comme  telle.  Le  récit 
de  quelques  historiens  étrangers  connus  par  leur  sa- 
gesse sur  les  suites  de  la  médecine ,  est  déjà  réfuté  par 
des  documens  authentiques;  celui  des  écrivains  qui 
se  plaisent  à  écrire  des  romans  sous^  le  titre  d'his- 
toires y  Test  également  ;  ainsi ,  sans  m'arréter  plus 
Iping-tenxps  à  ce  point  dé  controverse ,  )e  vais  couli- 
Buer  mon  sujet  en  exposant  la  vérité»  après  avoir 
invité  mes  lecteurs  à  rejeter  tout  ce  qu'ils  trouveront 
de  contraire  dans  les  autres  livres. 

IX.  D.  Carlos,  instruit  par  Olivares  que  aa  maladie 
était  sans  remède ,  et  sa  mort  prochaine ,  engagé  eu 
mén^e  temps  par  ce  médecin  à  s'y  préparer,  voulut 
qu'on  appelât  F.  Diégue  de  Chaves,  son  confesseur 
ordinaire  :  ses  ordres  furent  exécutés  le  a  i  ^iliet.  Le 

> 

prince  chargea  ce  religieux  de  demander  en  son  non^ 
pardon  au  roi  son  père  :  celui-ci  lui  fit  répondre  qu'il 
le  lui  accordait  de  tout  son  cœur ,  ainsi  que  sa  béné* 
diction^  et.  qu'il  espérait  que  son  repentir  le  lui  ferait 
obtenir  de  Dieu.  Le  n[iéme  jour ,  il  reçut  avec  la  plus 
grande  dévotion  les  sacremens  de  l'Eucharistie  et  de 
rExtréme- Onction  ;  il  fit  aussi,  avec  l'agrément  du 
roi ,  un  testament  qui  fut  écrit  par  Martixi,  de  Gastelu, 
son  secrétaire.  Il  fut  en  agonie  le  ai  et  le  a3;  dans 
cet  état ,  il  écouta  avec  tranquillité  les  exhortations  de 
F.  Diégue  de  Chaves,  et  du  docteur  Suarez  de  Toledo, 
son  premier  aumônier.  Les  ministres  proposèrent. au 
roi  de  voir  son  fils ,  et  de  lui  donner  une  autre  fois  en 
personne  sa  bénédiction,  cette  grâce  devant  âtre  un 
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mitrci^oU.  de  consplalion  pour  liiiea  mourant,  ^hl« 
lippe  II  prit  Tavis  des  deux  eCclésiasliqucs  que  i'a( 
noinmés/ci  -  des^uç  ;  il»  répoudireat  que  don  Carloft 
étant  bieù  disposé,  il  était  à  craindre  qii»  la  vue  d^ 
son  père  ne  f  tt  naître  quelque  trquble  dans  ses  idées., 
Ce  motif  le  retint  pour  le  moment  :  ccpenda'nt,  ayant 
appris  dans  la  nuit  du  ^3  au  a4  que  Srqn  ûls  était  à  la 
dernière  extrémité,  il  se  rendit  dans  son  appartement 
et  étendant  le  bras  entre  les  épaules  du  prince  d'Ëvoli 
et  du  grand-prieur,  il  lui  donna  une  seconde  fuis  sa  ^ 
bénédiction,  sans  en  être  aperçu.  Cela  étant  fait,  il 
se  retira  tout. en  pleurs  :  sou  départ  lut  bientôt  buivi 
de  la  mort  de  don  Carlos ,  qui  expira  à  quatre  heures 
du  matin  le  a4  juillet  9  veille  de  la  fête  de  Saînt-iao- 
ques,  patron  de  TEspagne. 

X.  On  ne  fit  rien  pour  cacher  la  i^rt  de  ce  prince; 
on  Tenterra  au  contraire  avec  toute  la  ppmpe  due  à  sonr 
raDg>4^ns  Téglise  du  couvent  des  religieuses  de  i^ain^* 
Dominique  x^  Reai  de  Madrid,  mais  il  n'y  eut  pas 
d'oraison  funèbre.  Philippe  II  anpouça  la  oiort  de  don 
Carlos  à  toutes  lès  personnes,  et  aux  corps  qu'il  avait 
informés  de  sa  réclusion.  J'ai  entre  les  mains  une  copie 
de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  mon  chapitre  de  Tolède,  en 
date  du  27  juillet;  elle  est  signée  du  pionarque,  et  con- 
tresignée par  François  de  Eraso,  secrétaire  d'état.  «Tai 
aussi  une  copie  de  celle  de  ce  seçKét^îre  d'é^^jt  |i  don 
Diégue  de  Zlugniga^  corrégidor  de  Tolède ,  datée  du  a^* 
Il  y  fait  un  rapport  détaillé  du  principe  %  des  causes 
et  des  progrès  de  la  maladie  de  don  Carlos,  de  sa  rèsi-«, 
gnation ,  et  de  sa  piété  dans  les  trois  derpiers  jours  de 
sa  vie.  La  ville  de  Madrid  célébra  aussi  des  obsèques 
solennelles  le  14  août;  le  ser^non  fut  prêché  par  Fr 
Jeap  de  Tobar^  prieur  du  couyent  des  dominicuins 
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à^Atocha  :  c'était  le  même  qui,  dans  la  nuit  du  27 
décembre  précédent,  avait  trompé  le  prince  afin  de 
lui  faire  déclarer  qui  était  celui  qu'il  voulait  tuer. 
Enfin  ,  ou  ftnprima  la  même  atanée  une  relation  très^ 
Jongi:^e  de  la  maladie ,  de  la  mort  et  dés  funérailles 
du  prince.  La  municipalité  de  Madrîd  la  fit  écrire  par 
Jean  Lopez  del  Hoyo  >  professeur  de  langue  latine  dans 
celle  capitale. 

XI.  L^Espagne  déplora  beaucoup  la  mort  de  don 
Carlos,  non-seulement  à  cause  des  peines  qui  rayaient 
précédée,  mais  encore  parce  qu'il  ne  restait  aucun 
enfant  mâle  au  roi.  Ce  prince  avait  éCé  l'unique  fruit 
de  son  premier  mariage  avec  Marie  de  ï^'ortugal  ;  il 
n'avait  pas  d'en  fans  de  son  second  avec  Marie  d'An- 
gleterre; et  son  troisième  avec  Elisabeth  de  France  ué 
lui  avait  donné  qullsabelle  Glaire  Eugénie,  née  le  la 
août  i566,  et  Catherine,  venue  au  monde  le  10  octo- 
bre i  567.  Toutes  les  espérances  se  fondaient  sûr  uiie 
troisième  grossesse  de  la  reine ,  qui  fut  annoncée  vers 
le  temps  de  là  mort  de  don  Carlos.  L'attente  de  la 
nation  fut  trompée  ,  la  vertueuse  Elisabeth  étant 
nîorte  d'une  fausse  couche  le  a5  octobre  de  cette 
même  année. 

XIL  Ce  malheur  (  et  la  mauvaise  opinion  que  l'Eu- 
rope avait  de  Philippe  II,  qu'elle  regardait  comme  un 
prince  hypocrite,  cruel  et  sanguinaire  )  donna  lieu 
à  l'imputation  qui  lui  fut  faite  d'kbord  par  le  prince 
d'Orangé  (  et  ensuite  par  beaucoup  d'autres  ) ,  d'avoir 
ordonné  la  mort  de  la  reine  ;  on  eut  ^n  France  des 
preuves  du  contraire ,  puisque  Charles  IX  envoya  un 
ambassadeur  extraordinaire  à  Madrrd  pour  faire  à 
Philippe  des  cômplimeiis  de  condoléance,  et  ce mo- 
BUrque  ^tak  véritablement  inconsolable  de  se  voir 
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sans  un  enfaut  mâle  qu*il  avait  attendu  de  sa  femme. 
Jean  Lopez  del  Hoyo  (dont  j'ai  parlé)  publia,  en  4669, 
une  relation  fidèle  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  la 
reine  Elisabeth ,  et  quelques  circonstances  qu'il  y  cite 
paraissent  incompatibles  avec^  remploi  du  poison  dont 
on  a  dit  qu'elle  était  morte.  Il  est  certain  que  le  prince 
d'Orange  s'est  laissé  emporter  par  la  haine  et  la  ven- 
geance :  on  ne  peut  croire  à  la  réalité  d'un  crime 
quand  on  n'aperçoit  ni  son  but  ni  ses  mptifs,  et  l^on 
sait  que  Philippe  était  intéressé  à  attendre  les  suites 
de  l'accouchement  de  la  reine.  Les  autres  écrivains  9 
après  avoir  supposé  que  le  crime  fût  commis,  ont  cher- 
ché à  en  découvrir  la  cause ,  et  on  n'a  pas  manqué  de 
faiseurs  de  romans  qui  ont  cru  la  trouver  dans  l'intri- 
gue prétendue  de  don  Carlos.  En  supposant  qu'elle  fût 
vraie,  on  a  des  preuves  historiques  qu'elle  n'aurait 
pu  commencer  qu'à  son  retour  d'Alcala,  et  à  cette 
époque  il  désirait  ardenunent  d'épouser  Anne  d'Au- 
triche, sa  cousine.  Cette  princesse  finit  par  être  la 
quatrième  femme  de  Philippe  II,  et  mère  de.  Phi- 
lippe III ,  son  successeur.  Il  semblait  que  le  sort  du 
monarque  était  d'épouser  toutes  les  princesses  destin 
nées  à  son  malheureux  fils. 

XIII.  Enfin,  Philippe  II  voulant  conserver  le  sou- 
venir de  la  Justice  avec  laquelle  il  s'était  conduit  dan» 
l'afiaire  de  son  fils,  ordonna  que  les  pièces  du  procès^ 
celles  de  Toriginal ,  et  la  tradubtion  de  celut  qui  avait 
été  fait  à  Barcelonne  à  don  Charles ,  prince  de  Biana 
et  de  Girone ,  fussent  réunies  et  conservées.  Il  est  cons* 
taté  que  don  François  de  Mora  ,  marquis  de  Castel 
Rodrigo ,  et  confident  du  roi  depuis  la  mort  de  Rui 
Gomez  de  Sylva ,  déposa  en  1592  ces  trois  pièces  daii& 


.) 
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itn  coffre  vert^  et  que  le  r^i  l'envoya  ensaîle  fermé 
et  s^aiifi  clef  aux  archives  royales  de  Simancas  «  où  il 
doit  iître  encore  iA  on  ne  l*a  transporté  à  Paris  par 
ordre  du  dernier  gouvernement  français  »  ainsi  que 
le  bruit  en  a  couru  en  Espag^ne. 


'^» 
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CHAPITRE    XXXn. 

Cause  célèbre  de  D.  Barthéieini  Oai^wma  > 
archtvêque  de  Tolède  jusqu'à  Sûn  empri^ 
sonnement. 

JkKTIGlE   PHESÏiEEé 

Vie  de  l'archevêque,  jusqu'au  temps  de  son 

procès» 

L  Une  des  victimes,  et  peut-être  là  plus  illustre ,  des 
formes  que  suit  Tlnquisition  d'Espagne  dans  les  pro- 
cès qu^elle  intente  et  qu'elle-  poursuit ,  c'est  don  Bar- 
thélemi  Carranza  de  Hy^randa ,  archevêque  de  Tolède. 
La  procédure  qui  fut  faite  en  Espagne ,  les  copies  des 
pièces  envoyées  de  Rotne  5  les  brouillons  ou  miivules 
de  celles  qu'on  adressa  de  Madrid  à  cette  èour^  ne 
forment  pas  moins  de  vingt^quatre  volumes  in-folio  9 
chacun  de  mille  à  douze  cents  feuillets*  On  petit  donc 
avancer  avec  certitude  que,  sans  compter  les  pièces  de 
l'instruction  du  procès  dressée  à  Rome  9  et  dont  les 
copies  colla tionnées  ne  furent  pas  réunies  à  la  procé? 
dure  4^  Madrid ,  le  nombre  des  feuillets  écrits  s'élève 
à  plus  de  vingt-six  mille.  Si  l'instruclion  et  la  conduite  - 
de  ce  fameux  procès  avaient  été  publiques,  simples, 
conformes  au  droit  naturel ,  aux  lois  du  royaume  ^ 
au  code  criminel  observé  par  les  offîcialrtés  diocé- 
saines ,  et  les  cours  de  justice ,  deux  mille  feuillets 
auraiient  suffi  pour  tout  comprendre,  et  i(  n'aurétt 
pas  fallu  trois  ans  pour  le  terminer,  malgré  \%  grandi 
nombre  d'ouvrages  écrits  par  l'archevêque  dont  âii; 
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fut  obligé  de  faire  rexamen  et  la  censure.  Celle  im- 
mense réunion  d'écritures  doit  sans  doute  renfermer 
beaucoup  de  fails  qui  ont  été  ignorés  par  don  Pierre 
Salazar  de  Mendoza,  chanoine  pénitencier  de  Tolède, 
,auteur  de  la  Vie  et  des  évènemens  tant  heureux  que 
malheureux  de  dan  Barthéiemi  Carranza.  Ce  res- 
pectable et  véridique  écrivain  a  fait  les  recherches 
les  plus  exactes 9  et  (  ce  qui  n*est  pas  commtun  chez 
les  hommes  à  grande  fortune  )  il  n'a  épargné  ni  soin» 
ni  dépenses  pour  découvrir  la  vérité;  mais  ses  dépen- 
ses n'ont  pu  percer'  le  mystère  qui  couvre  toutes  le^ 
opérations  des  inquisiteurs.  J'ai  lu  ce  procès ,  j'en  al 
fait  des  extraits  qui  m'ont  rais  en*  état  de  remplir 
Jes  omissions  qui  exiistent  dans  l'ouvrage  de  ce  savant 
chanoine  9  et  de  corriger  quelques  erreur»  involon- 
taires qui  lui  sont  échappées  4  je  vais  m'acquitter  d« 
ce  devoir  envers  le  public. 

IL. Barthéiemi  Carranza  naquit  en  iSoS^à  Miranda 
de  4t^o»  »<  petit  bourg  du  royaume  de  Navarre  :  i) 
^tait  fils  de  Pierre  Carranza ,  et  pQtit-fils  de  Barthé^ 
lemi ,  membres  de  la  noblesse  de  Afiranda  ;  on  voi( 
par  conséquent  que  son  vrai  nom   de  famille  était 
Carranza ,  quoiqu'il  soit  prouvé  par  .^sen  procès  qua 
pendant  qu'il  était  religieux  dominicain:  on  ne  rap«« 
pelait  que  Miranda,  du  nom  du  lie.u  où  il  était  i^é^ 
liorsqu'il  fut  nommé  archevêque^  on  l'appela  Çavr^ 
ranza  de  Miranda,  pour  en  faire  voir  l'identité  { il 
ne  signait  cependant  alors  que  ks  noms  de  Fr,  Bar^ 
thoiomeus  Toietanus,  suivant  Tvisage  de  son  temps» 
La  famille  de  Ca>rraj%za.s'csï  perpétoée  de. père  en 
fî^te  jusqu^au  dix -huitième  siècle»  par  Pierre,  frère  de 
l'archevêque.  Celui-ci  était  âgé  de  douze  ans  quand 
las  soiaa  de  Sancho  de  C^rrap^ai  son  onple,  docteur  â^ 
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V 

l^université  d'Alcala  de  Henarés ,  et  antagoniste  du 
fameux  Erasme  y  le  firent  recevoir  au  collège  de^  Saint- 
Eugène  qui  dépendait  de  celte  université.  LorsquUl 
eut  atte,int  sa  quinzième  année  5  il  passa  au  collège  de 
Sainte-Balbine  dans  la  même  université ,  aRn  d'y  étu- 
dier ce  qu'on  appelait  alors  ia  philosophie  et  (es  arts^ 
et  qui  se  réduisait  à  des  notions  générales  sur  là 
logique  ,  la  métaphysique,  et  la  physique.  En  iSao  il 
prit  rhabit  de  religie.ux  dQmînicain  dans  le  couvent 
de  Venatac  dans  {'Jicarria,  qui  fut  transféré  en« 
suite  dans  la  ville  de  Guadaiaxara*  Aussitôt  qu'il 
fut  profès  9  on  l'envoya  étudier  la  théologie  dans  le 
collège  de  Saint-Etienne  de  Salamanque;  et  en  i525il 
fut  placé  dans  celui  dé  Saint-Grégoire  de  Yalladolid. 

III.  Les  progrès  que  fit  Barthélemi  dans  un  âge  si 
tendre  furent  extrêmement  rapides.  On  en  trouve  une 
preuve  dans  son  procès;  on  voit  que  Fr.  Michel  de 
S.  Martin ,  religieux  dominicain  âgé  de  plus  de  qua- 
rante-cinq ans  9,  professeur  dans  le  même  collège  de 
Saintr  Grégoire  de  Yalladolid  ,  le  dénonça  ^u  Saint- 
OlEce  le  19  novembre  iSSo,  en  disant  devant  l'inqui- 
siteur Moriz  qu'il  avait  eu  deux  ou  trois  ans  aupara- 
vant quelques  entretiens  avec  Carranza  sur  des  sujets, 
qui  intéressaient  la  conscience  :  qu'il  avait  remar- 
qué que  ce  jeune  religieux  limitait  beaucoup  le  pou- 
voir du  p^pe  touchant  les  cérémonies  ecclésiastiques; 
que  celte  manière  de  s'exprimer ,  plusieurs  fois  réi- 
térée, lui  avait  fait  présumer  que  les  opinions  de 
Carranza  sur  cet  objet  étaient  erronées ,  et  qu'il  l'en 
avait  réprimandé.  Il  résulte  encore  du  même  procès 
que  lorsque  la  commission  qui  devait  examiner  la 
doctrine  d'Erasme  eut  été  créée  en  1527,  et  que  cp 
sujet  important  fut  devenu,  en  i528,  îa  matière  de 
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tbutes  les  conversations  ,  Carranza  fut  un  'de  ceux 
qui  émirent  une  opinion  opposée  à  celle  qui  élait 
généralement  reçue  ;  il  fut  dénoncé  le  i**  décem- 
bre i53o  au  Saint-Office  par  Fr.  Jean  de  Villamartin, 
membre  du  collège  de  SaînlrPaul  de  Valladolid  ,  de- 
vant le  même  inquisîleur  Moriz.  Il  dit  que  Carranza 
avait  été  l'ardent  défenseur  d'Erasme,  même  à  l'égard 
de  sa  doctrine  sur  le  sacrement  de  la  pénitence ,  et  sur 
la  fréquente  conCe  s^sion  des  personnes  qui  sont  seule- 
ment en  état  de  péché  véniel;  que,  lui  ayant  opposé 
'4'exemple  de  Saint  Jérôme ,  il  avait  soutenu  qu^il 
serait  impossible  d'appuyer  le  fait  sur  l'autorité^  d'au- 
cun hist  orienecclésiastique  digue  de  foi  ;  que  Car- 
ranza avait  dit  aussi  qu'on  ne  devait  pas  mépriser. 
Erasme  quand  il  soutenait  que  l'Apocalypse  n'était  pas 
Fouvrage  de  Saint  Jean  rEvangéliste ,  mais  d'un  autre 
prêtre  qui  portait  le  même  nom. 

lY.  Les  deux  dénonciations  avaient  été  écrites 
dans  le  registre  numéro  17  de  la  visite  inquisitorîale 
faite  en  i55o  dans  l'arrondissement  de  Valladolid  :  on 
n'y  avait  rien  fait  contre  Carranza  A  cette  époque 
parce  qu'on  ne  croyait  pas  avoir  assez  de  motifs  ni 
de  preuves  pour  établir  une  accusation  ;  dans  la 
suite,  le  changement  des  inquisiteurs  et  des-  secré- 
taires les  fit  tomber  dans  l'oubli ,  et  l'on  n'y  pensa 
pas,  lorsque  l'archevêque  fut  mis  en  état  <f  arresta- 
tion. Mais  quand  l'instruction  de  son  procès  fut  très- 
avancée,  et  que  l'on  employa  tous  les  moyens  possi- 
bles pour  trouver  matière  à  des  chefs  d'accusation  , 
un  de  ceux  dont  on  fit  usage  fut  de  fouiller  dans  tous 
les  registres  et  dans  toutes  les  liasses  de  dénoncia^ 
lions  et  à" enquêtes  suspendues i  et  l'on  y  trouva  les 
deux  dont  j'ai  déjà  parlé  :  on  les  cofa  cônlme  diLxla- 
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rations  de  témoins,  sous  les  naméros  94  ^^  9^9  tandi» 
qu^en  suivant  Tordre  des  dates  elles  auraient  dû  Tétre 
soûs  les  numéros  1  et  2.  ,      '  ~ 

V.  Ces  dénonciations  n'étant  pas  connues  hors  da 
Saint-Offîce,  le  recteur  et  les  conseillers  du  collège  de 
Saint  -  Grégoire  de  Valladolid  présentèrent,  en  i53o, 
Carranza  pour  être  professeur  de  philosophie;  en 
i535,  ils  le  nommèrent  suppléant  de  théologie;  et 
F.  Jacques  de  Astudillo,  professeur  de  cette  chaire , 
étant  mort  en  1 554,  ^^  occupa  sa  place  ;  bientôt  après 
ou  le  nomma  qualifîcateur  du  Saint-Offîce  de  Tlnqui* 
sition  de  Valladolid,  qui  remploya  plusieurs  fois,  et 
ne  le  récompensa  que  par  la  persécution  qui  fait  le 
sujet  de  cette  histoire.  £n  iSSg,  il  fut  envoyé  à  Rome 
pour  assister  au  chapitre  général  de  son  ordre;  arrivé 
dans  eeUe  ville ,  il  fut  choisi  pour  soutenir  les  thèses 
qu'on  avait  coutume  de  ne  confier  qu*à  des  sujets. ca« 
pables  de  remplir  ce  devoir  avec  le  plus  d'éclat  ;  il  s'en 
acquitta  à  la  satisfaction  de  ses  supérieurs ,  en  pré-^ 
sence  de  plusieurs  cardinaux,  entre  autres  du  cardinal 
Carufa  (  depuis  pape  sous  le  noqfi  de  Paul  IV  ) ,  et  de 
don  Jean  Manrique  de  Lara ,  marquis  d'Aguilur  et 
ambassadeui*  ^'Espagne  :  le  talent  qu'il  montra  dans 
cet  exercice  lui  valut  les  titres  de  docteur  et  de  maître 
en  théologie ,  et  le  pape  Paul  III  lui  permit  de  lire  les 
livres  défendus. 

VI.  De  retour  en  Espagne,  il  professa  la  théologie 
avec  le  plus  grand  succès  dans  son  collège  de  Saint- 
Grégoire.  En  i54o,  ses  vertus  et  sa  charité  envers  les 
pauvres  brillèrent  du  plus  grand  éclat  ;  la  récolte  des 
grains  a^^ant  totalement  manqué  dans  les  montagnes 
de  Léon  et  de  Santander,  et  les  malheureux  habitans 
de  ce  pays  étant  arrivés  à  Yalladolid  eu  grand  nom- 
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I^re5  Carranza  m  se  contenta  pas  de  faire  nourrir 
dans  son  collég;e  quarante  de  ces  infortunés ,  mais  il 
fit  encore  des  quêtes  dans  la  ville  5  et  vendit  ses  livres 
pour  soulager  les  autres  9  ne  se  réservant  que  la  Bible 
et  la  Somme  de  Saint  Thomas.  Fendant  ce  femps-là, 
il  était  continuellement  occupé  >  soit  au  SaîfU'Pfficc 
comme  qualificateur  ,  soit  chez  lui  à  censurer  les 
livres  qui  lui  étaient  envoyés  par  le  conseil  de  la 
Suprême,  ou  sur  la  place  publique  à  prêcher  les  ser- 
mons des  auto-da^fé  qui  y  furent  célébrés  9  notam- 
ment de  celui  de  François  San-Roman ,  fils  de  Talcade  9 
major  de  Bribiesca,  qui  fut  brûlé  vif  comme  luthé- 
rien impénitent.  Il  fut  .nommé  la  même  année  i54o  à 
révéché  de  Cuzco  ;  la  nouvelle  ae  sa  nomination  lui 
ayant  été  apportée  par  D.  Jean  Bernard  Diaz  de  Luco , 
membre  du  conseil  des  Indes  (  et  depuis  évêque  de 
Galahorra  )y  Garranza  lui  répondit  que  si  le  gou- 
vernement voulait  l'envoyer  en  Amérique  seulement 
comnie  prédicateur  de  TEvangile ,  il  était  prêt  à  obéir  9 
mais  non  comme  évêque.  ni  curé  :  on  eut  égard  4 
son  refus. 

VIL  En  154^9  Garranza  se  rendît  au  concile  de 
Trente  en  qualité  de  théologien  envoyé  par  Gharles- 
Quint.  Il  y  resta  pendant  trois  ans,  et  travailla  beau- 
coup  dans  tçutes  les  congrégations  sous  les  ordres  des 
légats  du  pape  et  de  l'ambassadeur  d'Esj^agne.  Ge  fui 
alors  que  le  cardinal  don  Paul  Pacheco,  évêque  de 
Jaen  et  puis  de  Siguenza  (  doyen  des  prélats  espa- 
gnols qui  assistaient  au  concile  )  9  l'engagea  instam- 
•  ment  à  prêcher  sur  la  justification  devant  les  pères 
assemblés  dans  la  paroisse  de  Saint-Laurent  de  Trente., 
En  1546,  il  Ht  imprimer  à  Rome  un  de  ses  ouvrages 
intitulé  Somme  des  ConcHts,  et  à  Venise  un  aulr^. 
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ouvrage  de  Controverses  théoiogiques  ;  en  i547,  îl 
publia  un  traité  Sur:  la  résidence  des  évéques,  ou- 
vrage qui  lui  suscita  Un  grand  nombre  d'ennemis,  et 
qui  fut  attaqué  par  F.  Ârabroîse  Caterino,  domini- 
cain, et  défendu  par  F.  Dominique  Soto,  autre  ikioine 
âû  même  ordre. 

•  Vïll.  Dé  retour  en  Espagne  en  1 548,  il  fut  nommé 
confesseur  de  Philippe  II ,  alors  prince  des  Asturies. 
L'empereur,  en  lui  écrivant  d'Allemagne,  lui  fit  con- 
naître sa  nomination ,  tandis  que  le  prince  des  Astu- 
ries ,  qui  était  à  CoUioure ,  l'en  instruisait  de  son  côté» 
en  lui  envoyant  Tôi'dre'  de  se  rendre  dans  cette  ville, 
afin  de  l'accom{)agrier  dans  son  voyage  de  Flandre  et 
d'Allemagne.  Carranza  remercia  ces  princes,  en  refu- 
sant un  emploi  doiit  il  se  croyait  indigne,  quoique 
frère  Pierre  dét  Solo,  son  él^ve,  fût  ^lors  confesseur 
de  Charles-Quint.  En  i54g9  ce  monarque  le  nomma 
ëvèque  des  Canaries;  mais  Carranza  refusa  en  s'excu- 
sant  dé  là  même  manière  qu'il  t'avait  fait  en  i54o, 
lorsquMl  fut  appelé  à  Tévêché  de  Cuzco.  Les  domi- 
hicdiihs  de  Palencîa  relurent  la  même  année  prieur 
de  leur  couvent  :  il  accepta,  et  expliqua  cette  même 
année  i549  l'EpitreUe  Saint  iPàui  aux  Gaiatés.  En 
i55o  ,*  il  fut  liooïmé  provincial  des  couvens  de  la  Cas- 
tille,  et  fit  la  visîte  dfe  sa  province,  s'applîquant  avec 
le  plus  grand  zèle  à"  remettre  en  vlguieur  toutes  les  par- 
ties de  Isf  règle  où  le  relâchement  s^était  introduit,  et 
surtout  à  rétablir  les  fônd'ations  des  anniversaires ,  des 
messes  et  des  autres  oi&cès  institués  pour  lès  âmes  du 
purgatoire. 

IX.  Le  concile 'de  Trènte  ayant  été  convoqué  dé 
nouveau  en  1 55  i  ,'nôtre'  provincial  s'y  tendit  par  ordre 
4e  l'empereiir ,  et  inunî  des  pleins  pouvoirs  de  D.  Jeaa 
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If arliiiez  Siliceo ,  cardinal  archevêque  de  Tolède  :  il 
assista  à  toutes  les  assemblées  et:  congrégations  qui 
furent  tenues  par  l^e  concile  jusqu'en  i55a  »  époque 
de  sa  seconde  suspension.  Ou  compte  parmi  les  diffé* 
rentes  commissions  qui  lui  furent  confiées  ^  celle  de 
composer  un  Index  j  et  ou  lui  remit  pour  cela  ua 
très-grand  nombre  de  livres,  dont  il  fit  brûler  ceux 
qu'il  jugea  pernicieux ,  et  donna  les  autres  qui  étaient 
bons  au  couvent  des  dominicains  de  Saint-Laurent  da 
Trente.  De  retour  en  Espagne  y  et  le  terme  de  son  pro- 
vincialat  étant  expiré  |  il  rentra  dans  son  collège  de 
Saint-Grégoire  de  Yalladolid.  Ce  fut  dans  ce  temps-là 
que  le  prince-régent  du  royaume,  les  conseils  de  Cas- 
tille  et  de  rinquisition ,  et  le  Saint-Office  de  Yalld- 
dolid , .  furent  continuellement  Qccupés  à  discuter  des 
affaires  délicates  et  épineuses  :  on  peut  compter  parmi 
ces  travaux  Tçxamen  fait  avec  don  Diégue  de  Tavera 
(  membre  du  conseil  de  la  Suprême ,  et  ensuite  évê* 
que  de  Jaen  ),  d*un  certain  nombre  de  Bibles ,  et  la 
charge  d'en  soigner  une  qu'on  imprima  en  latin ,  la« 
quelle  fut  très-exacte  et  a  servi  de  modèle  à  toutes  les 
éditions  suivantes. 

X.  Le  mariage  de  Philippe  II  avec  Marie  9  reine 
d'Angleterre,  ayant  ét^  arrêté,  F.  Barthélemi  sq 
rendit  dans  ce  royaume  en  i554 ,.  afin  de  le  préparer, 
de  concert  avec  le  cardinal  Polo ,.  à  rentrer  dans  le 
sein  de  T^glise  et  à  reconnatlre  le  pape.  Le  roi  fit 
lui-même  le  voyage  bienldt  après.  Il  serait' difficile  de 
donner  une  juste  idée  de  tout  ce  que  Carranza  y  fit 
pour  les  intérêts  de  la  religion  catholique.  I)  passa 
presque  tout,  son  temps  à  prêcherv  et  parvint  à  con- 
vaincre et  à  convertir  un  nombre  considérable  d'hér 
reliques;  il  répondît  soit  par  écrit,  soit  de  vive  voix, 
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tX  â*uli4S  manière  satisfaisante ,  aux  argumens  de  cecuç 
qui  chancelaient  encore ,  et  réussit  par  ce  moyen  ^ 
les  affermir  dans  la  foi.  Philippe  ayant  quHté  Lon<^ 
dres  en  i555  pour  se  rendre  à  Bruxelles  ^  €arranza 
re^ta  auprès  de  la  reine  ^  à  qui  ses  secours  ne  pou-* 
paient  /|u*étre  utiles ,  pour  fixer  la*  doctrine  catho- 
lique dans  les  universités  ,  et  terminer  d*autres  af* 
faires  de  la  dernière  importance.  Il  rédigea ,  par  ordres 
du  cardinal  Polo,  légat  du  pape  ^  les  canons  qui 
avaient  été  décrétés,  dans  un  concile  national  ;  (it 
punir  plusieurs  Iiérétiques  obstinés,  pai'liculièrcment 
Thomas  Crammer,  archevêque  de  Canlorbery^  pri'*î 
mat  d*Angleterre,  et  Martin  Bucer,  qui  travaillait  san^ 
celàche  à  propager  non -seulement  les  erreurs  d^- 
Lulher,  mais  encore  les  siennes;  et  son  zèle  Texposa 
souvent  au  danger  de  perdre  la  vie  au  milieu  de  ses 
fonctions  apostoliques. 

XI.  £n  1557,  étant  allé  en  Flandre  pour  rendre 
compte  à  Phillippe  II  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  eu 
Angleterre  9  il  fit  rassembler  et  brûler  avec  Je  plu$ 
grand  soin  les  livres  Infectés  de  l'hérésie  de  Luther 
et  des  autres  protestans  :  il  en  fit  faire  autant  à  Tranc* 
fort  ,  par  le  secours  de  F.  Laurent  de  Ylllavicencio,  reli^^ 
gieux  augustin  envoyé  dans  cette  ville  sous  Thabit  dçt 
séculier  ;  il  étendit  ses  soins  pour  ce  même  objet  jus* 
qu'en  Espagne,  en  faisant  entendre  au  roi  qu'on  intro^ 
duisait  beaucoup  de  ces  mauvais  livres  par  l' Aragon. 
Philippe  donna  en  conséquence  les  ordres  nécessaires 
à  l'inquisiteur  général  pour  faire  intercepter  tous  lef 
ouvrages  de  cette  espèce  ;  Carranza,  voulant  rendre, 
cette  mesure  plus  efficace ,  dressa  des  listes  des  Espa- 
gnols natifs  de  Séyille  et  de  plusieurs  autres  villes  qu^ 
s'étaicùt  réfugiés  en  Allemagne  et  en  Flandre |  et  qu} 


envoyaient  des  livres  hérétiques  en  Espagne  :  l'origi- 
nal de  cette  liste  fut  trouvé  parmi  ses  papiers  quanid 
ils  furent  saisis  lors  de  son  arrestation. 

XII.  D.  Jeah  Marttnez  de  Siliceo,  archevêque  de 
Tolède,  étant' mort  le  5i  mai  iSS^,  le  roi  nomma, 
pour  lui  succéder'dans  cette  dignité,  D.  Barthélemi 
Carra nza  ;  celui-ci  n^accepta  point ,  et  proposa ,  au 
contraire,  trois  sujets  sur  lesquels  il  dit  que  le  .choit 
du  roi  devrait  tomber  plutôt  que  sur  lui  :  ces  trois 
hommes  étaient  D.  Gaspard  de  Zugnigna  et  Avella- 
nada  ,  évéque>de  Ségovie ,  et  depuis  cardinal ,  arche- 
vêque de  Séville  ;  D.  François  de  Navarra',  évêque 
de  Badajoz  et  ensuite  archevêque  de  Valence  ;  et 
t>.  Alphonse  de  Castro  ,  religieux  franciscain  ,  qui 
mourut  après  avoir  été  nommé  archevêque  de  San- 
tiago. Les  refus  de  Carranza^  quoique  réitérés  jus- 
qu'à trois  fois ,  furent  inutiles.  Le  roi  parla  en  sou-^ 
verain  et  lui  ordonna  d'accepter ,  s'il  ne  voulait  noian- 
quer  à  Tobéissànce  qu^il  lui  devait  comme  sujet  ;  il 
résulte  de  Tinventaiire  des  papiers  saisis  chez  Car- 
ranza  lorsqu'il  fut  arrêté ,  que  l'original  de  cet  ordre 
ài\  roi  en  faisait  partie.  Paul  IV  ayant  beaucoup 
Connu  Carranza  de  Mirànda  au  concile  de  Trente, 
sachant  ce  qu'ensuite  il  avait  fait  en  Angleterre,  en 
Allemagne  et  en  Flandre  ,  le  dispensa  des  informa- 
fîohs  et  de«  autres  formalités  auxquelles  la  cour  de 
Rome  a  coutume  d'assujettir  les  évêques  nommés  ;  il 
fut  prjéconisé  en  plein  consistoire ,  le  i6  décembre 
|557,  et  on  lui  expédia  ses  bulles.  Pierre  de  Merida, 
chanoine  dé  Palencia  et  D.  Diégue  Bribiesca  de  Aiu- 
gnatones ,  membre  du  conseil  de  CasliJle  et  de  la 
ehambre  royale,  prirent  possession,  ie  5  mars  i558,  du 
ité^e  de  Tolède >  en  vertu  des  pouvoirs  qui  leur  avaient 


élé  délégués  à  Bruxelles  le  i5  janvier  précédeiih 
Pierre  de  Alerida  demeura  à  Tolède  pour  administrer 
l'archevêché  jusqu'à  Taririvée  du  Utulairci  L'Inqui- 
sition de  Valladolid  le  poursuivit  dans  la  suite ^  aprèi 
avoir  Vu  les  lèttises  qu'il  avait  écrites  à  Tarchevéqjie  ^ 
et  qui  furent  trôuvéç!s  dans  left  papiers  de  ce  pifélat  ; 
il  fut  aussi,  comprcknis  par  Fé  Dominique  de  Roias  el 
par  d'autres  coiiipHces  du  docteur  Gazalla. 

XIII»  L'archevêque  Carranxa  fut  sacré  à  Bg^xelles 
le  27  février  de  la  même  année  .5  par  le  cardinal  de 
Granvelle>  Antoine  Perenot,  évéque  d'ArraS»  qui  fut 
depuis  premier  archevêque  de  Malines.  Il  fit  imprimef 
k  Anvers  son  catéchisme  ep  lailpie  espagnole  ^  sous  le 
litre  de  Commentaires  du  très  ^révérend  seigneUt 
P,  Barthéiemi  Carranza  de  Miranda^  archévé^tié 
de  Tolède,  sur  ie  catéchisme  chréPienj  divisés  eî% 
quatre  parties  à  qui  contiennent  tout  ce  que  noue 
reconnaissons  au  iaptém^^  dédiés  au  toi  d'Ësp^-^ 
gtie.  A  Anvers i  chez  Mdrïin  Nudo j  Mi  Dé  I^Vllls 
^avec  privilège  du  roi  (i)«  U  s'emjiarqua  ensuite 
pour  se  rendre  en  Espagne,  et  arriva  le  10  août  au 
port  de  Laredo^  d'où  il  se  mit  ea  route  pour  Yalla^ 
dolid^  où  la  cour  résidait  alçrs<  Il  assista  plusieurs^ 
ifois  pepdâA^  le  même  mois  au  conseil  de  Gastillei  et. 
&  celui  deTlnquisition;  rendit  compte  à  eelui-ci.de 

»  f  '  '  '  Vf 

(1)  CoRUfiftitarios  del  revereudidsimo  senor  fray^^f" 
thoœe  Garranza  de  JVlIranda  arzobispô  de  Toledo  sobre 
él  catbedismo  dbristiaDO  ^  divididos  en  quatro  partes  ^ 
las  quales  contlebentodo  loque  profèsamos  en  el  Saiit<>' 
bautismo ,  comd  se  vera  en  la  plaùa  Mgiliente ,  dirlgid»- 
al  sereiiisimo  senor  Irejr  de  £.spana  et  cetera  ^  noestra 
senor.  En  Anyeyes  en  ca^a  de  Martini  Nucio  ^  fitio^d 
M.  D.  LVIII  con  {ifrivilegio  reaL 


toutes  les  mesures  qu'ail  avait  prises  contre  tes  Ifété- 
tlques  espag;no1s  réfugiés  tn  Flandre ,  et  pour  empè- 
eher  Teutrée  en  Espagne  des  livres  infectés  dUiérésie. 
Vers  le  milieu  de  septeinbr6'y  il  partit  de  Valtadolîd 
pour  aller  faire  à  Cbarles-Quînt  le  rapport  des  affaires 
dont  Philippe  II  Tarait  chargé  ^  et  pour  présenter  ses 
respects  à  ce  prince  qui  sYtait  déjà  retiré  dans  lé 
monastère  de  Saint*! ast.  Il  y  arriva  au  moment  où 
l'empemur  était  accaUé  sous  le  poids  de  la  maladie 
dont  il  mourut  deux  jours  après.  Val  déjà  rendu 
cMopte  dans  le  chapitre  XVIII  de  ce  qui  se  passa 
dans  cette  visite.  Il  partit  alors  pour  son  archevêché  y 
arriva  à  Tolède  le  )5  octobre  y  et  y  résida  jusqu'au 
i5  avril  ti&g^  époque  à  laquelle  il  se  rendit  à  Alcala 
de  Henarés,  avec  le  projet  de  faire  la  visite  générale 
de  son  diocèse.  Pendant  les  six  mois  quit  résida  dans 
la  capitale,  il  édîAa  tout  le  monde 9  et  surtout  le  cha« 
pitre,  par  sa  conduite  et  par  la  pratique  des  vertu» 
qui  doivent  distinguer  iin  évéque ,  employant  le  temps 
à  prêcher,,  à  distribuer  des  an  mènes ,  à  visiter  le» 
prisonniers  et  les  malades  >  et  à  veiller  avec  soin  à  ce 
qu'on  priât  pour  les  morts.  5a  conduite  fut  la  même 
dans  tous  les  lieux  où  il  passa  jusqu'à  son  arrivée  à 
Torrelagnna ,  06  il  fut  arrêté  par  ordre  de  Tlnqui^ 
sitiop  le  a  a  août..  On  lui  fit  prendre  le  chemin  de  Val^ 
Ij^uiolid ,  où  il  arriva  le  a6  à  deux  heures  du  matin  ; 
on  Itfi  donna  pour  prison  une  partie  de  la  maison 
appartenante  au  majorât  de  D.  Pierre  Gonzalez  de 
,  ljéou,.et  dont  Tautre  devait  être  occupée  par  D.  Dié- 
gae  Gonzalez,  inquisiteur,  ckargé  de  le  garder  à  vue» 
Jl  m'a  paru  convenable  de  falrç)  connattre  tout  ce 
qui  précéda  une  mesure  qui  eut  le  plus  grand  éclat  et 
qui  remplit  d'étonnemen  t ,.  de  scanda  et  de  crainte  , 


nori-seùletnent  toute  l'Espagne  ,  mais  encore  l'Italie^ 
i^Allemagbe  ^  l'Angleterre  et  la  Flandre; 
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InsiritcUon  préparatoire  du  pr&cèsi  '  ' 

*  .  , 

ïi  L'archevêque  Càrranza  s'était  attiré  rîhîminé  el 
là  haine  de  quelques  évêques  depuis  i547^  époqtie  à 
laquelle  il  avait  publié  son  Traité  Suj*  ta  résidence 
des  évêques  t  j'ajouteraî  que  cortime  iefs  passions  |>é- 
tiètrent  aisénrierït  dans  le  cœur  des  hommes^  il  arriva/ 
dès  les  premières  assemblées  du  concile  d^  Trente V 
<|ue  là  réputation  de  savant  qu'on  lui  fit  aulE  dépend 
de  plusîe<irs  hommes  qui  se  croyaient  ses  malires  à 
cet  égard  ^  lès  rendit  ses  ennemis  où  au  moît/s  se^ 
Hvaux.  t)e  ce  noniïbre  fut  Melchîôr*  Cano  ^  religieux 
de  sori  ordt'e  ^  dont  j'ai  déjà  beau'coup  parlé }  cette"* 
rivalité  se  changea  en' jalousie  déclarée  tatït  de  sa  pari 
que  de  celle  de  F.  Jean  de  Reglâ'^  hiéronlmite  ^  confies- 
seur  de  Charles-Quint^  aussitôt  qti'il  eut  été  nommé 
ftrcheVéque  de  Tolède  î  la  haine  ^  Hnlmitié^  le  dépît/' 
tî  d'autres  dispositiotis  semblables^  devinrent  coili-< 
tnunes  à  plusieurs' autres  personnes^  lorsqu'elles  su-^ 
reiil  que  Càrranza  ayaût  refusé  le  dignité  qu'on  lui' 
offrait^  avait  proposé  au  roi  les  trois  sujets  dont  \*é\ 
dë)à  fait  menitîoti;  ear  elles  se  croyaient  bien  ati-desr- 
su&des  hommes  c]ue  l'archevêque  avait  désigfiés  ;  Icf. 
tessentimënt  que  cette  préférence  ledr  iifispira  fit  dé-' 
eouvrif  en  partie  l'état  de  leur  aiiie  ;  de*  ce  nombre 
furent  don  Ferdinand  Valdés  ^  archevêque  dé  Séville  f 
grand  inquisltear  ;  don  Pierre  de  Castro  î  évêque  dcf 
,  Cuença  j  fitii  du  comte  de  Lemos^  grand  *â'£spag:ncf 


t. 
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de  première  classe  ;  et  surtout  un  homnie  d'un  bie» 
plus  grand  mérite ,  dofi  Antoine- Augustin ,  ^évéque  de 
Lérida ,  krchevèque  de  Tarragone  ,  la  lumière  de  TEs- 
pagne  pour  la  littérature  sacrée.  Ces  trolt  personnage» 
employaient  la  dissimulation  pour  cacher  leurs  véri- 
tables sentimens  ;  mais  leurs  parole»  et  leurs  acti<»i» 
les  découvraient  entièrement. 

f  II.  Outre  ce  premier  motif  de  la  conspiration  for- 
mée contre  rarchevéque  ^  il  y  en  a  un  autre  qu'il  est 
permis  de  supposer.  Le  prélat  avait  travaillé  à  son 
catéchisme  à  diverses  reprises^  et  en  avait  remis  à 
Dona  £lvire  de  Roxas^  marquise.  d*Alcagnices ,  une 
copie  en  plusieurs  morceaux  détachées;  quand  il  le 

I 

fit  imprimer  5  il  le  distribua  par  cahiers  à  mesure 
qu'ils  sortaient  de  la  presse  ,  de  manière  qu'au  moi» 
de  février  i558  il  était  déjà  au  complet  à  Yalladolid^ 
et  au  mois  de  mars  il  en  était  déjà  arrivé  plusieurs 
exemplaires  de  la  Flandre.  La  marqqtise  d'Alcagnice» 
confia  cet  ouvrage  à  quelques  religieux  dominicains 
élèves  ou  partisan»  de  l'archevêque ,  tels  que  F.  Jean 
d^  la  Pegna,  F.  François  de  Tordesillas»^  et  F;  Louis 
delà  Cruz.  Cet  ouvrage  fut  aussi  lu  par  Melchior  Gano,^ 
qui  en  dit  beaucoup  de  mal  dans  différentes  conver- 
sations ^  et  fit  xnème  entendre  ;trop  clairement  qu'il 
contenait  de»  propositions  hasardée» ,  daiigereuse».  ^ 
mal  sonnantes  y  et  sentant  l'hérésie  de  Luther.  D.^  Fer* 
dinand  Yaldés^  grand  inquisiteur,  instruit  de  ce  qui  se 
passait  9  fit  acheter  plusieurs  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage y  les  remit  à  des  personnes  dont  il  connaissait . 
dé\k  la  façon  de  penser  y  leur  recommanda  de  le»  lire 
avec  attention,  d'observer  ce  qui  leur  ^paraîtrait  méri^. 
ter  la  censure  théologique^et  de  lui  en  rendre  compt^e^ 
»an»  cependant  émettre  leur  opinion  par  écrit  |u»qu'«^.. 
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près  en  avoir  conféré  de  nouyean  avec  lui  t  les  sujets 
qu*il  avait  choisis  étaient  F.  Melchior  Cano,  F.  Domi- 
nique SotOy  F.  Dominique  Guevas,  le  mahre  Charles', 
et  F.  Pierre  I barra,  provincial  des  franciscains^  frère 
d'un  inquisiteur.  ' 

III.  €et  ouvrage  fut  aussi  envoyé  à  don  Pierre  de 
Castro,  évèque  de  Gnença,  et  ou  peut  dire  que  sa 
réponse ,  datée  de  Pareja  le  28  avril  i558 ,  a  été  le  fon- 
dénotent  du  procès  de  Carranza ,  quoiqu^on  en  trouve 
un  autre  dans  la  réunion  dé  faits  répandus  dans  dif- 
férentes pièces  trouvées  chez  Tarchevèque.  On  voit 
par  la  lettre  quHl  adressa  au  grand  inquisiteur,  que 
celui-ci  lui  avait  demandé  son  avis  sur  le  catéchisme; 
Castro  lui  répond  que  cet  ouvrage  lui  a  paru  trèS"^ 
dangereux;  promet  de  lui  en  dire  les  raisons,  et  ce*- 
pendant  lui  ai^nonce  dès  à  présent  qu^il  y  a  dans 
rarlicle  justification  des  propositions  infectées  de 
luthéranisme  ;  qu^ayant  entendu  Fauteur  parler  dans 
le  même  sens  au  concile  de  Trente ,  il  avait  conçu 
une  très -mauvaise  opinion  de  sa  doctrine,  quoique 
jusqu^à  ce  moment  il  n*eût  pas  cru  que  Carranza  pro- 
fessât dans  le  cœur  des  sentimens  aussi  erronés  ;  m^is 
qu^au)Ourd'hui  il  a  changé  d^ivis,  parce  que  les  pro« 
positions  luthériennes  y  sont  très -fréquent  es,  ce  qui 
annonce  que  l'auteur  en  est  intimement  pénétré': 
don  Pierre  de  Castro  ajoute  que  son  opinion  est  encore 
fondée  sur  d^autres  faits  qu^tl  a  déjà  communiqués  au 
docteur  don  André  Ferez ,  membre  du  conseil  de  la 
Suprême. 

lY.  Diaprés  un  autre  papier  signé  par  le  même 
évéque  le  1'' septembre  iSSg,  on  voit  que  ce  qu'il 
avait  communiqué  au  conseiller  se  réduisait  aux  arti- 
cles suivans  :  que ,  se  trouvant  Ji  Londres  pendant  le 
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ear^me  de  Tannée  1555,  à  un  sermon  que  Carranz» 
prêchait  devant  le  roi»  U  avait  observé  que  le  prédi<- 
cateur,  se  figurant  dans  le  ciel  voir  Jésus-Christ  cruci- 
fié ,  avait  parlé  de  la  justification  des  hommes  par 
ia  foi  vive  en  ia.  passion  et  ia  mort  de  Jésus-Christ 
dans  des  termes  qui  sentaient  le' luthéranisme;  que, 
ayant  témoigné  à  F.  Jean  de  Villagarcia  qui  accom* 
pagoatt.Carranza,  oombien  il, «tait  scandalisé  de  ce 
«ern^on ,  celoi-çi  lui  avait  répondu  que  don  B«(rthé<- 
lehii  Tavait  prêché  Tannée  précédente  à  Yalladolid, 
et  que  lui-même  Tavait  aussi  trouvé  très- réprébensi-- 
ble.  L'évéque    Castro  ajoutait  qu^ayant  dit  sji  façon 
de  penser  à  Carranxa  »  il  avait  attribué  h  un  sentinaent 
d'humilité  le  silence  que  ipëlui-ci  avait  gavdé;  que  dans 
une  autre  circonstance  k  même  prédicateur   étant 
encore  en  chaire  devant  le  roi  et  ayant  fait  entendre 
qu*il  y  avait  des  péchés  irrémissibles»  il  avait  cru 
d^afoord  se  tromper  »  mais  qu'ensuite  il  n'avait  plus  eu 
de  doute  »  parce  qu'il  Tavait  entendu  répéter  souvent 
la  même  proposition  î  Tévêque  finissait  en  disant  que, 
dans  un  autre  sermon  prêché  devant  1^  roi,  don  Bar«- 
thélemi  avait  parlé  de  manière  à  faire  proire  qu'op 
achetait  pour  deux  ré^ux  {dix  sotis)  les  indulgences 
(accordées  par  la  bulle  de  la  croisade  ;  qu'il  pensait 
qu'un  pareil  langage  était  dangereux  eQ  Angleterre  ai| 
inHieu  des  hérétiques,  -rr  Tout  ce  que  je  viens  de  dire' 
s'accorde  avec  la  déclaration  faite  le  18  octobre  i55q 
par  F.  A:nge  de  Castillo ,  après  Tarrestfttion  4o  l'arche- 
vêque ;  elle  porte  qu'il  a  entendu  Castro  r^coiiter  h 
Jjondtes  l'histoire  du  sermon  »  et  fiqit  par  dire  :  Carr 
ranza  a  prêché  comme  pourrait  le  faire  Philippe 
JHetanchton» 
V,  Tout  le  n^Qude  pçvif  yoir  par  cet  écrit  qu'il  ne 
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«*éWa  des  scrupules  daiij^  IVsprU  de  don  Pierre  d# 
Castro,  que  trois  ans  après  son  voyage  dis  Lpadres^ 
^t  qu'il  ne  se  crut  6blîgé  de  dénoncer  qu'après  avoir 
perdu  l'eRpoir  d'être  arçjievéque  de  Tolède  :  si  don 
9arthélenii  avait  continué  de  n'être  qu'un  simple  re- 
ligieux, personne  ne  l'eût  jamaîs  dénoncé.  ]Le  grand 
inquisiteur  remit  bien  la  lettre  qu'il  avait  reçue  de 
Castro  pour  commencer  les  poursuites;  mais  il  ne 
parla  point  de  celle  qu'il  lui  avait  écrite  lui-niyènie, 
ce  qiii  prouve  qu'elle  n'avait  point  eu  un  çar9ctère 
officiel.  Le  conseiller  don  André  Ferez  n'annonça  ni 
ne  certifia  aucun  des  faits  dont  l'évêque  ^vait  fait 
mention;  en  sorte  que  la  déclaration  n^n  éta^t  pa9 
dans  la  procédure  quand  on  décerna  1^  mandat  d'ar* 
rêt;  comme  on  vit  au  bout  d'un,  an  el;  demi  que  cette 
pièce  manquait ,  on  jugea  ^  prqpos  d'y  suppléer  par 
l'insertion  d'un  écrit  signé  par  Tévôque.  Peut-on  ré- 
voquer en  doute,  d'après  cela ,  les  abu^  cachés  sous  les 
mesures  mystérieuses  de  l'Iiiquisilion?  Aussi,  quand 
bn  reçut  la  procédure  à  Ropip ,  on  fut  dans  le  plus 
grand  étonnement  de.  voir  le  désordre  qui  y  régnait  » 
et  on  lui  donna  le  nom  de  rudis  ùydiQ^Jitaque  tnai^. 
YI.  F.  Jean  de  Yillagarcia  étant  déià  dans  sa  prison 
,lè  17  septembre  i56i ,  déclara  qu'il  se  souvenait  bien 
d'avoir  entei^idu  l'évêquç  de  Cuença  parler  du  serno^on 
prêché  à  Londres  par  Carranza ,  mais  non  pas  qu'il  «n 
eût  é^é  scandalisé,  ni  même  qu'il  offrît  r\èn  qui  ^ût 
produire  cet  effet.  Qu'on  pouvait  du  reste  s'en  con- 
vaincre en  le  lisant,  puisqu'il  avait  été  copié  ainsi  que 
Cous  ceux  que  l'arclievêque  avait  prêches.  Jl  ajouta 
que,  comme  compagnon  ancien  de  Carranza,  associé 
à  ses  entreprises  ,  confident  de  ses  opiiûons  et.cl^arg^ 
4e  transcrire  tout  ce  qu'il  avait  composé,  il  pouvait 
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mieuk  que  personne  défendre  la  pureté  de  sa  foi  :  il 
chercha  à  persuader  qu'il  n'y  avait  ni  dans  ses  ser** 
mons,  ni  dans  son  catéchisme  ^  aucune  proposition 
dont  le  sens  ne  fût  .catholique  ;  que  ceux  qui  eb  juge- 
raient différemment,  feraient  injure  aux  vertbs  de 
")  Carranza ,  et  au  zèle  ardept  qu'il  avait  montré  pour  la 

pureté  de  la  religion  catholique  ^u  concile  de  Trente  , 
en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Flandre. 

TII.  Il  est  donc  évident  que  le  procès  de  l'àrchevé- 
que  de  Tolède  dut  son  origine  à  la  malignité  de  don 
Ferdinand  Yaldés , laquelle  le  porta  à  écrire, au  cpm^ 
mencement  d'avril  i558,  à  un  homme  dévoré  par  Fen- 
vie,  et  à  f intention  perverse  avec  laquelle  il  donna 
lui-ynèmé  Fouvrage  à  lire  à  F.  Melohior  Gano ,  aussi 
ennemi  que  lui  de  Carranza ,  afin  qu'il  y  cherchât  des 
propositions  qui  fournissent  matière  à  une  dénoncia^ 
tîon.  Quand  le  grand  inquisiteur  fut  informé  par  Cano 
de  l'existence  de  ces  propositions ,  il  lui  remit  le  livre 
officiellement  ainsi  qu'aux  qualificateurs  Soto ,  Guevas 
et  autres,  pour  qu'ils  l'examinassent;  mais  cette  opé* 
ration  n'eut  lieu  que  plus  tard,  et  nous  allons  voir 
qu'il  y  eut  auparavant,  dans  les  procès  qu'on  faisait  à 
des  luthériens,  quelques  incidens  qui  semblent  avoir 
fait  naître  celui  de  Carranza ,  quoique  le  fait  soit  en<> 
tièf^ment  faux ,  comme  je  va|s  le  prouver. 

yill.  Le  grand  inquisiteur,  dominé  par  ces  mau-* 
vaises  dispositions,  et  apprenant  d'ailleurs  que  Tar- 
cheyéque  était  très-lié  avec  les  marquis  d'Alcagnices 
et  de  Poza,  qui  comptaient  dans  leurs  familles  et 
parmi  leurs  amis  plusieurs  prisonniers  de  i'Inquisl^ 
tîon,  donna  Fordre  aux  inquisiteurs  de  Yallad<did. 
de  tirer  des  prisonniers  tout  ce  qu'ils  pourraient  sur 
la  croyance  de  Carranza.  On  avait  aussi  accrédita 
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sourdement  le  bruit  que  quelques  personnes  avaient 
cru  reconnaître  de  la  conformité  entre  les  opinions 
de  Carranza  et  celles  de  Çazalla  ;  et  l'on  y  avait  si 
bien  réussi  que  F.  Ambroise  de  la  Serna ,  partisan  de 
Cano  9  eut  Taudace^.d^ns  un  sermon  qu'il  prêcha  dans 
réglise  de  Saint-Paul  <e  Valladolid,  àTépoque  de  Tar-^ 
restation  de  Cazalla  et  de  ses  complices  9  d'annoncer 
qu*où  disait  que  Tordre  avait  été  donné  de  s'assurer 
de,  la  personne  de  l'archevêque  de  Tolède.  Une  ma- 
nœuvre si  adroite  ne  pouvait  manquer  de  produire 
l'effet  qu'on  désirait. 

IX.  Le  v^i  avril  1558»  Dona  Antoinet|;e  Mella  (du 
procès  de  laquelle,  ainsi  que  de  celui  de  plusieurs  au- 
tres personnes,  }'ai  donné  des  détails  dans  le  XXf  ch.} 
déclara  que  Christophe  de  Padilla  lui  avait  fait  lire 
quelques  cahiers  manuscrits  contenant  une  doctrine 
luthérienne,  et  qi||fil  disait  avoir  été  composés  par 
Carranza.  -^  Cette  déclaration  n'eut  aucune  suite  et 
ne  fut  pas  communiquée  à  l'archevêque  dans  la  pu* 
ifiication  des  témoignages,  parce  qu'il  fut  bientôt 
prouvé  que  cet  ouvrage  n'était  pas  de  lui,  mais  bien 
de  F.  Dominique  de  Roxas. 

X»  Le  17  du  même  mois,  Pierre  de  Sotelo  fit  une 
semblable  déclaration  ;  ir  ajouta  que  ces  manuscrits 
9yant  été  lus  par  F.  Antoine  de  l'Ascension ,  prieur 
des  dominicains  de  Zamora,  celui-ci  aVait  dit  que, 
malgré  l'assertion  de  Padilla,  il  ne  pouvait  croire  que 
cet  ouvrage  fût  de  Carranza,  parce  qu'il  était  impos-* 
éible  qu'un  homme  imbu  de  cette  doctrine  eût  fait 
de  si  grands  efforls  dans  le  concile  pour  d<^feiidre  celle 
qui  lui  était  opposée. 

XI.  Le  sk5  avril,  il  y  eut  une  déclaration  de  Dona 
Aune  Henriquez  d'Almansa  ;  cette  femme  ne  dit  rien 


'"H 


(  aod  ) 

ce  Jour-là 'contre  Tarchèvéque;  mais  9  interrogée  de 
-nouveau  le  29  du  même  moU  »  elle  déclara  qu'ayant 
demandé  àFr.  Dominique  de  Roxa^  s*il  traiterait  sur 
les  points  de  la  doctrine  avec  rarchevéque»  il  lui 
répondit  qu'il  n'en  ferait  rien ,  parce  que  Carranza 
venait  d'écrire  un  ouvrage  coulre  les  luthériens.  Elle 
ajouta  qu'eHe  avait  entendu  dire  à  François  de  Yibero 
que  l'archevêque  brûlerait  un  jour  dans  l'enfer  9  parce 
que,  connaissant  mieux  que  personne  combien  était 
orthodoxe  la  doctrine  de  Luther  9  cela  ne  l'avait  pas 
empêché  de  faire  condamner  aux  flammes  eu  Angle* 
terre  plusieurs  individus  qui  l'avaient  embrassée.  — 
François  de  Vibero  ayant  été  interrogé  là-dessus ,  dé* 
Clara  ne  pas  se  souvenir  d'avoir  tenu  ce  propos  ,  qu'il 
regardait  comme  douteux ,  car  rarcfaevécpje  avait 
toujours  été  catholique  romain. 

XII.  Dona  Catherine  de  Rios  .prieure  du  couvent 
de  Sainte- Catherine  de  Yalladolid ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique ,  déposa  le.24  ^^^^  avoir  entendu  dire  à  Fr. 
Dominique  de  Roxas  que  don  Barthélemi  avait  fait 
connaître  quHi  tic  voyait  pas  dans  l'Ecriture  sainte 
des  preuves  évidentes  de  l'existence  du  purgatoire  : 
elle  ajouta  cependant  le  lendemain  que  9  malgré  ce  que 
elle  avait  entendu,  elle  était  persuadée  que  Carranza 
croyait  à  l'existence  du  purgatoire  ;  qu'étant  proviu- 
cial  de  son  ordre  il  avait  exhorté  ses  religieux  à 
remplir  les  fondations  des  messes  et  les  autres  dis- 
positions pieuses  faites  pour  le  repos  des  âmes  des 
morts;  que  ses  sermons  et  les  procès  -  veriaiuc  de^ 
visites  des  couvens  de  l'Ordre  étaient  remplis  des 
mêmes  exhortations;  qu'ayant  demandé  à  Doua  Anne 
Ilenriquez  si  l'archevêque  suivait  les  mêmes  qpîi^ions 
qu'elle,  celle-ci  lui  avait  répondu  qu'il  en  était  s^ 


.    (aoS) 

éloigné  qu*il  avait  écrit  un  livre  pour  les  réfuter; 
que  Dona  fiernardine  de  Roxas  lui  avait  dit  avoir 
appris  de  Fr.  Dominique  de  Roxas,  que  rarchevèque 
)ui  avait  mandé  de  ne  pas  trop  se  laisser  entraîner 
par  son  talent;  que  Sabin  Astete^  chanoine  de  Za-* 
mora  9  Tavait  assurée  qu'il  avait  entendu  Fr.  Domir 
jaique  témoigner  que  Carranza  lui  inspirait  la  plus 
grande  compassion  9  pour  ne  pas  suivre  les  mêmes  opi* 
nions  que  lui»  —  Cette  déclaration  ne  fut  pas  communia 
quée  dans  la  publication  des  témoignages  à  Tarche* 
Vèque^  parcequ*elle  ne  contenait  rien  contre  lui.  On 
voit  par  ces  détails  quels  moyens  de  défense  le  tribunal 
devait  laisser  au  prévenu;  si  ces  sortes  de  déclarations 
pussent  été  connues  de  son  défenseur,  quel  parti  n'en 
4urait-il  pas  tiré  pour  son  client?  F.  Dominique  de 
B^oxas  ayant  été  interpelé  sur  la  proposition  relative 
au  purgatoire ,  déclara  le  a3  août  qu'étant  un  jour  k 
S^enlretenir  avec  D.  Bartbélemi  sur  les  peines  du  pur- 
gatoire f  celui*-ci  répondit  de  manière  à  faire  voir  quHl 
croyait  à  son  eis^istence ,  et  ne  parla  jamais  sur  ce  su* 
Jet  que  comme  un  bon  catholique, 

W\lf  F.  Jean  Manuc^ez,  dominicain ,  déclara ,  le  18 
octobre  1 56o ,  qu'étant  neuf  ou  dix  ans  auparavant 
à  s'entretenir  avec  D,  Bartbélemi  au  sujet  d'un  luthé- 
rien qu'on  avait  condamné  à  être  brûlé ,  il  ne  pouvait  as- 
.surer  si  l'archevêque  avait  avancé  où  non  la  proposition 
suivante  :  Il  est  cettain  que  l'Ecriture  sainte  iie  nous 
assure  p<is  qu'il  y  ait  un  purgatoire,  ^  On  voit  que 
ce  témoin  noo-seulement  est  singulier,  mais  qu'il  n'est 
pas  certain  du  fait^  et  que  d'ailleurs  il  a  fait  sa  déposi-* 
tion  plus  d'un  an  après  l'arrestation  de  l'archevêque; 
lie  Taurait-il  pas  dénoncé  dix  ans  auparavant  s'il  l'avail 
entçAdu parler  coiqaime  il  le  dit? 


y 
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XIV.  Le  4  à\x  mois  dé  mai  iSS^,'  iPierre  de  Cazalîa 
déclara  qu'il  avait  entendu  D.  Charles  de  Seso  nier  en 
i554  Pexislence  du  purgatoire,  et  répéter  cette  pro- 
position devant  D.  Barthéiemi  Garrahza ,  qui  en  avait 
p^ru  scandalisé ,  mais  ne  s^était  pus  mis  en  devoir  de 
le  confondre  ni  de  le  faire  dénoncer.  Le  déclarant  dit 
aussi  que  F.  Dominique  de  Roxas  lui  avait  raconté 
qu'ayant  témoigné  à  Carranza  combien  il  était  en 
peine  pour  concilier  la  doctrine  de  la  justidcation 
avec  celle  du  purgatoire  »  celui-ci  lui  avait  répondu 
4]ue  ce  ne  serait  pas  un  nrand  mai  qu'il  n*y  eût 
pas  de  purfjatoire;  qu'ayant  répliqué  par  la  décision 
de  l'Eglise ,  son  maître  avait  mis  fin  à  cette  discussion 
en  lui  disant  :  Vous  nVtcs  pas  encore  càpaMe  de 
éien  entendre  celte  matière.  —  D.  Charles  de  Seso 
ayant  été  interrogé  le  27  juin  sur  le  premier  article , 
répondit  que  D.  Barthéiemi  lui  avait  dit  qu'il  devait 
croire  à  l'existence  du  purgatoire,  et  se  reposer  sur 
la  décision  de  ITglise ,  et  que  s'il  n'était  pas  au  moment 
de  partir ,  il  répondrait  à  tous  ses  argimiens  d'une 
manière  satisfaisante;  que  Pierre  Cazalla  était  le 
seul  à  qui  il  eût  communiqué  sa  conversation  avec 
Carranza;  qu'il  avait  lieu  de  croire  que  l'interpellation 
qu'on  lui  faisait  avait  été  provoquée  par  la  déclara- 
tion du  premier,  et  que  dans  ce  cas  celui-ci  n'avait 
pas  dit  la  vérité.  Les  20  et  23  août,  F.  Dominique 
déclara  que  D.  Barthéiemi  lui  avait  toujours  parlé 
du  purgatoire  comme  un  vrai  catholique  devait  lé 
faire.  Par  conséquent  tout  ce  que  Pierre  Càzalla  avait 
dit ,  était  déjà  réfuté  et  détruit  avant  que  le  mandat 
d'arrêt  fût  lancé. 

XV.  Le  7»  du  mois  de  mai  i559,  l'inquisitenr  Guil- 
laume remit  une  lettre  que  l'archevêque  de  Tolède 
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lui  avait  adressée  pour  une  affaire  parlîculière  ;  ii  f 
faisait  mention  de  ce  qui  s'était  passé,  en  i5549  avec 
D.  Charles  Seso  ;  il  reconnaissait  qu'on  pouvait  lui 
imputer  de  ne  Tavoir  pas  dénoncé  ;  niais  il  ajoutait 
qu'il  ne  l'avait  pas  fait ,  parce  qu'il  ne  le  croyait  pas 
hérétique  ^  mais  seulement  induit  en  erreur  ;  qu'il  en 
avait  la  preuve  dans  la  réponse  que  Seso  lui  avait 
faite  après  avoir  été. réprimandé  par  lui  »  savoir,  qu'il 
né  voulait  croire  que  ce  qui  était  vraiment  Conforme 
à  la  religion  catholique ,  et  qu'il  lut  avait  alors  répli- 
qué qu'il  n'avait  rien  de  mieux  à  faire. 

XYI.  Garcia  Barbon  de  Bexega,  alguazil  de  l'In-^ 
quisition  de  Calahorra  ,  déclara  ,  le  i  a  mai ,  qu'ayant 
arrêté  dans  cette  ville  F.  Dominique  de  Roxas  lors- 
qu'il cherchait  à  quitter  l'Espagne,  il  avait  beaucoup 
parlé  avec  lui  de  l'augmentation  du  nombre  des  lu- 
thériens;, que  lui  ayant  dejuandé  si  Carranza  son 
inalitre  .en  était'  un ,  Roxas  avait  répondu  que  non  ; 
qu'il  n^allait  pas  le  trouver  en  Flandre  pour  cette  rai- 
son 9  mais  pour  obtenir  du  roi  la  grâce  de  n'^être  pas 
déshonoré.  CeUc  déclaration  ne  fut  pas  communiquée 
non  plus  à  l'archevêque ,  dans  la  fuiiicatiàn  des 
témoignages. 

XVII.  Le  iS  mai,  F.  Dominique  de  Roxas  déclara 
que  F.  François  de  Tordesillas  lui  témoigna  com- 
bien il  avait  pitié  de  lui  quand  j/L  l'entendait  parler 
de  justification  et  mêler  à  ses  discours  des  phrases 
qui  portaient  un  sens  luthérien  ;  ce  qui  arrivait  aussi 
à  Carranza.  —  F',  t^l'ançois  ayant  été  interrogé  ^  ré- 
pondit  qu'ayant  copié  plusieurs  ouvrages  de  l'arche- 
vêque ,  et  traduit  quelques  autres  du  latin  pour  la 
marquise  d'Âlcagnices  et  différentes  personnes  ,  il 
avait  txxm  dans  un  ioiahusctit  un  Avis  au  (éctcur. 
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f»ottant  que  le  moyen  de  ne  lomber  dans  ddcunei 
erreur  en  lisant  ces  ouvrages ,  c'était  de  ne  pas  eft  faire 
avancer  à  l'auteur  plus  qu'il  n'avait  eu  l'intention 
d'en  dire  ;  de  n'entendre  que  dans  le  sens  catho- 
lique quelques  propositidns  sur  \sl  justiflcaHon  ^  qui 
semblaient  pouvoir  être  interprétées  en  un  sens  op- 
posé ;  que  tout  ce  que  Carranzia  avait  écrit  l'était, 
dans  l'esprit  de  la  religion  catholique  ^  maîj?  qu'il  f 
avait  quelques  passages  obscurs  qu'on  pouvait  mal 
entendre  contre  les  intentions  de  l'auteur  ;  que  lui 
déclarant  savait  qu'elles  étaient  pures  ^  parce  qu'il  lui 
avait  vu  pratiquer  de  bonnet  œùVrès^  telles  que  le 

jeûne  9  l'aumône  ^  la  prière  ;  et  que  tout  ce  qu*il  avait 
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vu  et  entendu  dans  ses  sermons,  ses  conférences  et 

sa  vie  privée  y  s'accordait  parfaitement  avec  les  yraî9 

principes. 

XVIIt.  0.  t^rançoise  de  Zugniga  déposa^  le  2  fuin  ^ 

que  Carranza  lui  avait  dit  que>  pourvu  qu'elle  ne.  fût 
I  pas  en  état  de  péché  niortel  ^  elle  pouvait  s^ipprochei^ 

f  de  la  sainte  Table  sans  se  confesser  ;  qcre ,  le  i5  juillet^ 

elle  avait  entendu  F.  Dominique  de  Roxas  dire  que 

Carranza  pensait  comme  lut  sut  certaiites  opinion» 

de  Luther ,  niais  non  sur  toutes  ;  que  les  religieuses  dit 
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couvent  de  Betléhem  croyaient  qu'il  n'y  avait  pas  de 

purgatoire  5  parce  que  Pierre  Cazalla  leur  avait  dit  que* 

telle  était  Topinion  de  Carranza.  -^  F.  Dominique ,. i»-* 

\  terpelé  ^  déclara  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  à  l'égard  du  pur- 

gatoire  ;  il  ajoula,  le  21  mars  iSSQi  que  D.  Batthelemi 

^  avait  touJQi^rs  expliqué  ses  propositions  dans  le  senl^ 

catholique  ;  qu'il  réprouvait  et  détestorit  tout  ce  qui 

appartenait  à  la  doctrine  des  luthériens  «  quoiqu^oor 

employât  le  même  langage  dans  les  deuxprofession» 

de  foi  ;  qu'à  son  premier  retour  du  concile  y  il  s'esK 


itetetïAil  souvent  avec  le  déclarant  sur  Cetle  matière , 
afin  de  la  lui  rendre  plu»  familière  ;  que  ses  raisonne-*" 
mens  tendaient  constamment  à  défendre  la  religion 
Catholique  et  à  réfuter  les  hérétiques ,  et  que  si  lut 
âéclarant  avait  toujours  profité  de  ces  explications  ^ 
il  ne  serait  pas  tombé  dans  Terreur.  —Pierre  Câzalla^ 
ayant  été  interrogé  aur  le  propos  relatif  aux  religieuses 
de  Betléhem ,  répondit  qu*il  ne  se  souvenait  pas  d'avoir 
parié  ainsi  ;  mais  qu'il  avait  commencé  à  penser  de  la 
forte  sur  le  compte  de  l'archevêque  depuis  que  ce 
dernier  n^avait  pas  fait  dénoncer  D.  Charles  de  Seso. 
XIX.  Le  i3  du  mois  de  juillet  les  inquisiteurs  don- 
nèrent ordre  de  faire  saisir  chez  la  marquise  d'Alca- 
çnlces  tous  les  livres  ^  les  ouvrages  et  les  écrits  <;om- 
posés  par  rarchevéc|ue  de  Tolède  ;  cet  ordre  fut  exé^ 
cuté  après  plusieurs  incidens.  Le  aS  du  mois  de  juillet 
la  même  personne  dît  qu'ayant  lu  des  Commentaires 
^sur  ta  prophétie  d'Isaïe,  écrits  par  Carranza,  elle 
avait  demandé  à  F.  Jean  de  Ylllagai^cia  dans  quel 
livre  Tauteur  avait  puisé  tant  d^ërudition  î^  F.  Jean  lui 
répondit  que  c'était  dans  un  ouvrage  de  Luther  ;  qiie 
ce  livre  ne  pouvait  se  confier  à  personne  y  parce  que 
le  bon  n'était  qiie  trop  souvent  mêlé  avec  le  mauvais 
dans  ces  auteurs.  —  F.  Jean  de  Villagarcia ,  ayant  été 
interrogé  sur  ce  f<&it ,  répondit  que  le  livre  en  question 
n'était  pas  de  lluffter,  'mais  d'^CEcoiampadius,  et  que 
Farchevêque  *le  tenait  toujours  très-caché  ;  qu'il  élaîl 
vrai  qu'il  y  avait  puisé  quelques  matériaux  pour  le 
traité  dans  lequel  il  expliquait  le  prophète  Isaïe  ;  mais 
qu^il  avait  coutume  de  dire  qu'on  ne  devait  pas  avoir 
la  moindre  confiance  dans  les  auteurs  hérétiques^  qui 
distillaient  le  poison  caché  dont  ils  sont  remplis  lors- 
qu'on s'y  attendait  le  moins  :  que  Tarchevôque  ne 
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i^^tail  jamais  laissé  séduire  ^par  lear  doclrine^  parce 
<|u'ii  défendait  toujoui's  la  religion  catholique.  Nous 
avons  déjà  dit  que  Paul  tll  avait  accordé  à  D,  Barthé- 
lemi  la  permission  de  lire  des  ouvrages  défendus  ;  le 
bref  qui  contenait  cette  autorisation  se  trouva  parmi 
ses  papiers. 

XX.  Le  il  du  mois  de  juillet  Elisabeth  Éstrada  dé*» 
Clara  que  F^  Dominique  de  Roxas  avait  dit  qu'il  dé* 
pendait  de  D.  Barthéleitii  de  faire  adopter  les  erreurs 
de  Luther  à  la  marquise  d*Alcagnices  sa  kœur  5  tant 
cette  dame  déférait  en  tout  à  ses  avis  ;  qu^il  espérait 
encore  voir-  opérer  ce  changement  ^  et  que  si  cela 
arrivait  ^  le  roi  et  toute  TEspagne  embrasseraient 
cette  religion.  La  déclarante  dit  encore  qu*elle  avait 
appris  du  même  P.  Dominique  que  D.  Barthélemi 
avait  lu  les  ouvrages  de  Luther.  -^F.  Dominique^  in^ 
terrogé  sur  ce  fait$  répondit  qu'il  lui  arrivait  souvent 
de  parler  ainsi  avec  les  religieuses  qui  étaient  de  son 
opinion ,  ainsi  qu^avec  d'autres  personnes  de  sa  so- 
ciété de  luthériens  y.  en  ajoutant  que  Carranza  par-» 
tageait  son  opinion  sur  la  matière'  de  la  justification 
et  du  purgatoire  j  que  lui  Boxas  9  ayant  composé  une 
Explication  des  articles  deia  foi  dressés  d'après  ses 
propres  sentimensi  il- avait  cru  donner  un  plus  gr^nd 
poids  à  cet  écrit  en  le  faisant  passeri  auprès  des  reli- 
gîeuses  et  des  autres  lecteurs  5  pour  un  ouvrage  de 
Carranza;  et  quil  avait  eu  soin  d'entretenir  parmi  ces 
personnes  l'idée  qMe  les  maximes  de  Luther  étaient 
approuvées  par  un  homme  aussi  vertueilx  et  aussi 
savant  que.  l'archevêque  |  parce  qu^ilcroyait  ce  moyeu 
propre  à  leur  persuader  cette  croyance  et  à  les  y  faire 
persévère^;  mais  qu*il  n'avait  jamais  dit  que  D.  Bar* 
théiemi  lût  les  ouvrages  de  Luther,  car  il  ignorait  vé« 
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rîlablcment  si  frarranxa  V^y?i\  i^qpia|».  fdîl.  Ii^  décb*? 
raiit  arçuU  ijae  le  changemeiU  9lirv$pu  dai^f  ft»  ^-^ 
tuaUi)o  reoga§;eait  à  dire  )a  v^rUé  ;  q^^il  A^sMt^tf;  mi  ' 
coBséquence  que  rarcbavi&quç  D^av^iH  iaiiidif  adapté 
unç  seaiblable  doctrine  ,  et  quHl  donMli  toitlour»  utv 
sens  catboUqiie  aux  proposîtiioos  que  l'aaa4ogte  de4 
pbrases  ou  des  expressions  pouvait  faire  prendre  ea 
liens  contraire^ 

Wh  Le  ^5  dn  mois  d^ao^t,  F,  Bernardin  de  Mlonte-» 
negro  et  F.  Jean  de  jtfeceta  (  tous  les  deuK  moines  du 
couvent  de  Saint- François  de  Ya^adotid)  dénoncèrent 
de  leur  propre  mouvement  un  germon  qifHls  avaient 
entendu  précber  deux  jourjs  avfint  par  Tarchevéque  dé. 
Tolède  dans  le  couvent  de  Saint-^aul,  dont  4|tii«lqiieS' 
expressionsi  ^  quoique  caUioUqnes  9  semblaient  oon-* 
formes  i  celles  doi^t  les  h4r(étîques  faisaient  usa^e.  Il 
avait  dit  ai,iw  qu'on  devati  traiter  avec  miséricorde 
les  hérétiques  convertis 9  et,  que  quelquefois  on  ap-* 
pelait  certain^  >indiyidns  h^éliques ,   ilUuninés   oi;i> 
quiétistep»  P^irifi  mi»)e  raison  qu'on  les  vtoyait  à  ge- 
noux deyant  ^n  crpcifix  9e  fray^paot  la  poitrino  avec 
une  pierre;  4|v)e  le^  prédicaiteuf  savait  îi^Vf^fiié  Tautor 
rite  de  S»mi  Beri^^rd  pour  a^pj^ye?  sa  dvni|a!e  pro- 
position, laquelle  (sn^va^it  ]e»  déncmciMeurs }  ne  ca- 
drait im)Mfnent  avec  qe  qi^'i^  avaîjfc  a«^n«i<i*  Le  aeroien 
ayant  ^[^  trouva  dans  la  «u«(f  parmi  ten  pÀpiertide 
rarck^âqup,  fut  exajaaini^  par  l^s  qp^iliQcaiejurs ,  et  il 
ne  parifit  contenir  «lucune  proposition  qui  nsMéritât  la 
censure*  Ces  d^ux  moines  Tir^^nt  preuve  de  méchant 
ceté ,  imrloi4t  en  coppr^i^nt  ftinni  les  propositîoaai 
qAi'il^  dénwcèrml  ^elte  qui  recommande  la  .miséri- 
corde k  regard  de»  nouveaux  convertis.  Cependant 
lec^^  inquisiteurs  os^n^nt  d^oaander  officiellement  à  la 
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princesse  Jeâlnne»  gouvernante  du  rdyàume,  de  \o\x* 
loir  bien  dire  ce  qu'elle  pensait  du  sermoh  dont  li 
s'agit  9  et  auquel  on  savait  que  Son  Altesse  a^ait  as- 
sisté. Cette  princesse  eut  la  complaisance  de  répondre 
qu'elle  se  rappelait  seulement  d'avoir  entendu  quel-» 
ques  propositiont  qui  ne  lui  avaient  pas  paru  bien 
oonvenables. 

XXII.  Le  a5  du  même  mois  d'août ,  Ferdinand  de 
Sotelo  dénonça  D.  Barthélemi  pour  avoir  dit,  en  pré- 
sence de  Pierre  Sotelo^  son  frère  >  et  de  Christophe 
Padilla ,  que  s'il  avait  un  notaire  à  l'article  de  la  mort  ^ 
il  le  prierait  de  dresser  acte  de  ia  renonciation  quHi 
faisait  de  toutes  se^  éormes  (tuvres.  =  Pierre  et 
Cbristc^e,  ayant  été  interpelés  dans  la  prison  de 
déclarer  s'ils  avaient  répété  ce  propos  à  Ferdinand  de 
Sotelo  9  répondirent  qu'ils  ne  se  le  rappeUdent  pas. 
Mais  F.  Dominique  de  Roxas  déclara,  le  to  avril  i55g, 
au  milieu  ^e  la  question ,  qu'il  croyait  se  souvenir 
qu'étant  une  fois  dans  le  village  à^Alcagnices,  il  avait 
entendu  D.  Bartkékmi  dire  qu'il  Voulait  avoir  à  l'heure 
de  la  mort  un  notaire  qui  prît  acte  de  sa  renonciaCiou 
à^  tout  le  mérite  de  ses  bonnes  œuvres  y  parce  qu'il  Ae 
cherehait  à  s'appuyer  que  ^r  celles  de  Jésuis-Chrisf  ; 
qu'il  considérait  anissi  sat  péchés  comme  nuls,  parce 
que  Jésus-Christ  les  avait  expiés  ;  Dominique  ajouta  que 
Dr  Louis  de  *Roxas,  son  neveu,  avait  raconté  la  même 
chose,  comme  ayant  eu  lieu  à  son  retour  de  Flandre  à 
la  suito  dtt  roi  ;  et  toutes  ces  expressions  ne  hn  faisaient 
l>as  regarder  l'archevêque  comme  InthéHen ,  mais  au 
contraire  comme  un  bon  catholique  i  parce  que  le» 
catholiques  et  les.  luthérien»  différaient  d'opinion  eu 
ce  que  ceùx-ei  niaient  que  les  bonnes' eeuvres  de  la 

créatum  fussent  capables  d*expier  les  péchés  qu'elle 
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ik\ ait  commis  9'  et  attrîbuaienJUeetté  expiation  aux  m^- 
Htes  seuls  de  Jésus-Chri^;  au  lieu  <)ue  Carranza  lié 
disait  pas  cela,  mâià  âëùtémeht  que  rexpîation  pat  léé 
bonnes  œûvtes  db  [>4écheur  étslit  si  peu  de  chose  com- 
parée  à  éelle  ({ûi  ètdit  jiue  aux  inérites  inririi^  dé 
tiotile  rédempteur,  cfue  le  péchiéut  pouvait  bieil  là 
iregarder  comme  nulle  ^  s'il  demdiiâatt  aVec  une  vérî- 
table  férVéur  Tap^licaliôti  desioàLérites  de  Notre  Sèi^ 
V  ^eùr  Jésus-Ghrist  mort  sur  la  croix:  =r=  €e  qUe  }^ 
Viens  de  dire  iie  permet  plus  dé  dotiftér  que  F.  I>omi« 
nique  ne  fût  raoteur  de  la  proposition  dénoncée  ;  il 
rezpliquaît  à  Tavantage  du  dénoncé  dans  les  aveu^c 
qu'il  faisait  au  niilteu  de  4a  torture» 

\ 

XXitl.  Lé  B  dd  mois  dé  se|Aembre;  ¥.  lOlèmihiqué 
âéclàra,  dans  la  prison,  avoir  entendu  dire  à  rarche-' 
trêque  que  Texpresiion  dire  la  messe,  dont  on  faisait 
ordinairement  ùsÂge >  t^*était  pas  exacte,  et  qu'il  àetait 
plus  correct  de  dire ^  foire  îd^h%i^t;  qu'il  fondait  ftotl 
opinion  sur  ce  qu'on  dit  en  latin  ^  facererem  sacrants 
qu'en  conséquenioe  don  Barthélemi  s^éta^t  toujours 
exprimé  ainsi  d^ns  ses  traités  ^aniisiqrils  eljen  chaire  j 
ajoutant  qu^  les,  fidèles  qui ,  assistaient  au  sacrifice 
faisaient  ia  nies^e .  avec  le  célébrant.  .=;=y:  .Cette  décla- 
tâtion  ^e  «(mfiisait  pas  pour  donner  lieu  au  décret 
d'arrestalipa  contre  Varcheyéque* 

XXlV.  Le  Tii  du  ihôis  de  àepbembrë  ,  lé  doctèut 
CàÉcllla  déclara  ayoîr  entendu  dire  dit  ou  douze  ans 
iauparavatit  à  F;  Dominique  dé  Rotas  5  que  D;  BaHhé- 
lekui  suivait  la  doctrine  des  luthériens;  ==Fr.  Dômi* 
tiique  ajpafit  été  interrogé  sut*  ce  propos ,' cooimença 
pair  nier  iefait  ;  cependant  ayant  été  ihis  à  là  question , 
il  avoua  qli'il  avait  pliisièui^»  fois  soutenu  que  D»  Bar<» 
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thélemî  croyait  à  1^  doctrine  des  luthériens  ;  mais  il 
reconnaissait  quUl  n'ayçiit  pas  dit  la  vémté|  et  que 
la  crainte  que  ceux  qu'il  voul^^it*  peirsy^^^r  n'ajou- 
tassent pas  foi  à  ses  as^rtip^s  ç)  .njs  Jie  traitassent 
^omme  un  jeune  homme  safis  autpr^té  9  l'ayaU  porté 
à  s'appuyer  sur  cçlle  d'un  per^^n^^  bewçoup  plus 
important  ;  maf»  ^v{t .  rfirohevêque  n'adopl^a  jamais 
cçtte  dpctrinff ,  qq^ifl^ç  S|ir  ^rtain^  points  de  théo^ 
logîe  il  s'exprim4t  pqipmpleslvith^riens  en  donnant 
à  ses  phrases  uja  ^em  epUjbr/çmcpt  catholique. 

XXY.  Le  même  docteur  Cazalia  (  înterpelé  sur  ce 
que  D.  Françoise  2ùgnîga  avait  dit  qu'il  lui  avait  en* 
seîgné  la  doctrine  des  luthériens  touchant  la  justifi- 
cation) r^ondit  qme  ^tte  dAme,  ainsi  que  Jean  de 
Zugniga  9  son  frère  »  lui  avait  appris.qqe  D.  Barthéleniî 
avait  été  leur  mat^ce^,^  («e  %^rfi  et  l|t  sge^ir,  interroT 
gés  fur  ce  fait|  te  pilèrent:  njiais  Çazalla  ayant  été 
mis  à  la  tprlMre  1|^  4  °^^'  iSSg^  r^rapt^  sa  4<^cla« 
ration* 

t 

XKTI.  Le  §  du  mois  de  novembre ,  Fr.  Âmbroise 
dà  Salazar;  dômfntbàin ,  âgé  déUrente-six  ans,  ayant 
été  gommé  dé  détlarer  s'il  était  vrai  ^qu^il  eÂt  dh 
que  quelques  personnes  tenaient  le  même  langage 
que  les  hérétiques  d'Allemagne ,  i*épondît  que  cela 
était  vrai,  et  qu'il  avait  voulu  parler  dé' Fr.  Domi- 
nique de  Roxas  y  ^e  Christophe  ip^dUla  et  de  fean 
Saqchez.  Çett^  répçjQ^  9'ay^Dt  |^f;;pi^u  siiffisa^t^, 
on  le  pressa  4e  poiaA#er  tpus  /çewc  ai|3(quels  09  qu'il 
avait  avapçé  pou;vait  fai^  aU^siQfi)^  et  il  :dit  .qu'il  09 
f  e  rappelait  aucun  autrç  individu  que  ceux  qu'il 
avait  nommés.  On  l'engagea  à  codsajtpr  avec  soin  s^. 
mémoire  pendant  ce  jour-lÀ,  et  à  rçvenir  le  lepde* 


jsiain  au  Iribcmal  de  Tloquistition.  Il  »>  rendît ,  maïs 
n'ajcrata  rien  &  ga  première  déclaration.  On  lui  apprit 
que  les  itiqulsitèurs  avaient  été  lûformës  qu'il  avait 
voulu  parler  d*une  autre  personne;  qu'il  devait  cher- 
cher à  êe  ta  rappeler ,  et  revéïiir  quand  ^  mémoire 
raurait  mieux  tervi.  Le  Ùiéîhé  reviril  à  l'Inquitition 
le  i4  dti  même  mois ,  ék  dit  qu*îl  avait  pensé  que 
toutes  les  âéthàMeê  qd'on  lui  faisait  avaient  pour  objet 
racehevéqué ,  sUnôUt  d'après  lè  bruit  qui  s'était  ré- 
pandu qu*6û  S*Àebn()ait  de  son  procès  :  qu'il  avait  été 
]usque-Ià  fdrt  éloigné  dé  lè  supposer ,  parce  qu'il  lui 
pàràiœâif  ini^dssiblé  d^àccùser  d'hérésie  le  défenseur 
le  plûi  zélé  dé  la  religion  catholique  contre  les  lu- 
thériens; que  ses  pai^olés  répondaient  à  ses  écrits; 
qu'il  avait  conVèrtî  un  frèd-grànd  nombre  de  ces  hé- 
rétiques,  et  en  avait  iait  brAlér  quelques  autres; 
que  8*il  se  sërVàit  de  certaines  phrases  usitées  chez 
les  hérétiques  9  il  avait  àoîn  de  les  expliquer  dans  uil 
sens  orthodoxe  ;  que  rarchevëqiie  n'avait  fait  en  cela 
qu'imitei*  rëxemplé  de  plusieurs  Saints  qui ,  désirant 
être  mieux  éhtenctuèdë  céili^ qu'ils  voulaient  convertir, 
lâchaient  de  leur  nf^ôritrér  un  rapport  intime  entre 
le  dôghié  et  léùré  ôpinîôiis ,  parce  ^ue  ce  moyen  en- 
gageait davantage  ceé  hérétiques  à  écouter  les  vérités  ^ 
de  lâ  rélîgibri  catliotique,  qui  sans  cela  ne  pouvaient 
leur  Inspirer  ni  estimé  ni  envié  de  lest  connaître ,  pour 
se  convaincre  combien  elles  étaient  respectables.  Lé 
déclarant  appuya  ce  qu^il  disait  sur  l'exemple  de  Saint 
Irénée ,  Saint  Cyrille,  Saint  Epiphane ,  Saint  Augustin» 
Saint  Jérôme,  et  de  quelques  autres  On  peut  dire  que 
sa  déclamation  était  Papologie  de  l'archévéque.  Don 
François  Manriqne  de  Lara,  évéqae  de  àalamanque, 
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^cUrai  le  lo  octobre  iSSg,  qu'ay^t  entendii  ayançei^ 
ji  I^a]^er£i  (|ue  l^avchev^que  avait  été  {HT^té  à  cause  df 
fon  catéchisme ,  F.  Ambroise  4U  :  Ce  nppputétre  pQux 
cela  §eul  ;Uest  pos$ii^(ç  q\(çjrK  ait  suspecté  sa^  ctoyaâ%çç 
^ur  te  purgatoire,  Oq  ne  frpviva  da^isi  le  procès  aij^cuq 
téqaoin  <|ui  ^ùt  4épofé  pe  qii*op  avfiit  racopté  à  F,  Am«r- 
|>roisé  ;  niai^  la  manière  dopt  le^  i()quisi|eurs  ^  çoi^t 
duisirept  ppur  l^ameper  ap  ^oint  4e  ^éclar^r  ce^a'6i| 
voulait  I  est  upe  preuve  4^  leurs  effort^  pçur  açcuT 
fnuler  des  faits  à  la  charge  de  rarcbevéqi:^^ 
^  ^S.VIL  Lorsaue  la  pubiicafion  des  téfnoign(!^e^ 
eut  lîeu^  ce  témoin  ne  fut  pa»  nopaméj  et  les  défep». 
seqrs  du  prévenu  ignorèrent  qu'il  eût  jamais  ^iep  dit  j 
c'est  ^însi  que  les  îpquisiteurs  violent  dans  leurs  pro- 
cédés le  dcoit  naturel  en  cachant  touf  ce  qui  peut  tou^r 
lier  ^  ravant$ge  d'un  déffsnseur.  Je  yai^  citçr  à  ce 
sujet  ce  qui  m'est  arrivé  ayec  l'ipquisiteur  Çeyallos 
(  hoftime  d'ailleurs  d'up  caractère  bon  et  çompatisT 
gant  ]  :  je  lui  faisais ,  dfins  un  c^s  semblable  ^  des  pb* 
iservalipns  contre  un  usage  fiussi  dçingereux;  \\  çherT 
çba  1^  le  défen^r^  :;  en  disant  que  Içs  inquisiteurs  reis^j 
plissfiipnt  np^T^eulen^ent  le  d^ypir  de  f^gçs  epverf 
leqrif  prévenus  j^  mfii^  pnçore  celui  de  pères  ^  de  parriiiny 
rt  de  protecteurs  ;  que  pet^e  qualité  lefir  iqdpQsaif 
J'obligatipn  d'aypir  sous  les  yeux  tqules  les  pièces  h 
décbarge ,  qupiqu'oi)  ne  les  comprît  pas  dap^  la  pu7 
pUcation  des  témoi^na^es^  Si  cela  est  aipsi,  répondist 
je,  il  est  Inutile  d'avoir  un  défepseur,  pui^(|u'oii  \p 
prive  de  la  pqnnaissçinçe  de^  piècç9  qui  peuvent  li^ 
fournir  des  nioyens  en  faveur  de  l'accusé,  Ce  qu'i| 
y  avait  xle  plus  irréguljer,  c'^st  qpe  lorsqu'il  étaif 
questiou  de  rendre  la  sentepce  déftnitive  op  lisait  ra-r 


rament  les  pièces  du  procès^^  01».  ne.  toyftit  que  les 
origînaiix  de  celles  dont  Tabrégé  disposé  par  le  secré- 
taire avertissait  qu*oo  devait  les  lire. 

XXVIII.  Le  9  décembre  ^  F.  Jean  de  Régla  dé- 
nonça volontairement  rarchevéqae  pour  les  exprès^ 
siens  dont .  ce  prélat  s'était  servi  devant  Charles^ 
Quint  sur  le  pardon  des  péchés.  J*ai  déjà  parlé  detf 
suites  de  cette  affaire  dans  le  chapitre  XYIII.  Le 
a5  du  m^me  mois ,  ce  moine  dénonça  de  nouveau- 
Dp  Barthélenoi  pour  avoir  soutenu  avec  forée  les  argu- 
mens  et  les  autorités  des  luthériens,. dans  la  seconde 
session  du  concile  de  Trente  ,  lorsqu'il  y  fut  ques-« 
tion  du  saint  sacrifice  de  la  messe  ,  et  parce  que 
rarcbevèque  ayant  osé  dire  ego  hœrea  eerté ,  ces 
paroles  scandalisèrent  plusieurs,  pères  du  concile,  en-i 
ir'autres  les  théologiens  de  son  Ordre  :  qu'à  la  véritd' 
le  dénoncé  expliqua  ensuite  ce  qu'il  avaitdit  ,.mai» 
que  ce  fut  sans  chaleur  et  sans  force  à  l'égard  de  eer^ 
tains  pointSt  =:  Ce  moine  fut  le  seul^ui  déposa  d'un 
pareil  fait.  D.  Oiégue  de  Mendoza,  ambassadeur  d'£s-< 
pagne  au  concile 9  et  très-assidu  aux  séances,  ayant  été 
interrogé  le  a8  septembre  i559,  ne  se  rappela  poinir 
cette  circonstance,  qui  n'avait  été  dénoncée  auparavant 
par  aucun  des  nombreux  rivaux  de  Carranza,  ni  mèm» 
par  Jean  de  Régla.  D'ailleurs  la  délation  était  accom<r 
pagnée  de  circontances  qui  en  atténuaient  beaucoup 
la  valeur  ;  car  cet  ennemi  étant  extrêmement  humi-t 
Ué  de  n'avoir  pu  obtenir  uil  évéché^  malgré  sa  qua-« 
lité  de  confesseur  de  Charles-Quint^  il  n'y  avait  qua 
la  îalousie  qui  pût  lui  inspirer  dei  scrupuks  seize 
^ns  après  l'événement  ;  il  faut  ajouter  qu'il  avait 
été  çondaniné  luirinéme  par  l'Ipquisitina  de  Saifae* 


i  , 


golse;  q^ll  aivaif  ai^fé  â(<-huU  proposUfons,  et 
avaU  été  pountiivi  par  lé^  lésiiil^  dokit  lui  et  Gano 
«^étaient  i;nontré8  lèê  fldve^sâirei  les  plus  acharnés, 
tandis  que  I>;  Batlliëlemf  avait  pour  eux  de  grands 
égards.  Gatio  et  le  éélatètir  ehèi*chèreiit  ddnc  à  t^ïonv 
fier  €ar^alita^  A  8s  te  persécutèrent  cotnitiè  seôrèt- 
teàieht  afllctieiîné  auit  (ésiiitès.  Le  Kôèticlé  Horntiea  i 
juge  d'appel  àuk  Msbidt  de  Lt  ville  de  Santidgo  ^  dit , 
dans  un  éerir  Mmexé  par  lé  fiscal  au  procèë,  lé  i$ 
octobre  iSâ9(o*esi^à-dtre,  ïid  nttois  et  dettii  6prè« 
Farreatatkm  de  l'^dvdieté^ue  )  »  c|ue  te  prélat  ayant 
présente  aff  ooneilé  de'  Trente  quèlqtiè»  itilsdtift  en 
ilÉfeur  de  Luther  y  tl  avait  aVôué  qn'iVk  f  pduVàil 
répondit  solidement  ;  le  témoin  ajouta  ^Ué  le  dôctéfur 
Gradofl  pourrait  confinner  la  vérité  Âe  6e  qu'il  vèiiaif 
de  dire^  Lé  dpcteur  OradOff  «e  fut  pas  (hterlrôgé^  Qxtf 
croira  en  efiet  que  ÇaÊ»asttA  4M  quelqtfdutré  eût  osé 
parler  ainsi  au  milieu  du  ednéile? 

XXIX.  Le  14  déeenibre,  F.  Dbmldîqué  de  Rd^arf 
présenta  un  écrifc  contenant  Tavéu  de  Seé  erreurs^  éf 
<ine  prière  pour  en  ol)teiilr  le  pardon  ^  il  ajouta  ftnf 
le  compte  de  l'archevêque  que  ^  comme  11  l^avait  défàf 
déclaré ,  ce  prélat^  dohnait  toujours;  ism  sens  oatbo-^ 
lique  à.  toateft  les v expressions  dont  il  se  sértait  aîbsi; 
que  les  luthériens  ;  que  néanttfolns^  il  était  obligé  dé 
dire  que  ^  si  iui  èi  tiefi  d'atitres  n'màieM  fetè  M 
{'esprit  éien  .  prépare  par  ie  sirop  dèè  ph¥ii4é8  d& 
UuMrieitâ  i  (a  ieeiure  d&f  Uvreê  dt  Vàéfésiarfue 
n'aurait  pas  produit  tant  d'effet  sUr  tèurs  esprits, 
ss:  F.  Dûàiinique  de  Roxas  disait  tout  tedi  t)dU!r  pallier 
sd  .faute ,  et  dans  l'e^i^adce  d*ét#e  récdncilié  ;  mais- 
ayant  él6  averti  5  le  7  octobre  iSÔg,  de  se  préparer  à' 
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mourir  le  lendemain ,  comiAe  dogmatisant ,  il  de- 
manda une  audience  afin  de  déclarer  ce  qu'il  croyait 
nécessaire  au  repos  de  son  ame  ;  et  Payant  obtenue^ 
il  dit  que  c  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouvait 
j»  Tobligeait  de  faire  connaître  quHl  n^avatt  jamais 
»  entendu  dé  la  bouche  de  D*  Barthélemi  aucune 
s  parole  y  ni  jamais  rien  vu  ni  su  de  lui,  qui  fût  con« 
»  traire  à  ce  qu^enseigne  la  Sainte  Eglise  romaine 
»  dans  ses  conciles  ,  ses  décisions  et  ses  décrets  ; 
»  qu'au  contraire  ,  toutes  les  fois  qu'il  lui  arrivait 
à  de  parler  des  opinions  des  luthériens  ,  il  disait 
9  qu'elles  étaient  pleines  d'artifice  et  d'erreurs  ,  et 
»  paraissaient  avoir  été  vomies  par  l'enfer ,  afin  de 
»  mieux  tromper  ceux  qui  ne  se  précautionnaient 
»  pas  contre  le  poison  qu'elles  distillaient  ;  qu'il  dé- 
»  montrait  en  quoi  elles  étaient  fausses,  et  exposait 
»  les  fbndémens  dé  l'Eglise  romaine  en  appuyant  sa 
*  doctrine  de  raisonnemens  et  de  citations  ;  qu'il  eu 
»  faisait  autant  dansi  les  cours  jpublics  :  que  toutes 

>  ces  raisdns  le  forçaient,  lui  déclarant ,  à  s'en  tenir  à 
»  ce  qu'il  avait  dit  prt^cédemment  en  faveur  de  don 

>  Batthélemi  ;  que  quoique  les  phrases  dont  il  faisait 
»  usage,  en  écrivant  ou  en  prêchant,  fussent  sem- 
»  blables  à  celles  que  lui  F.  Doniiuique  lisait  dans 
»  les  livres  hérétiques  et  entendait  de  ta  bouche  des 
»  personnes  qui  composaient  le  prêche  de  Vatladolid , 
»  il  était  trai  cependant  q^u'll  leur  donnait  un  sçut 

>  catholique.  » 
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IRTIGIE    III, 

Jiref  du  pape  pour  faire  arrêter  t'archevéli/uen 
Mesure  ^mpiçyée  pour  persuader  qu'il  est  cou^ 
pahie*  ^ 

I.  On  vient  de  Toir  toutes  lès  déolj»ration«i  que 
coQtensut  )e  pirocès  intenté  contre  l*archevêtHie  dç 
T<^ède ,  lorsqu'on  demanda  an  pape  un  bref  pour 
Tarréter.  Il  est  même  à  croire  qu^il  n'y  en  avait  pasf 
un  si  grand  nombre  9  parce  que  i^xpëdition  du  bref 
de  Paul  IV  étant  du  7  fanvier  1  SSq  ,  il  faut  suppo- 
ser que  la  demande  en  avait  été  faite  ^u  plus  tard 
au  commencement  de  décembre  1 559;  cependâ^nt  Isi 
censure  des  ouvrages  de  Carranza  dont  je  vais  par* 
1er,  et  qui  l^ut  faite  par  F.  Melcbior  Cano^  F.  Domi- 
nique Cuevasy  F*  Dominique  Soto,  F.  Pierre  Ybarra. 
et  maître  Charles  ,  ainsi  que  Topinion  émise  par 
D.  Pierre  de  Castro ,  évéque  de  Cuença ,  serviren| 
^ussi  à  motiver  la  demande  de  cette  pièce. .  Voici  la 
liste  des  ouvrages  manuscrits  de  Tarchevéque  j^  quî 
sont  cités  avec  le  catéchisme  împirim,é5  dans  çettç 
partie  de  la  procédure  : 

II.  1*  Notés  sur  rexpliçation  du  Hyre  de  Job  j  faite 
par  un  au^re  auteur.  =  a*  Notes  sur  Texplication  dq 
verset  Audi  filia  du  psaume  44  9  composée  pfir^lç 
vénérable  Jean  d'Aviia.=  3'  Explication  du  psaume  85,^ 
Quam  dilecta  tahemacula  tua  Domine^  =^  4*  1^^* 
plîcation  du  psaume  129  :  De  profundis  ciamavi 
ad  te  Domine,  =  5°  Explication  du  psaume  i4a^  ; 
Domine ,  txaudi  orationem  meatn,  =  6*"  Explica- 
fîon  du  prophète  {saïe.  =  7""  Explication  de  Téplti^ 


---v 
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4«  $•  Paul  aux  RomalBf-  =8*  Eiplication  de  TéptiM 
Alix  Galateik.=P9*Eq>licalion  de  TépHre  aux  Ephe<« 
•i^nsr.  :;=  10^  Explication  de  TépHre  aux  PhilippienSt 
s=:  ii^* E^lipalioQ de Tépltre aux GoUotsiens.  =  iji'Ex^. 
plicatipn  de  i'^pUre  canonique  de  SL  Jean,  =15*  Traité 
4e.l!aiA0ttr  de  Diea  envers  les  hommes.  =  14*  Traité 
du  sacrement  4e  Tordre ,  avec  des  notes  sur  le  mémo 
fuiet.  :^  i$r  Traité  du  Saint  Sacrifice  de  la  Mejm* 
?=  16*"  T^AiN.  dp  cëUM  des  prêtres*  ==217!  Trai(é  du 
taçremei^t  4e  «[nuûage.  =  18*  Tr^té  de  Putilité  et  d^  ^ 
TeOcacité  de  la  prière.  =  ig"*  Traité  dç  ia  tribula^ 
lion  des  justes.  =£  ao*  Traité  4e  la  veuve  chrétienne» 
s=  9  r*  Tr^it^  de  1^  liberté  chrétienne*  =;=  aa"*  Remar*' 
^es  sqr  l^s  cominandemens  de  Dieu  .el  les  péchés 
inortels,  =  a3*'  Apologie  4e  ToUvrage  publié  p'ar  Tau- 
feur,  ayafit  pour  titre;  Cofninef^aire$  stir  U  Caié^ 
fhtsmCf  =  1^4''  .Fr^uves  tirées  dé  TEcriture  sainte 
pqur  servir  de  défensç  à  la  publication  du  catéchisme 
rn  lapgqe  espagnqlet  =  aS**  Abrégé  des  CommôrUaûf 
ffis  ^f  ie  Çat^çhismc^  =  afi**  Sermons  po|irto|ite  Tarn 
née,^  2^^'  S^rpion  sur  l'amour  de  Dieu^  =  %%*  Ser^ 
inonsur  ce  «ûjet.  Super  flumina  UabyUnm,^=^v^^  Ser<; 
locion  sur  Ifi  pianîère  4*en);en4re^  la  o^esse..  =  3o*  Ser- 
jnon  du  jeudi-saipt.  =  3i®.Sernion  prêché  devant  le 
prince  le  ai  août  i5^8  d^ns  T^gUse  de  Saînt-Paul  de 
yalladp(i4*  =  ^^'^  Sermon  ^qr  la  circoncision  ^de  No-: 
Ire  Seigneur.  Jésus -Christ.  =:  ^5*  Sermon  intitulée 
J^œnitf^ntiam  f^gite,  =  54^  Serpipn ,  Si  revertamini 
pt  ^^e^çafisjt  8ç^ivipri$is,=  ^'  Sermon  ^ur  la  prière, 
=  56*  Sermon  Hora  est  jam  nos  de  somno  sur-t 
gère,  =  37*  l^rmon  Dirigite  viam  Domini,  ==-  58* 
^TmonSpirUuscstDtus»^^^''  Sermpn  sur  le  psau;;* 
|l|a  De  profundiê  damavi.  =^  ^o*  Sermon  FUiua 
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moM  eovoyéi  da  Iltfiiilffe  te  fiî^iidtfé  M«i^a.' 
IIL  Ob  fbignit  «IM.  au  ^r«sèé  ^  iiMi'  lé4  <BOiiml<H¥é 

ATlûellt  été  reniîfl  à  la  ihKn[aife  <*Al«àgtti«é»  et  à 
d'aatr«i  penoolics  «fknt  YÈmptéMim  Ae  é^l  tMil¥i^àg^  ; 
Ht  ne  rflAfeite8i«til  Q|e|>ehi4dlMt  <}lié  lèit  Éaéteies  êhôires^ 
exceg|lé  IH  eerrêCtiém  qaé  ràittêûr  y  aVàH  fkités  dë« 
puis.  Un  àecèk  éèMKfr^i  idiUulé  Pi/Hhià,  édiiiéiidtt 
oiiaq  cent  BoixsMé-^x  ttttllUUifktïk  là  tablé;  =rtiti  an^ 
ire ,  intitulé  TifpHuè:  ëû  conté Aatt  aeartënt  sèi^tàhii^ 
trois  ;:±=  un  autre  y  Qmnuêf  ëhÀyàliï  quatre  dent 
tin^;  rr:  un  aoiM'»  <^ê(iJiieU9)  dèulE  èéuf  sbijiLànte-^clii  ^ 
r±:un  autre  9  SàpritMtÈ ,  élh^  èetil  cinqùahte-sept.  Oii 
n*a  aucune  notice  dUr  i*é&î6ténce  éé»  ûénx  cariiièri 
Sêcémduê  éi  QtiinéHSé  Là  dïàitiulèe  d^Alcagnices  tei 
avait  remis  à  D<  Dtéguè  de  OwdoVà,  knetàbre  dià 
conseil  de  la  Suprêmes  Ccflut-ci  fût  nommé  éVèqUé 
d* A vila  )  et  tnoùl'ut  {^isu  de  tenipèi  a(»fès.  les  manu^^ 
crîts  furent  alors  rétkéft  j^àr  Saint  IVàhçoiS  de  liT^iài 
qui  écrivit  à  Galrranisa ,  lorsque  cetui-*ci  fut  dé  retdtré 
de  Flandre,- qu'il  les  avait  eti  son  pduVoi^,  iUtdk 
qu'il  aviiit  ëesoid  dé  les  lii^  pour  <60fnp6sèr  Uh  sèr* 
mon  dont  À\  élàit  ^ar^éi  D.  Banfcëléhir  ayant  été 
arrêté  avant  quV>nltd  eût  i^hda  ces  cabters,'  Saint 
Fl'auçois  de  Bot^ik  les  rétnif  àtr  ^and  îiiquisileur, 
chea  qui  ils  S'égarè^èbt  ;  éti  voit  Seulement  dans  le 
procès  qii'on  en  découvrit  ub  cbéi  lui  quelque  téxnpi 
après. 

IV.  Lé  Saint-Officé  eàsàya  été  ihëMrè  sur  le  cott^|ifé 
de  rarohevèque  d*autresL  ouvi^àges  céiiidÂihnés  d^tii  lé 
procès;  ce  sont   i**  VExpUoaHoh  des  àHiclô$    Ht 
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4a  fin,  èçjfi^  par  Fr.  Dwtùuiqye  ûm  loxas.  ssz 
A*  Avis  sur  Us  mtcrprèUs  ds.  é'Eeriiure  tSkiiruE», 
Gompoié  f  £9  Jçaq  4^b9ii«e  de  YaUléi^  éeoréiiaUre  dé 
Cfaarj09-Quîpl,  qui  embrassa  Ifkéi^hMè  de  L^thcn 
:^3*  Ti^aifd  4ô  M  prier»  eê  .ds.  4a  méHiaêian^ 
qui  pai^LWi^it  foftfr  Ae  b  pjuiw  ^  cpiclque  autrt 
lutbérî^n,  >=ç  4*  l^piùadûn  .  du  .  Unrt  de  doé. 
Çarranza  fi'fii^iiM:  PO|]9P<M}é  Ap  <iet  onirtage  que  les 
i^qtôs  qpi  ifé^vAaî^pt  le  teile  dap«  «rirtMi»  eocboHs. 
r=^  5*  ExpiiçaHm  du  vers0$  Ajo»f  fhia  ,  doiil  les 
si^ule3  i»^le^  îflt^rpriéAaftves  di^  quelques  patnli  étaient 
^p  p.  Bartb(éU9^i«  ;;^  DUverfl  pApÂeoi  que  F*  DominlT 
qu^  dq  Aox^s  et  Chric^ophe  de  PaditU  iiYaiçot  répaii«i> 
dus,  çn  d^anl  Apiéc^amment  qu'ils  étaieni  àdlh 
Barthékmi,  tandis  qu'ils  appartenaient  à  F.  Domi> 
inque  et  à  d'autres- lutbérif^ns.  Quant  à  VExpoêùion 
4s  Vl^pifrs.  OamniqUCi  ^  Saint  Jean ,  rarèhevèqof 
^éçjar?  que  9  dow  V^W  où  eUe  était>  il  ne  la  recon«> 
lieûsc^it  ppini  pouTiioq  oiïvrag^;  qu*il  ne  Tavait  àon^ 
n^  que  Y^ri^atemi^t  h  ses  ëlè?es ,  et  qu'ensuite  l'un 
d'eux  TayaU  9a9l»  dauiii  rédigée  autant,  que  sa  mév 
fupire  ^vi4t  yii  la  \m  rappeleif  ;  <pie»  diaprés  oeLa^ 
qupiqu^  le  if^xA:  As  C9  qui  étaîl  écrit  Sùt  ce  qu*â 
avait  m^9tif  ,9n.o«  de^it  l«û  inaputer  aucune  des 
^rreur^  qifi  avai^i  pu  «e  glisser  d«tts  renoncé  «â 
^aiis  les  pil9posit|p>na  ii^térieMe^  .  ^ 

.    Y.  Le  f  rajp^d  ii^<iwîlw^  n'ml  d'abPïd  (VQUiMMssawof 

j|\ie'd>a  seu^  (^e^  .çu^f^gcs  4^  Tarçh^véquci  de  To* 

l^^^;,ç'4^^JmP*<^^^t»é^9:Wi*  if¥^^  U  Ç<9n6*  U  quar 
iUipatiou,  ^iufiqn^  je  l'ai  d^iJi  4tt>  à  Cap^,  Cuevas^ 
Chyles,  Spta  pif  Xt:^r<^4^-  Q^ap*  *^  p^wicr  (  dooVle 
i^œur  était  pl^in^^  kîiii»e  )  il  ii'avait  pas  besoin  d^étre 
p^cité  po9r  1^  ^ii^amiiej  i  p«t  ^  d^  i^u  49bs  le  cbar 
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|>itrft  ^XIX  «(neltes  étaient  ses  disposition^,  fôiiif  dé 
qui  concerne  les  autres^  nous  pouvons  lés  fuger  pâ# 
des  lettres  écrites  les  5o  octobre  ^  8  et  atf  nOvethbftf 
i558^  dans  lesquelles  P.  Dominique  de  âdto  À€ 
parle  que  de  Son  einbatras  pour  frappef  dé  lit 
tensure  ihéaio^iqae  plusieurs  [iropokitioiis  ^ti^il 
trouve  cependant  trè»orthodoxes«  t^eut-on  S'atten-J 
été  à  voir  régner  la  justice  et  Timpartiafité  dans 
les  tribunaux^  lorsque  les  juges 'éprennent  tant  dtf 
moyens  pour  avoir  d.es  coupables?  De  tous  les 
ouvrages' de  Garransa^  on  frappa  dé  1&  lioté  théo-* 
logique  ceux  qui  sont  indiqués  sou»^  les  liuttiéroii  S/ 
4,  i3^  a^,  a8«  ag,  et5o«  On  chargea  de  ce  travail  Id 
niatlve  Charles  >  et  entoite  €ano  et  Guevas^  sans'y 
«mpldyelf  Ybdrra  ni  Sotoi  ^  ' 

YI.  Gomme  Ton  cdmptait  parmi  ttk  lutfaérîeils  detf 
personnes  illustres  qui  étaient  liées  avec  Parchevêqu'e^ 
et  dont  niéme  quelques-unes  alvaieilt  été  Si^s  élèves  ^ 
il  n'avait  pu  voir  leut  proci^s  d*uii  io^il  indifférent  :  il 
voùlnl  donc  éti^e  Instruit  de  Tétat  de  \ëw^  àflkire  i 
F.  Jean  de  laPegna^  F.  Pi-ançois  de  Tordebiilas,  et 
F.  Louis  de  la  Crus  ^' en  envoyaicfntf  tes  'diétails  éd 
Flapdre  à  F.  Jean  de  YillagarCia,  cOniipagnon  dd  Târ-^ 
chevéque  i  pal*  ce  nieyen  eelui^i  apprit  qtiUl  était 
.question  de  condamner  son  câtéchiiihe  pOu^  deùt 
raisons  :  la  première ,  sous  prétexte  qu*â  contenait 
quelques  propositions  hérétiques  ;  la  seconde ,  parce  que 
le  principe  qui  faisait  défetidre  en  Ibpâgrie  la  Bibld 
traduite  en  langue  vulgaire,  vu  les^diiMÀstances  ott 
se  trouvait  le  royaume^  ne  pouvait  pas  plus  peHhettr6 
qu'on  lût  dans  la  métne  langue  un  otoVrage  sur  lit 
justification  f  et  sur  d'autres  matières  qui  étaient 
devenues  des  points  de  eontroverie  avet  tes  lutbériedSt 
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L^àrckevèque  cliargesl  d^abord  F.  JeAii  d«Tillàgattla^ 
el  etisiiite  le  jésuHe  Gil  Gonzalez^  de  llradùire  «oa 
tialéchisme  en.  latin  ^  en  y  âjoutatat  des  feommenlaires 
sur  les  propositions  obscures*  Cet  ouvrage  fut  oom^ 
mencé  par  ces  deut  théologiens  ;  tnais  ils  ne  le  «enni- 
idèreiit  pal. 

¥IL  Cependant  rarchevêqoe  était  bien  éloigné  4i 
croire  ^u*on  put  Tattaquer  sur  sa  profession  de  foi 
pei%onnelle  9  lorsqu*tl  reçut  une  lettre  de  P.  Louis  de 
la  Cruz^  datée 'dé  Yalladolid  le  ai  mai  i5§8^  dans 
laquelle  il  lui  diâait  que  les  luthéf iens  publiaient 
4{uMl  partageait  l6uns  opinions.  €ârranza  répondit 
qu'il  était  pIt2S  fâclié  de  voir  qn'ils  avaieni  fait  leur 
malheur  en  embrassant  Thérésie  9  que  du  faux  témoi- 
^age  qulls  ataîent  porté  contre  lui.  Coihme  ti  arait 
l£i  conviction  intime  de-  la  pureté  de  sa  foi ,  dont  il 
croyait  avoir  donné  des  preuves  suffisantes  par  son 
sèle  à  conibattre  les  hérétiques  et  leurs  maiivâîset 
doctrines^  il  se  persuada  qu'on  ne  discutait  que  le  sent 
de  ses  ùovMntnt(dtt$.  Il  partît  dotac  po(ur  TEspagn^ 
avec  l'espoir  de  régler  cet  objet  dans  quelques  confé* 
rences  avec  le  gratid  inquisiteur.  '  Il  crut  y  parvenir 
[rtus  tôt  en  faisant  approuver  son  livre  par  plusieurs 
théologiens  des  plus  faiiieûx  de  l'Espagne.  Il  réussit  et 
cul  pour  approbateurs-  D.  Pierre  <îuerren ,  archevêque 
de  Grenade  ;  D.  François  Blanco  ^  archevêque  de  San- 
tiago ;  D.  François  Delgado ,  évêque  de  Lugo  et  de 
Jacn;  D.  André  Cuésta,  évêque  de  Léon  ;  D.  Antoine 
âorrionero  9  évêque  d'Almerîa  ;  D^  Dlégue  Sobagnôs , 
recteur  de  l'université  d'Alcala  ;  F.  Pierre  de  Soto , 
confesseurdeCharles-Quînt  ;  f.  Dominique  Soto,  pro- 
fesseur de  Salamanqu^;  D.  Ferdinand  do  Gorrionero , 
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chanoittie  >  magistral  et  profetfieur  à  Tolède  ;  et  F.  Mann 
cio  del  Corpus,  professeur  de  runîversité  d'Aicala  ; 
outre  plusieurs  docteurs  de  Salamanque ,  de  YalladoUd 
et  d*Alcala. 

VIIi;.  jPendant  le  séjour  que  rarcheféque  fit  à  Val- 
ladolîd  ,  depuis  la  mi -août  jusqu'à  la  mi -septembre, 
de  ranoée  1 558  9  il  demanda  communication  deç  cen- 
sures dont  on  avait  frappé  son  catéchisme ,  afin  d^y 
répondre  et  de  donner  toute  la  satisfaction  qu'on  pou- 
vait exiger  de  lui  ;  il  se  croyait  en  droit  de  faire  cette 
i:éclama|ion  pour  plusieurs  motifs  :  d'abord  comme 
auteur,  ensuite  comme  archjevêque  primat  de  TËgUse 
d'Espagne^  et^  enfin,  comme  un  homme  qui  croyait 
pouvoir  attendre  cet  acte  de  déférence  di|  Saint" 
Office^  pour  lequel  il.  avait  t^nt*  travaillé  :  mais  le 
grand  inquisiteur  Yaldés  (  qni  ^tait  secrettement  son 
ennemi,  quoiqu'il  feignit  le  contraire)  non -seule* 
ipeni  ne  voulut  pas  lui  accorder  sa  demande ,  il  évita 
encore  de  donper  une  réponse  précise;  il  allégua  que 9. 
quand  même  ce  qu'on  disait  serait  vrai,  le  secret 
.  avec,  lequel  on  était  obligé ,  sous  peine  de  passer  pour 
parjure ,  de  traiter  toutçs  les  affaires  de  Tlnquisition  ^ 
ne  permettait  ^as  de  faire  droit  à  la  réclamation  dO' 
Tarchevéque  ;  enfin ,  qu'il  n'était  pas  d'usage  <]t*ien- 
tendre  les  auteurs  syr  la  quqli|lQation  de  l^m:s  ou«. 
vrages.  Carranza  pensa  alors  à  Tapppy^  sur  les  ap-* 
probations  des  illustres  théologiens  que  i'ai  cités,  et 
qui  étaient  presque  tous  des  pères  du  concile  de 
Trente  ;  mais  il  ne  pat  riéussir^  les  faire  recevoir,  et 
il  essuya  les  mêmes  refus  de  1^  part  des  membres  du 
conseil  de  la  Suprême.  Le  mystère  qui  enveloppait 
toutes  les  mesures  de  ce  corps  fut  couse  qu'il  partit. 
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<le  Yalladolkl  arvec  le  chagrin  de  ne  savoir  sur  quoi 
son  procès  était  fondé. 

IX.  Diaprés  quelques  informations  isolées  qu'il 
parvint  à  se  procurer,  Usut  cependant  qu*on  ne  Tat- 
laquait  pas  seulement  pour  son  catéchisme  »  mais , 
qu^on  avait  entendu  des  témoins  sur  sa  croyance  per* 
sonnelle  ;  qu^  les  censures  ^  dont  son  ouvrage  était 
frappé  le  notaient  comme  contenant  des  hérésies, 
des  propositions  sentant  i'fiérésie,  fomentant  Vhé" 
reste  9  tendantes  à  i'héréfie  >  et  pouvant  ta  fair^ 
naître»  C'est  ce  qui  fut  cause  que  ce  prélat,  partit  do 
Yalladolid  fort  inquiet  sur  son  sort«  quoiqu'il  n''en 
témoignât  rien  à  personne.  Pour  donner  une  idée  do 
rétat  de  son  aané,  je  dirai  que  5  le  16  septembre,  il 
envoya  au  roi  et  au  pape  un  rapport  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  entre  lui  et  le  grand  inquisiteur^  et  im-* 
piora  leur  protection  :  on  trouva  dans  la  suite  y  parmi 
ses  papiers ,  les  minutes  de  ce  rapport  et  des  lettres 
qui  l'accompagnaient. 

X.  Il  arriva  le  20  septembre  à  Yuste  d'Bstremadure* 
On  croira  aisément  que  les  réflexions  déchirantes  aux^ 
quelles  il  était  en  proie ,  le  rendirent  prudent  sur  le 
langage  qu'il  avait  à  tenir  en  présence  de  Charles- 
Quint  f  lorsqu'il  lui  fit  des  exhortations  pour  animer 
son  espérance  et  le  consoler  dans  ses  derniers  mo- 
mens.^Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  y  ait  employé 
celui  que  F.  Jean  de  Régla,  son  rival,  dénonça,  sans 
y  ajouter  des  expressions  qui  limitassent  le  sens  absolu 
que  le  dénonciateur  voulut  lui  donner.  Le  5  octobre 
il  écrivit  de  nouveau  au  roi  à  l'occasion  de  'la  mort 
de  l'empereur.;  il  n'oublia  pas  d'en  faire  autant  à  Rut 
Gomez  de  Sylva,  prince  d'Ëvoli,  et  à  I).  Antoine  de- 
Tolède,  grand- prieur  de  Tordre  de  Sainl-Jcan  ,  l'un 
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et  l'autre  trës-considérés  de  Sa  Majesté  ^  et  avec  kf • 
quels  il  était  fort  lié ,  principalement  avec  D.  Antoine  : 
celui-ci  chercha  toujours  à  lui  élre  utile,  ainsi  qu^oa 
peut  le  voi^  par  le  commerce  de  lettres  qu^il  entretint 
avec  lui  jusqu^au  ^moment  de  son  arrestation  ;  cette 
correspondance  fut  trouvée  alors  parmi  les  papiers  de 
Tarchevéque  ;  on  y  vit  aussi  des  lettres  du  cardinal 
Càrafa,  de  Prias,  évéque  d'Oviédo,  et  de  plusieurs^ 
autres  personnages  qui  résidaient  à  Rome  et  qui  dé- 
siraient le  servir.  Le  nonce  du  pape  en  Espagne  avait 
déjà  rendu  compte  à  sa  cour  de  ce  qui  se  passait ,  et 
Ton  crut  que  le  grand  inquisiteur  agissait  de  concert 
avec  le  rot  ;  c'est  ce  qui  fut  cause  que ,  malgré  Testime 
de  Patd  lY  pour  €arranza ,  it  ne  se  mêla  pas  de  cette 
affaire  jusqu'^à  ce  qu'il  eut  vu  clairement  ce  qu'il  fallait 
en  penser. 

XI.  Philippe  II ,  qui  résidait  alors  à  Bruxelles , 
était  peu  t^apable  d'arrêter  le  cours  d'un  procès  en- 
trepris par  les  inquisiteurs  en  matière  dé  foi  ;  il  se 
contenta  de  promettre  à  Garranza  de  le  protéger  au- 
tant que  cela  serait  compatible  avec  la  religion  ca* 
tholique  :  la  demande  d'être  entendu  avant  qu*ou 
condamnât  son  catéchisme  était  une  de  ces  grâce» 
qu'on  pouvait  hii  accorder  ;  mais  les  déelaraf ions  des 
témoins  sur  sa  croyance  personnelle  semblaient  y 
mettre  un  grand  obstacle.  D.  FerdinandValdésen  parla 
à  la  princesse  Jeaune ,  gouvernante  d^Ëspagne  f  il  lut 
présenta  comme  il  voulut  ce  qui  résultait  des  déclara- 
tions des  témoins ,  lesquelles ,  lues  sans  dîscerneipeal 
et  par  un  homme  qui  songeait  à  nuire ,  donnaient  à 
l'archevêque  l*apparence  d'un  véritable  hérétique, 
léa  princesse  fit  part  de  tout  au  roi^  son  frère;  le 
monarque ,  naturellement  soupçonneux  ,  et  insiruil 
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^ue  le  grand  inquisiteur  en  voulait  à  C&rranza  (ainsi 
qa*ii  Pavait  dit  lui-même  à  P.  Antoine  de  Tolède), 
prit  le  parti  si  ordinaire  au^  lâches  «  celui  de  ne  rien 
faire  j  et  d'attendre  que  le  temps  eût  tout  éclairci. 
n  n'est  pas  vrai  que  Philippe  se  soit  repenti  d*avoir 
nommé  D.  Barthélemi  à  Tarchevêch^  de  Tolède  ;  la 
preuve  en  existe  dans  la  procédure;  il  fut  favorable* 
ment  disposé  pour  Tarchevèque  ju^u'au  moment 
où  Yaldés  et  les  conseillers  de  Tloquisition  lui  firent 
croire  que  Carranza  était  un  hérétique  couvert  du 
voile  de  Thypocrisie  ;  L'inaction  absolue  du  caractère 
de  ce  pripce  et  la  redoutable  et^îQntinuelle  activité  de 
Yaldés  furent  la  cause  du  malheur  de  Tarchevéque  de 
Tolède. 

XII.  Celui-ci  jugea  qu'il  fallait  se  soumettre  afia 
d'éviter  Tinfamlej  et,  sans  attendre  les  réponses  de 
Bruxelles  et  de  Rome,  il  adressa,  le  a  i  septembre  1558, 
à  D.  Manche  Lopéz  de  Otalora ,  conseiller  de  Tlnquir 
aition ,  une  pétition  dans  laqudle  il  consentait  à  ce 
qu*on  mit:  sur  l'index  ses  Commentaires  sur  ie  caté-^ 
chîsme,  pourvu  qu'on  n'eu  nommât  pas  l'auteur,  et 
que  cette  prohibition  ne  s'étendit  pas  hors  de  l'Espa- 
gne, en  alléguant  pour  raison  que  cet  ouvrage  était  en 
langue  espagnole.  Il  e^péjrait  par  ce  moyen  conserver, 
la  réputation  d'auteur  catholique ,  la  seule  gloire  dont 
il  fût  jaloux.  Les  ai  et  a5  du  mois  de  novembre  il 
envoya  de  nouvelles  lettres  au  grand  inquisiteur ,  à 
D.  Jean  de  Vegà,  président  du  conseil  de  Castille,  et. 
à  D.  Garcia  de  Toledo ,  gouverneur  du  prince  don 
Carlos  ;  il  fit  aussi  remettre ,  le  9  décembre ,  par. 
F.  Antoine  de  Santo-Domingo ,  et  F.  Jean  de  la  Pegna, 
^recteur  et  régent  du  collège  de  Saint-Grégoire  de  Va|« 
ladoiid,  des  requêtes  au  conseil  de  l'Inquisition  i.  îL 
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f  iemsnAàiï  rnstaitimetit  qii'aRn  die  férmînfr  le  plii« 
protnplemetit  po«stble  leè  difficnttés  ,  on  pabliàl  fe 
catéchisme  en  langue  espagnole ,  et  qu'dn  le  rendît  à 
l'atrtenr ,  pour  être  corrigé  ,  augmenté  et  traduit  éit 
latin.  Tontes  ces  démarches  furent  inutiles  »  et  9  loia 
d*ètre  disposé  à  sertit^  Garranza ,  le  grand  inquisiteur 
sdilicîf  à:  le  bref  du  pape ,  dont  Texécution  mit  le  com« 
Blé  à  sa  disgrâce.  Ge  fut  alors  qu*ll  tit|  mais  trop  t^ird^ 
^dMI  am^ait  mieu^t  fait  de  suivre  le  conseil  qti'oii  lut 
straît  donné  en  Flandre  d^âîler  à  Rome  plulM  qu^ent 
Espagne.  D.  Françofs  llanco,  évéque  d'Orense  ,  hn 
ayant  donné  à  entendre  q\i*i\  y  avait  daits  sA  affaire 
qnelque  chose  qui  sentait  Théréslè  ,  il  répondit  ce  quit 
suit  :  A  mains  que  et  crime  ne  sait  entré  par  ta 
ihanchè  dt  mon  haint  sans  que  je  m'tn  sois  aperçu^ 
je  ne  suis^  grâce  à  Dieu ,  caupaéie  de  rien  de  sem-^ 
éiaéie.  C'est  pourquoi  je  laisse  ies  choses  aller  leur 
COUTS  ordinaire. 

XIIÎ.  Le  7  janvier  i55g,  Paul  IV  déclara,  en  plein 
consistoire,  1  qu'étant  informé  que  ^hérésie  de  Lu- 
»  Ijner  et  de  quelques  autres  novateutï  se  propageait 
B  en  Espagne ,  il  avait  des  raisons  de  soupçonner 
«  que  quelques  prélats  la  suivaient  ;  c'est  pourquoi 
»*îl  autorisait  d^s  ce  nK)ment  le  grand  inquisiteur  à 
r  faire  j|  pendant  deux  ans  y  à  compter  de  ce  jour, 
jf  des  enquêtes  contre  tDus  les  évéques,  archevêques  , 
»  patriarches  et  primats  de  ces  royaumes  ;  à  corn- 
»  niencer  leur  procès ,  et ,  dans  le  cas  où  il  serait 
»  permis  de  soupçonner  quelque  projet  d'évasion, 
»  de  les  faire  arrêter  et  mettre  en  lieu  de  sûreté, 
»  â  la  charge  par  Tinquisiteur  d'en  rendre  compte, 
»  sur-lt-champ ,  au  souverain  pontife,  et  d'envoyer 
•  le  plus  tôt  possible  à  ftdme  les  coupables  a\*ec  leur^ 
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1  prpcH  paçbetëa*  ?  J^^arçhevèq»^  f«it  Instruit  de  Ve%r 
pé^Uiop  du  breC  çlu  p£ipe  p^r  iui^  (eUre  da  cardinal 
JlâiéatiO)  écrite  la  i8  janvier.  l^'inquiMlejur  général  m 
vendit  aussi  co^iptc  au  roi  ^t  liii  deoiapda  d'i^tr» 
i^ntorifté  à  le  nieUre  à  exécutÎQp.  Une  letU'e  d£  don 
Antoipe  de  Tolède  à  rarch^véque ,  datée  di^  Bruxelle» 
le  a^  février,  ins^^isît  Carranza  que  sa  majesté  avait 
4pnné  ordre  ^u  grand  inquisiteur  dis  suspendre  lef 
poursuites  jusqu'à  'son  arrivée  en  Espagne  :  don  An- 
toine ajoutait  qw  le  monnrquG  était  maintenant  bien 
Gonvaipcii  de  la  niéclianf;eté  avec  laquelle  on  tr^itaH 
r^rcbevèque.  Ci^tte  disposition  de  Philippe  n>if)pé<r 
cba  pas  Yaldés  de  renouveler  sa  demande  au  mois  de 
mars  9  et  de  représenter  les  incouvi^nien^  d^ux^  plHS 
long  délai  ^  principalement  ceux  qu'entraîneraient  la 
translation  à  Rome  du  coupable  et  ('envoi  du  procès  : 
il  peignait  sous  les  couleurs  les  plus  noires  le  scandale 
qull  y  aurait  de  voir  eu  liberté  rarcbevôque  déjà 
perdu  de  |*épu|atiou  comme  hérétique  ;  et  il  &t  tfint 
quç  le  roi  permit  au  mpis  d'avril  que  le  bref  fi&t  e^^ 
outé  9  aîn^i  ^ue  nous  le  verrons  dan^  la  ^iiitç. 

HIV.  Pendant  ce  temps-là»  les  inquisiteurs  de  TaJi-» 
ladi>lid  oontinuaiçnt  de  recevoir  toutes  les  déjçlàratloi^)^ 
possible)  contre  Tar^h^véque  ,  afin  de  fustirier  p4r4à 
les  pouvAiftes  qu'ils,  dirigeaient  contre  lui.?=:Le  40  fè--- 
vnnr  15599  F.  Gaspard  Tamayo ,  franciscain  de  Sala- 
manque  »  dénonça  de  ton  propre  mouvement  au  Samh 
Office  le  catéchisme  ât;i  prélat  ;  il  dit  qu'il  lui  sanblaU 
mauvais  que  l'auteur  es^hort^t  aussi  vivement  les  (tdè-^ 
les ,  dans  apn  épttre  préliminaire ,  h  lire  TEcriture 
sainte  et  à  ne  pas  adresser  aux  sainte  des  prières  com- 
mençant par  les  mots  Paiernc^ter  et  4v^  M0>ria^^^ 
Im  11.  du  mpi^  d'avrU>  don  tean  de  Acngna»  ooiint& 
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de  BueAdia  ^  déclara  que  Tarchevéque  lui  avait  con- 
seillé de  renoncer  à  cette  pratique ,  et  dUmplorer  Tin- 
tercesgion  des  saints  de  la  manière  dont  il  renseignait 
dans  son  livre  ;  il  dit  aus$i  que  lui  et  don  Françoise 
de  Cordova,  son  épouse,  et  toute  sa  maison,  avaient 
suivi  ces  conseils  |usqu\iu  moment  où  don  Pierre 
Ponce  de  Léon ,  évèque  de  Ciudad-Rodrigo^  les  avait 
engagés  à  ne  pas  continuer  ;  le  décUirant  ajouta  quMl' 
'  savait  que  rarchevèque  avait  donné  les  mêmes  con- 
seils à  plusieurs  personnes  'employées  dans  le  palais 
du  roi,  principalement  à  don  François  Manrique, 
chambellan  de  S.  M.  Cette  déclaration  fut  suivie  do 
oelles  de  la  comtesse  son  épouse,  de  Pierre  de  Taldés» 
son  chapelain  ,  et  de  sept  de  leurs  principaux  dômes» 
tiques. 

XV.  Le  ti  de  ce  mois  d'-avril,  Fr.  Dominique  de 
Roxas  ^  immédiatement  après  avoir  subi  la  torture^ 
déclara  que  le  marquis  de  Poza ,  son  père ,  ayant  con- 
sulté don  Barthélemi  pour  savoir  s^il  vaudrait  mieux 
dire  mille  messes  pour  le  salut  de  son  ame  pendant 
qu'il  vivait  encore,  que  d'ordonner  de  les  dire  aprèg 
sa  mort  •  Tarchevôque  lui  avait  répondu  :  Si  •  Moft'  ' 
sieur  ie  marquis  veut  m'en  croire ,  ii  fera  dire  ces 
miite  messes  avant  sa  m,orU  Le  déclarant  dit  d« 
plus  que  rarchevèque  ^  se  i^endant  à  Trente  pour  as- 
sister à  la  seconde  convocation  du  concile ,  et  se  trou- 
vant avec  quelques  luthériens  qui  accompagnaient  le 
roi  de  Bohême ,  il  disputa  avec  IHin  d'eux  en  présence 
de  don  Gaspard  de  Zugniga,  alors  évèque  de  Ségovie; 
que  quoiqu'il  eût  paru  l'emporter  dans  la  dispute ,  il 
dit  ensuite  en  particulier  au  déclarant  :  •  Je  ne  me 
»  suis  jamais  trouvé  si  embarrassé  qu'aujourd'hui  ; 
:si  quoique  je  fois  mattre  en  théologie^  je  ne  suis  pas. 
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»  aussi  instruit  dans  rjScriture  sainte  que  ce  Inthérieu^ 
»  qui  n'est  qu'un  laïque.  »  Le  témoin  dit  encore  le  i3' 
du  même  mois  que  Tarchevêque  avait  lu  et  approuvé 
VexpHcation  des  articles  de  ia  foi  «  ouvrage  de  lui 
déclarant,  et  qu'il  en  avait  même  inséré  une  partie 
dans  son  catéchisme.  =  Nous  avons  vu  déjà  que  Fr. 
De9iinique  rétracta  cette  déclaration  la  veille  de  son 
supplice. 

XVI.  Le  5  du  mois  de  mai  Ifona  Catherine  de 
Castilla ,  détenue  dans  les  prisons  du  Saint  -  Office , 
déclara  qu'elle  croyait  que  l'archevêque  suivait  la 
doctrine  des  luthériens  ;  cette  dame  ayant  eu  ensuite 
des  remords  d'avoir  parlé  ainsi ,  demanda  une  au- 
dience le  29  du  même  mois  9  et  dit  qu'elle  se  rétractait 
de  ce  qu'elle  avait  avancé  ;  qu'elle  savait  que  £ar« 
ranza  avait  soutenu  à  don  Charles  de  Seso^son  mari, 
qu'en  niant  qu'il,  y  eût  un  purgatoire ,  il  avait  eni- 
brassé  l'erreur  la  plus  fatale  :  le  1  a  juin  la  déclarante 
persista  dans  sa  rétractation. 

ARTICLE     IV. 

Réquisitoire  et   procédure   pour   ^arrestation  de 

{^archevêque* 

I.  J'engage  mes  lecteurs  à  exaniiner  si  9  le  procès 
étant  dans  cet  état,  les  déclarations  des  témoins, 
qu'ils  ont  lues,  donnaient  lieu  à  déclarer  l'archevêque 
prévenu  du  crime  d'hérésie.  Valdés  ayant  dressé  pro- 
cès-verbal,  le  8  avril,  de  la  réception  des  pouvoil*s 
que  le  pape  venait  de  lui  accorder  »  le  licencié  Ca- 
mino ,  fiscal  du  conseil  de  l'Inquisition  ,  présenta  le  6 
0iai,  au  grand  inquisiteur,  un  réquisitoire  dans  lequel 
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il  demandait  rexécution  du  bref  do  pape,  et  décla- 
rait qu'il  désignerait  en  temps  et  lieu  la  personncr 
qu'il   devait  frapper.    Yaldés    rendit   un  arrêt  dans 
lequel   il   annonça   qu'il   était   prêt  à  faire    justice 
quand  il  en  serait  requis.  Le  même  )our^  et  après  ce 
que  je  viens  de  raconter ,  le  fiscal  présenta  un  autre 
réquisitoire   dans  lequel  il  dit  que  don  Barthélemi 
Carranza  ^  archevêque  de  Tolède ,  avait  prêché ,  fait 
entendre ,  écrit  et  enseigné ,  dans  ses  conférences ,  ses 
sermons,  son  catéchisme,  et  dans  d'autres  livres  et 
écrits,  plusieurs  hérésies  de  Luther,  ainsi  que  cela  ré- 
sultait  des  déclarations  des  témoins ,  des  livres  et  des 
papiers  qu'il  présentait  à  l'appui  de'  son  exposé  ;  se 
réservant  de  l'accuser  ensuite  d'une  manière  plus  for- 
nielle  :  il  demandait  en  conséquence  qu'on  se  saisît 
de  la  personne  de  l'archevêque ,  qu'on  le  mit  au  se-/ 
cret,  qu'on  séquestrât  ses  biens  et  ses  revenus,  peur 
être  à  la  disposition  di^  grand  iaqnisiteur.  Celui-ci  en 
ayant  conféré  avec  le  conseil  de  la  Suprême,  or- 
donna, de  concert  avec  lui ,  que  le  fiscal  présenterait 
les  pièces  dont  il  avait  parlé  dans  son  réquisitoire  ; 
celui-ci  exhiba  :   i*  Les  Commentaires  sur  îe  caté- 
ehisme,  avec  les  qualifications  qui  en   avaient  été 
faites  par  Cano,  Cuevas  ,  Solo  et  Ybarra.  =r.  a"  Deux 
manuscrits    reliés  dans  lesquels  on  trouvait  i'expli' 
cation  des  articies  de  la  /^oi  (  ouvrage  de  Fr.  Domini- 
que de  Roxâs),  et  les  autres  ouvrages  de  Carranza  que 
j'ai  déjà  cités  sous  les  numéros  3,4,  i3,  27  ^  aS^  aget 
5o,  avec  lès  qualifications  faites  par  les  tbéologiens.= 
5"  Les  abrégés  de  deux  sermons  de  Carranza  envoyés 
de  Flandre  au  licencié  Herrera,  juge  des  procès  pour 
fciit  de  contrebande ,   et  alors  en  état  d'arrestation 
comme  luthérien.  =4''  Les  déclarât ioqs  des  témoins 


iulerrogéa  sur  le  compte  de  Tarchevéque,  avec  uni 
abrégé  contenant  ce  qui  en  résultait ,  et  sfuivi  de  Tavir 
du  fiscal. =:i5*'  La  lettre  de  Tévêque  de  Cuença ,  don 
Pierre  de  Castro»  dont  j'ai  déjà  parlé.  =  Q"*  Une  lettre 
de  Tarcbevêque  au  docteur  Cazallâj»  datée  de  Bruxelles 
le  18  février  1558^  en  réponse  à  des  complimeus  sur 
sa  promotion  à  rarchevêcbé  :  il  y  prîAit  Cazall^  de 
demafidcr  pour  lui  à  Dieu  U$  iumières  qui  iui 
étaient  nécessaires  pour  6ien  gouverner  son  cUo- 
eèse;  et  ajoutait  qu^ii  fallait  alors  plus  qu^ autre- 
fois les  demander  en  faveur  de  ceux  qui  fqiaaiônt 
partie  de  l'Eglise  de  Dieu,  7*  Deux  lettres  de  Jean 
Sanchej? ,  arrêté  depuis  comme  luthérien, à  Dopa  Ca« 
therine  Hortega,  toutes  deu^  datées  de  Castra- Ur-> 
dîales,  les  7  et  8  mai  iSSiS,  dans  lesquelles  il  disail 
qu'il  allait  en  Flandre  parce  qu'il  espérait  être 
hien  reçu  de  l'archevêque^ 

.  II.  Toutes  ces  formalités  ayant  été  remplies  dans 
up  seul  jour,  on  ne  peut  douter  que  cette  trame  ne 
fût  ourdie  d'un  commua  accord  par  le  fiscal ,  Je 
grand  inquisiteur  .et  quelques  membres  du  conseil: 
s'il  n'eu  eût  pas  été  ain^i ,  et  qu'on  eût  suivi  la  mar- 
che ordinaire  de  la  justice ,  il  aurait  fallu  au  moins 
trois  jours  pour  présenter  deux  réquisitoires  ji  rendre 
l'arrêt  le  premier  jour,  conférer  avec  le  conseil  le 
lendemain,  et  le  troiîsiième,  régler  avec  le  fiscal  Texé^ 
cutîon  des  ordres.  En  conséqueppCy  le  i5  du  ipéoie 
Elbois  de  mai,  1^  grand  inquisiteur  arrêta  ayec  lé 
conseil  qu'il  serait  lancé  ,  contre  l'archevêque  de  To-, 
lëde^  une  lettre  d* assignation,  pour  qu'il  eût  à 
comparaître  en  personse  devant  lui  9  afia  de  répon- 
dre aux  accusations  du  ftçcal  9ur  des  matières  de 
f     doctrine. 
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III.  Lorsque  le  roi  avait  permis  queFon  pour- 
suivit Tarchevêque  ,  il  avait  exigé  qu'on  le  traitât 
avec  tout  ie  respect  qui  était  dû  à  sa  dignité  ;  ce 
monarque  ^ait  même  adressé  à  Carranza^  les  3o 
mars  et  4  avril  9  des*lettres  par  lesquelles  il  lui  pro- 
mettait son  appui  ;  elles  avaient  été  suivies  de 
.deux  autres,  l'une  du  prince  d'EvoIi ,  du  G  avril» 
et  Tautre  de  F.  Françoise  Paclieco,  du  ao  du  même 
mois;  l'ordre  dont  je  viens  de  parler  avait  fait' 
suspendre  l-exécution  du  mandat  jusqu'à  ce-^u'il  fûf 
arrivé  de  nouveaux  ordres  de  Sa  Majesté.  Le  mo- 
narque ayant  reçu  une  lettre  du  cardinal  Pacheco, 
dans  laquelle  il  lui  rendait  compte  de  la  demande  que 
rarchevéque  avait  faite  pour  que  Taffaire  de  son  caté- 
chisme fût  jugée  à  Rome,  il  lui  adressa  de  Bruxelles, 
le  2 l'avril ,  une  réponse  conçue  dans  les  termes  sui- 
vais :  <  Vous  avez  eu  raison  de  me  rendre  compte  des 
>  démarches  que  l'archevêque  a  fait  faire  auprès  du 
»  pape  au  sujet  de  son  livre  ;  j'ai  mandé  en  Ëspa- 
»  gne  ce  qu^'il  convient  de  suivre  à  cet  égard ,  en 
»  recommandant  d^agit  avec  tout  ie  respect  et  la 
»  considération  qui  iui  sont  dtts.  »  Cette  lettre  du 
roi  fut  cause  que  le  grand  inquisiteur  en  écrivit  une 
à  ce  prince  le  19  mai,  par  laquelle  il  l'informait  de 
la  mesure  que  Ton  avait  arrêtée  ,  ajoutant  qu'on  avait 
pensé  qu'une  lettre  d'assignation  serait  plus  douce  ,^ 
plus  modérée,  liioins  humiliante  et  plus  secrette , 
qu'une  arrestation  faite  à  main  armée  par  des  algua- 
fcîls.  Cependant  le  roi  eut  encore  des  égards  pour 
Tarchc^vêque ,  caV  il  n'approuva  point  ce  qu'on  avait 
résolu  ;  pendant  ce  temps  -  la  don  Antoine  de  Tolède 
continuait  d'écrire  à  Carranza  ;  il  lui  manda,  les  17 
mai  et  17  juin,  qu'il  ne  voyait  pas  que  les  choses 
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prissent  une  tournure  aussi  favorable  qu'il  le  dési- 
rait ,  maisque,  malgré  tous  les  mauvais  rapports  qu'on 
faisait  au  roi ,  il  croyait  encore  apercevoir  dans  ce 
prince  de  rattachement  pour  lui. 

IV.  Enfin ,  le  26  juin ,  le  roi  adressa  au  grand  inqui** 
sîteur  une  réponse  par  laquelle  il  donnait  son  consen- 
tement  à  tout  ce  qui  avait  été  détérDniné  9  ajoutant  qu'il 
espérait  que  Texécution  de  cette  mesure  serait  accom- 
pagnée de  tous  tes  égards  dus  au  mérite  ^  et  à  ia 
dignité  d'archevêque,  dont  CarranzA  était  revêtu  m 
Ce  prélat  en  fut  instruit  par  une  lettre  de  D.  Antoine 
de  Tolède ,  du  27  du  nième  mois.  L'approbation  di| 
i^oi   ayant  été  reçue  le  10  juillet,  le  fiscal  présenta,  ' 
le  i5  suivant)  un  second  réquisîJôire,  dans  lequel  il 
insistait  sur  l'exécution  du  premier ,  pour  l'arrestation 
de   Carranza-et  la  saisie  de  ses  biens:  il  y  exposait 
que  l'instruction  du  procès  avait  fourni  des  preuves  ' 
qu'on  devait  avoir  jugées  suffisantes  le  i5iDai;  que 
néanmoins  il  y  ajoutait  une  déclaration  faite  le  i4  jt^l-'' 
let ,  par  Dona  Louise  de  Mehdoza ,  épouse  de  D.  Jean 
Yazquez  de  Molina,  secrét«ûre  du   roi:  celte  dame' 
avait  déposé  que  la  marquise  d'AIcagnices  lui  avait - 
dit  que  9  suivant  ies  iiistructions  de  l'archevêque, 
se  priver  des  plaisirs  n^étaii  pa>s  une  chose  méri^ 
foire  aux  yeux  de  DieUf  et  qu'il  n^ était  pas  néces- 
saire de  porter  de  cilice,  =  La  marquise  5  qui  fut  in- 
terrogée, déclara  qu'elle  n'avait  jamais  rien  dit  de 
pareil ,  mais  seulement  que  toutes  ces  choses  étaient 
peu  méritoires;  qu'elle  était  liée  avec  l'archevêque  de- 
puis plus  de  vingt  ans,  et  qu'elle  avait  été  sa  pénitente,' 
mais  que    pendant   tout    ce  temps -là    elle    né   lui 
avait  rien  entendu  dire  contre  la  foi. 

V.  Xe  1*'  du  mois  d'août^  le  grand  inquisiteur. 
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d^ccord  avec  le  conseil  de  la  Suprénu  et  plusieurs 
consulteurs  p  rendît  un  arrêt  copforine  au  rj6((MUUoire 
du  iiscfil.  ^  çetjie  époque,  Philippe  U  avait  ^crit  à  1^ 
princesse  Jeanne  %  sa  sœur^i  gouvernante  du  royamiie;^ 
qu'^fij^i  d'éviter  Iç  sçs^^dale  et  les  inçpuvénieos  qui 
«erateojt  Ja  suit^  de  1^  n»^9ure  que  le  S^int-Qlfice 
allait  (aire  exécuter ,  il  coii venait  de  fair^  Y^P^r  Tar- 
chevéque  ^  la  cour  ^sous  quelque  préteiLte  bonn^te» 
p.  Antoine  de  Tolèdç  en  aypnt  S14  quelque  çhoç^, 
s^einpres^a  d'eu  fairp  pai*!^  Carra  ii;pa  dans  une  lettre 
du  iQ  juillet,  la  dernière  que  pe  fidèle  apii  lui  écrivit. 
On  trouva  parnii  Lespapîefrs  de  rarchevéque  quelques 
autres  lettres  d'une  d^te  encore  plus  récente ,  qui  lui 
fvirent  écrites  par  d'autres  personnes ,  que  le  défaut 
de  çpu|*age  11^  passer  ensuite  dans  les  ran$s  df3  se^ 
epncfnis;  une  entre  autres  de  D.  François  JBIanco^ 
évéque  d'Orense^  du  3o  iuillel,  et  une  autre  dep. 
Pierre  Gu^rrçrp.,  archevêque  de  Grenade,  du  1"  août, 
On  y  découvrit  atissi  }a  minvite  d'une  représentation 
en  latin,  faite  au  pape  au  nom  du  chapitre  de  Tolède  «. 
dans  laquelle  il  suppliait  Sa  Sainteté  d'évoquer  le 
procès  h  Rome,  ef  de  ne  pas  permettre  qu'il  fût  jugé 
par  le  Saint-Ofîipe  d'Espagne,  parce  que  ses  membre» 
se  laissaient  diriger  par  des  motifs  humains,  au 
lie\i  de  se  conduire  p^r  un  zèle  véritable  pour 
le  bien  de  la  religion  :  il  n'est  pas  certain  que  cette, 
pétitiop  ait  été  remise  à  \a^  cour  de  Komç ,  mais  i^ 
est,  vr^i  que  )e  chapitre  se  comporta  à  l'égard  d)4 
prélat  9vec  la  plus  gr4n^  générosité  et  beaucoup  d^ 
Bobl.esse,  comme  )e  le  ferai  voi^dans  la  sviite. 

VI.  p'après  ce  que  je  viecs  de.4î»e,  la  pripcesji^ 
gouvernante  écrivît  à  rarçbevêque,  le  ^  août,  une 
lettre  dans  laquelle  çUe  lui  disait  ^u'il  dev;4t  soi»» 
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ddate  elfe  înstftiît  de  rairivée  proclulîfte  dâ  rôî  ; 
qii^elle  àVait  be$did  de  lui  ôommutiiquer  auparavant 
â  lui-itièm^  quelques  affaires,  et  qu^eti  conséqueticè 
elle  rinvîtaît  â  se  rendre  au  plus  tôt  à  Talladojid.  Cette 
princesse  arjoutàît  :  ti  Comme  le  moindre  retard  daùè 
«  votre  arrivée  pourrait  être  suivi  de  conséquencei 
»  désagréabrîes ,  je  se^ai  très-charmée  que  vous  venle:! 
if  bientôt 9  quand  i^éntë  ce  serait  sans  cérémonie  et 
«  sans  équipage  ;  quant  à  votk'e  logement ,  il  y  sera 
>  pourvu  d'une  manière  convenable  :  fe  me  ré}oufi 
m  infinîmeat  que  vous  en  ayez  demandé  vous-même 
»  un.  dans  cette  circonstance  >  parce  que  cela  ^'acr 
»  corde  trës^bieti  avec  ce  que  je  désirais  et  avec  ce 
t  qui  peut  être  utile  à  présent.  P*après  cela  j'ai  besoin 
%  de  savoir  Tépoque  à  laquelle  vous  avez  Intention 
»  de.  vous  trouver  ici  :  afin  que  vous  ne  perdiez  pas 
a  de  temps  et  que  vous  n^*instruisiez  de  votre  arrivée, 
»  je  vous  envoie  D.  Rodrigue  de  Castro ,  qui  e^  porteur 
»  de  cette  letlre*^  •  v 

VIL  Ce  don  Rodrigue  était  frère  de  Pévêque  de 
Cuença ,  prc;mier  dénoiiciateur  de  l'arckevéque  :  il 
fut  avec  le  ten^ps  ^chevéqae  de  Séville  et  cardinal. 
Il  partit  de  Valladoiid  le  4  <^n  mois  d'août;  le  6 ,  il 
remit  la  lettre  à  l'archevêque  ;  le  ^,  celui-ci  répondit 
à  la  princesse  qu'il  allait  se  rendre  à  ses  ordres.  En 
effet,  il  fit  partir  aussitôt  pour  Valiadoîid  ses  équî- 
pap;es,  une  partie  de  sa  maison,  et  de  l'argent  pour  se 
meubler  ;  il  donna  ausjsi  les  ordres  nécessaires  pour 
les  antres  dispositions  de  son  voyage ,  qu'il  fit  cepeur 
dant  avec  lenteur  afin  de  visiler  les  bourgs  et  les 
villages  de  son  diocèse  où  il  passait.  Le  g  ,  la  prin- 
Cîesse  gouvernante  reçut  la  réponse  de  rarchevétjue 
datée  du  7. 


VlIIé  Dans  cet  intervalle ,  D.  Rodrigue  de  Castra 
écrivit  plusieurs  lettres  à  D.  Ferdinand  Valdés,-  sa- 
voir, une  datée  d*Arevalo  du  4  août,  et  quatre  d'Al- 
cala  de  Henarésy  les  7999  10  et  14  du  même  mois; 
ce  qui  fut  cause  que  riiiquisiteqr  général  jugea  que 
le  délai  de  huit  jours  était  beaucoup  trop  long  et 
cachait  quelque  mauvais  dessein  ;  il  fit  semblant  de 
craindre  que  Carranza  nepensàtà  s'év.ader  afin  d'aller 
au-devant  du  roi ,  et  que  s'il  pouvait  y  réussir  il  oe 
s'embarquât  pour  se  rendre  à  Rome. 

IX.  On  voit  ici  à  quels  excès  les  hommes  se  lais- 
sent entraîner  par  leurs  passions,  puisque  B.  Bartiié- 
Icmi  était  sous  la  surveillance  de  D^  Rodrigue  de 
Castro  9  qui  logeait  dans  la  même  maison  et  ne  le 
perdait  jamais  de  vue.  Ce  prétexte ,  tout  futîl  qu'il 
était,  suffît  à  V aidés  pour  rendre,  ie\i7  août,  un 
arrêt  par  lequel  il  nommait  inquisiteurs  des  districts 
de  Tolèdl  et  de  Yalladolid ,  D.  Rodrigue  de  Castro 
et  D.  Dingue  Ramirez  de  Sedegno  (  depuis  éyêque  de 
Pampelune  ).  Il  les  chargeait ,  ainsi  que  le  chef  des 

.  alguazils  du  Saint-Office  de  Yalladolid ,  de  se  saisir 
de  la  personne  de  l'archevêque ,  de  mettre  ses  biens 
sous  le  séquestre ,  et  d'en  dcesser  l'inventaire.  ~ 

X.  Cet  ordre  fut  exécuté  à  Torre-Laguna  le  2a 
du  mois  d'août,  avant  le  jour  et  pendant  que  l'arche- 
vêque était  encore  au  lit.  Lorsqu'on  lui  annonça 
qu'il  était  en  état  d'arrestation ,  il  demanda  en  vertu 
de  quel  ordre  on  venait  l'arrêter.  On  lui  exhiba 
celui  du  grand  inquisiteur  et  le  bref  du  pape.  Il 
répondit  que  le  bref^  était  général ,  çt  qu'il  fallait 
â'ailleurs  une'<commission  spéciale  expédiée  avec  con- 
naissance  de  cause ^  laquelle  était  hors  de  la  compé^ 
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tCDce  de  Tloquisiteur  général  ;  que  même  en  la  Mip* 
posant >  on  n'observait  p^s  à  son  égard  les  conditions 
prescrites  par  le  bref  da  pape,  qui  n'ordonnait  la 
prise  de  corps  que  dans  le  cas  où  TQn  craindrait 
révasîon  ;  crs^inte  chimérique  que  la  méclianceté 
seule  pouvait  faire  supposer;  que,  d'après  toutes  ces 
coosidératîons ,  il  protestait  contre  Tordre  du  grand 
inquisiteur  et  la  violence  de  ses  mesurés»  et  deman- 
dait au  pape  la  satisfaction  qui  lui  était  due  pour 
ToiTense  qu'il  recevait.  L'archevêque  ne  pouvant  pa» 
exécuter  dans  le  moment  même  ce  qu'il  venait  de 
dire  f  requit  Jean  de  Ledesma ,  notaire  du  Saint"' 
Office  ,  présent  à  son  arrestation ,  de  lui  donner  acte 
de  ses  réponses  aux  deux  inquisiteurs  y  et  de  son  obéis- 
sance qu'il  motivait  sur  l'intention  qu'il  avait  d'éviter 
4e  plus"  mauvais  traitemens. 

XL  L'archevêque  demanda  que  dans  l'inventaire  de 
ses  effets  on  eût  grand  soin  de  ses  papiers ,  dont  quel- 
ques-uns étaient  très-importans,  parce  qu'ils  appar* 
tenaient  à  des  procès  qui  regardaient  le  siège  archié- 
piscopal ,  savoir  :  un  avec  les  procureurs  du  roi  sur 
des  droits  de  la  couronne  ;  un  autre  avec  le  marquis 
de  €amarasa ,  grand  -  d'Espagne  ,  sur  la  nullité  de 
rà((énation  de  la  seigneurie  de  Gazorla  et  des  villages 
de  son  district  appelé  AdUanîamiento  ;  et 'd'autres 
avec  diverses  personnes  et  des  communautés  y  con- 
cernant des  prérogatives  et  la  jouissance  de  plusieurs 
bieds  et  de  certains  droits.  On  lui  promit  tout  ce  qu'il 
avait  demandé). 

XIL  II  partit  de  Torre-^Laguna  le  %Z  août,  veille  de 
sa  fête 9  et  arriva  à  Valiadolid  le  28  du  même  mois; 
'on  l'enferma»  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  dans  la  maison 
du  majorât  de  D.  Pierre  Gonzalez  de  Léon  :  ton  porte- 
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feuille  et  une  cassette  contenant  des  papiers  furent 
remis  au  grand  inquisiteur  «  qui  sVihpressà  k  29  de 
îes  faire  ouvrîl*  et  d*èn  faire  ihvenforièr  les  objets.  Il 
adressa  au  roi ,  le  0  septembre  »  une  lettre  daus  la- 
quelle il  lui  rendait  tontipte  de  cette  arrefttatton ,  mais 
à  àâ  manière ,  et  en  la  motivant  sur  la  ctailhte  èimulëé 
de  la  fuite  de  Càrranza.  Il  ajouta  que  rarchevêque 
avait  mèitie  piira  instroît  de  ses  mesures  :  insinuation 
petùd^  qui  pouvait  coûter  cber  à  don  Antoine  de 
ïôlède,  dont  la  correspondance  avait  été  lue  par  Tin* 
quisiteur  général  ;  car  celui-ci  n^avait  rien  eu  de  plus 
pressé  qu6  dé  prendre  connaissance  des  papiers  nou- 
vellement ehvoyéâ^  de  Rome  et  de  Flandre. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

Continuation   du  même  procès  Jusqu'au 
voyage  de  l'archevêque  à  Rome. 

\i&TIGL£   PREMIER. 

Nouveaux  témoins. 

I,  L^ÀacHEVÊQUB  de  Tolède!ayant  été  arrêté ,  il  sur-* 
\int  divers  incidens  dans  son  procès  ;  avant  d'en  parler 
il  me  parait  convenable  d'offrir  le  tableau  des  nou-^ 
"velles  déclarations  des  témoins  que  les  ennemis  de 
Carranza  se  procurèrent  avec  Tintention  de  justifier 
leur  conduite.  Ils  y  furent  engagés  non  -  seulement 
par  les  motifs  qui  avaient  ïait  naître  la  perséaution , 
mais  encore  par  leur  propre  intérêt.  Yaldés  et  ses 
coadjuteurs  craignirent  avec  raison  de  soulever  con- 
tre eux  l'opinion  publique ,  si>  lorsqu'on  rendrait  une 
sentence  définitive  9  on  ne  prouvait  pas  à  r£urope 
entière  que  le  prélat  était  réellemeht  coupable. 

II.  Afin  de  parvenir  à  leur  but,  les  inquisiteurs  in- 
terrogèrent quatre-vingt-seize  témoins;  mais  il  arriva 
malheureusement  pour  eux  que  les  déclarations  de 
la  plupart  n'ajoutèrent  rien  à  ce  qu'on  s'était  déjà 
procuré  ;  que  quelques  -  uns  attestèrent  la  pureté  du 
catholicisnie  de  Carranza  ;  et  que  le  petit  nombre  do 
ceux  qui  furent;  contre  lui  ^. ne  déposa  certaines  cho- 
ses que  sur  le  rapport  d'autres  personnes  9  qui  ne  les 
confirmèrent  pas,  pu  qui  même  les  démentirent.  Il 
est  digne  de  remarque  que  la  plupart  de^  témoins  qui 

m.  N      ifi 


\ 


(  a4a  ) 

parlèrent  ea  faveur  de  Tarchevéque  ^  le  firent  pendant 
t(u*Us  étaient  dans  les  cachots  de  Tlnquisition  ^  dans 
la  torture  ,  ou  après  les  tourmens ,  et  lorsqu'ils  pou- 
?aient  craindre  de  les  voir  se  renouveler  ^  et  d*étre  en 
butte  aux  plus  cruels  traiiemens  de  la  part  des  juges 
dont  ils  contrariaient  les  projets;  tandis  que  ces  infor- 
tunés se  montraient  si  courageux,  les  évéques,  les 
archevêques  et  d'autres  théologiens  qui  aspiraient  à 
répiscopat,  se  comportèrent  lâchement  et  n'hésitè- 
rent pas  à  rétracter  lo  première  et  la  véritable  opinion 
qu'ils  avaient  exprimée  9  et  de  déclarer  violemment 
suspect  de  iuthéranistne  le  même  homme  qu'ils 
avaient  presque  nommé  un  apôtre,  et  cela  à  la  vue 
d'un  seul  procès  et  sur  te  même  ouvrafge.  Si  ma  qua- 
lité d'historien  ne  m'obtige/ait  de  rappeler  uhe  cir-- 
constance  si  peu  honorable  pour  des  prélats  dont  la 
côi^duite  fut  d'aîlleuts  digne  de  respect,  j'aurais  cru 
Avoir  des  tnotifs  sùifi^ans  pour  la  pa^ei*  iious  silences 

III.  Le  3o  août  i^Sg,  Martin  Gutierrë2,  jésuite, 
dëclâi'a  de  sbn  propte  mouvement  et  sans  ititérpelia- 
4ion  avoir^  entendu  dir^  à  Fr.  Louis  de  la  Cruz  que 
dans  sa  jeUnes^ ,  étant  à  servir  la  messe  à  don  Bar- 
thélemi,  celui-ci  tenant  la  Sainte  Hostie  dans  ses 
doigts  ,  lui  avait  adressé  ces  paroles  :  veux  -  tu  man- 
ger rffe  ce  pain  ?  Que  Fr.  Louis  ayant  if^ôndu  qu'il 
ne  s'était  pas  confessé,  Carraàzà  hli  avait  dit  :  tu  es 
trop  $crupuieua>  9  et  lui  aVÂit  don  dé  la  communion. 

IV.  Fr.  Louis  ayant  été  examiné  sW  de  fait  le  i& 
iain  1S60 ,  déclara  qu'il  était  seulement  vrai  que  doiî 
Barthéletni  étant  un  jour  en  confék^édce  aveb  lui  sur 
les  efifets  spirituels  de  l'Eucbai-îstle , ' lui  avait  dît: 
QuaHd  j^  vais  consommer  '  i^h'o^ie  ^  je  voudrais 
^ous  inviter  à  ta  sainte  taéte  ;  à  quoi  le  déclairant 
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répondit  :  Plût  à  Dieu  que  je  fuisse  préparé  comme 
vimsl  Le  même  témoin  réitéra  cette  déclaration 
le  a  {uillet. 

Y.  Antoine   Lôpc;^ ,  niédecii^  de  Toi*o ,  ayant  été 
interrogé  le  4  septembre,  déclara  que  sept  ou  huit- 
ans  aûparâvàilt  n  avait  entendu  Pareil êvêque  avancer^ 
dans  un  sermon  qu'il  prêcha  dans  l'égiise  de  Saint- 
Sébastien  dé  cette  ville  ^  la  proposition  Auivanle  ou 
bien  quelque  chose  dé  semblable  :  «  Il  y  a  des  hom- 
9  mes  si  corrompus  qti*ils  conservent  pendant  plu-» 
»  sieurs  années  la  qualité  de  pécheurs  publics.  De  tels 
M  hommes  sont- ils  chrétiens  ?  On  ignore  même  s'ils 
«  ont  encore  la  foi  ;  mais  supposons  qu'ils  Paient,  etc.  » 
=Cè  lénrioîn  fut  le  seul  qui  fit  une  pareille  déclara^ 
tion  ;  il  était  cependant  question  d'un  sermon  prêché 
publiquement. 

VI.  Le  19  septembre ,  ie  licencié  Augustin  Zorujano 
-déposa  avoir  entendu  raconter  .à  Fabien  Salvador 
que  rarcj^eyéque  de  Tolède  avait  dit,  dapsun  sermon 
qu'il  prêchait  à  Londres ,  qu'on  ne  comiHettait  au- 
cun péché  ei^  n'allant  pas  à  la  messe ,  en  ne  se  con- 
fessant pas,  et  en  ne  communiant  pas;  le  témoin 
ajouta  que  Fabien  Salvador  avait  dit  que  François 

> 

Montere  (  qui  était  avec  lui  à^  ce  sermon  )  avait 
été  scandalisé  d'entendre  le  prédicateur  s'exprimer 
ainsi. 

YII.  Ce  Fafbien  Salvador  flé  fut  pas  interrogée; 
François  Montero^  capUatne  d'infanterie  >  réjponaît 
qu'il  ne  s'en  gdtiv^nàît  pas  ;r  on  le  pressa  avec  vigueur 
ée  se  rappeler  le  fait ,  mais  ce  fut  inutilement ,  et  il 
persista  dans  ce  qu'il  avait  dit  :  le  qualificatif  mortei 


;  f 


Y 
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ou  grave  joint  au  mot  péché,  qui  ne  fut  pas  eiltendu 
par  le  déclarant^  suffisait  pour  rendre  le  passage 
orthodoxe  :  s'il  n'avait  pas  été  employé ,  la  proposi- 
tion aurait  été  dénoncée  sans  doute  par  plusieurs  au- 
tres personnes  de  l'auditoire. 

YIII.  Le  bienheureux  Jean  de  Ribera  »  âgé  de  trente 
ans ,  ayant  été  cité  le  ay  septembre  pour  déposer  de- 
vant le  Saint-Office  de  Séville  en  présence^e  l'évèque 
de  Tarazona ,  lieutenant  de  l'inquisiteur  général ,  dit 
qu'il  avait  lu  à  Salamanque  l'écrit  intitulé  :  Avis  tou' 
chant  tes  interprètes  de  V Ecriture  j  sur  lequel  il 
était  interpelé ,  et  qu'il  y  avait  remarqué  trois  pro- 
positions qui  ne  lui  paraissaient  pas  catholiques.  La 
première  :  il  ne  faut  pas  s'appuyer  sur  les  saints  Pè- 
res pour  entendre  l'Ecriture  sainte  ;  la  seconde  :  nous 
pouvons  être  certains  de  notre  justification  ;  la  trot- 
sième  :  on  obtient  la  justification  par  la  foi  vive  en  la 
passion  et  en  la  mort  de  notre  Sauveur.  Le  témoin 
ajouta  dans  sa  déclaration  qu'il  avait  entendu  dire 
dans  ce  temps-là  que  cet  écrit  était  de  don  Barthé- 
lemi  Carranza  y  mais  qu'il,avait  su  depuis  qu'il  ap- 
partenait à  un  autre  auteur. 

XI.  Fr.  Louis  de  la  Gruz  (qui  était  instruit  à  fond 
de  toutes  les  affairés  de  l'archevêque)  ayant  été  exa- 
miné plusieurs  fois  sur  cet  objet,  déclara  jusqu'au 
dernier  moment  que  Vavis  faisait  j^artie  d'une  lettre 
que  Yaldés  avait  écrite  (  long-temps  avant  d'être  re- 
gardé coiûme  hérétique)  à  l'archevêque ,  alors  pro- 
fesseur  de  théologie  au  collège  Saint  -  Grégoire  de 
Yalladolid;  il  ajouta  qu'il  avait  su  depuis  que  cet 
ouvrage  ,  avant  d'être  inséré  dans  cette  lettre ,  avait 
;été  imprimé  dans  les  Institutions  Chrétiennes  de 
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TaUterp;  que  c^était  lui  (et  non  don  Barthëlemi)qui 
ravail  copié  dans  la  lettre  de  Yaldé^  et  qui  l'avait 
inséré  dans  Touvrage  de  Carranza^  intitulé  :  ExpiicO' 
tioii  de  la  iettrt  de  Saint  Paul  aux  Phiiijrpiens , 
dont  il  pa8S4  des  copies  dans  plusieurs  mains  ;  qu'il 
avait  ajouté  de  son  propre  mouvement  et  de  bonne  foi 
Tadjectif  pieux  au  subi3tantif  Avis  ;  qu'on  ne  devait 
l'attribuer  qu'à  sa  jeunesse  et  au  défaut  de  certaines 
lumières  qu'il  acquit  dans  un  âge  plus  avancé  et  par 
de  nouvelles  études  :  que  cet  écrit  se  trouvait  peut^ 
être*  renfermé  (  quoique  sans  en  faire  partie  )  dans 
i* Explication  ,,^djrce  que  don  Barthélemi  avait  cou- 
tume de  l'avoir  sous  les  yeux  quand  il  expliquait  quel- 
ques-uns des  points  de  ce  dernier  ouvrage  ;  qu'il  ne 
donnait  jamais  cet  Avis  à  ses  élèves  comme  leçon; 
qu'il  n'en  lisait  jamais  le  contenu  dans  sa  chaire ,  de 
la  même  manière  qu'on  lit  des  lettres  ou  quelque 
livre  j  mais  qu'il  y  faisait  les  additions,  les  change- 
mens  et  les  corrections  que  ses  connaissances  lui  sug^ 
géraient  ;  que  loin  de  chercher  à  s'éloigner  des  inter- 
prétations données  par  les  saints  pères  9ur  le  vrai  sens 
de  l'Ecriture-^Sainte ,  il  l'expliquait  suivant  ce  qu'il 
trouvait  dans  saint  Augustin ,  saint  Jérôme  et  d'autres; 
qu'il  fit  soutenir  dans  son  collège  sur  ce  sujet  des  thè- 
ses publiques  dont  l'une  contenait  la  proposition  sui- 
vante i  Ily  a  dans  f  Ecriture -Sainte  qusiques  pas- 
sages  obscurs  et  difflciies  à  comprendre  ;  c^est  pour- 
quoi  H  faut  avoir  recours  à  Vinterpfétation  qui 
en  a  été  donnée  par  tes  docteurs  et  (es  pères  de 
t' Eglise. 

X.  Le  a8  septembre  on  examina  don  Diégne  Hâr- 
.  tado  de  Mendoza ,  ci-devant  ambassadeur  au  concile  de 
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Trente  et  à  la  cour  de  Rome  9  comeAler  â^état  et 
chambellan  du  roM  en  exercice  lors  de  aou  voyage 
en  Angleterre  et  en  Flandre  :  ce  eel^eur  fut  sommé 
^e  déclarer  ce  qu*il  avait  observé  sur  la  foi  de  Far- 
chevéqqe  de  Tolède.  Cet  interrogatoire  ii*eat  lieu 
qu'après  que  le  grand  inquisiteur  eut  été  bien  ins-r 
fruit  de  la  manière  et  dans  quel  sens  Meodoza  devait 
répondre  ;  il  lui  en  avait  écrit  le  2  du  même  mois , 
et  par  sa  réponse  don  Diégue  lui  apparenait  toute  L'im- 
portance qu'il  avait  attachée  (pendant  sou  séjour 
à  Yei^ise  lorsqu'on  préparait  le  coiicile  de  Trente  ) 
à  l'union  étroite  qui  liait  Carranza  avec  Mathieu 
Prioli)  évéque  de  Brescia»  Donat  &uUo  Cadaveres, 
Napolitain,  Antoine  Flaminio,  M.  Caraeseca,  les 
cardinaux  Polo  et  Sloron  9  Athanase  Colon na 9  et  d'au- 
tres ,  avec  qui  il  avait  des  conférences  secrettes  ;  quHl 
ne  trouvait  rien  à  reprendre  ni  à  soupçonner  dans  la 
conduite  extérieure  de  ces  individus,  mais  seulement 
qu'ils  suivaient  une  route  qui  n'était  fréquentée  que 
par  un  très- petit  nombre  de  personnes,  l^e  grand  in- 
quisiteur savait  que  tous  ces  personnages  étaient  notés 
comme  hérétiques;  que  quelques-uns  avaient  été  pour* 
^suivis  et  même  lOondamnjéA  comme  tels;  if  eut  à  ce  su- 
jet des  entretiens  particuliers  avec  don  Diégue  de  Men- 
doza,  et  le  fit  sonumer  ensuite  de'dédairer  avec  servent 
tout  ce  qu'il  avait  appris  ;  celui  -  ci  répéta  ce  que 
j'ai  déjà  rapporté ,  et  ajouta  que  cette  circonstance 
lui  faisait  douter  de  la  pureté  de  la  foi  de  l'arche* 
v^que  de  Tolède  ;  qu'il  désapproqvalt  aussi  son  caté« 
chîsme,  attendu  quUl  ne  répondait  pas  à  certains 
argumens  des  hérétiques;  qu'il  en  réfutait  d'autres 
à  la  vérité ,  mais  par  des  raisons  faibles;  tandis  qu'il 
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prëienlait  ceux  âe  ses  adversiiiiies  dans  toute  leur  force 
et  leur  diffîciiUé,  ainsi  qu'U  rav9,it  dit  m  ^^^  ^A  f  Iqp- 
dre.  Ce  témoin  confirma  sa  déposition  le  20  octobre 
suivant  ;  il  d^^  ^}^^  qu'avant  que  le  catéchisme  fût 
probij^éy  il  avait  conseillé  au  duc  d*Arcos  et  à  JD.  Fer- 
dinand Carrillo  de  IMLendoza  de  ne  pas  le  lire  1  parce 
qu'il  n'était  point  orthodoxe;  et  enfin ,  que  le  prince 
d'JElyoli  ayant  une  affaire  qui  devait  être  jugée  par 
Tarchevéque  de  Tolède  y  lui  déclarant  av^it  écrit  à 
Losilla  y  secrétaire  du  prince  »  de  faire  tout  ce  quUl 
pourrait  afin  qu'on  l'expédiât  au  plus  vite  ;  et  don 
Diégue  avait  entrepris  des  démarches  pour  cela ,  parce 
qu'il  prévoyait  Tarresmion  di^  prélat. 

XI.  Le  dpcleur  Julien  de  Pernia ,  autre  témoin, 
fut  d*acoord  avec  ce  qpî  vien^  d'être  dit;  il  déclara,  le 
i5  octobre,  avoir  entendu  avancer  à  don  Ferdinand 
Carrillo  de  Mendosa,  fils  atné  dp  mar^quis  de  Priego, 
que  don  piégne  de  JUendoza  av^it  prédit  en  Flandre 
que  l'arçhevéque  serait  arrêté  par  rinquisitipn  comme 
suspect  de  l'hérésie  de  Luther. 

XIL  F.  Bernard  Alvarado  de  Fresneda,  franciscain , 
âgé  de  cinquante  ans,  cpnfesseur  du  roi  (  puis  con- 
seiller d'état,  commissaire  gépéral  de  la  Croisade, 
évèque  de  Cordoue  et  archevêque  de  Saragosse  ) ,  (it 
connaître  le  même  jour  les  relations  amicales  de  Car- 
ranza  avec  le  cardinal  Polo>  le  cardinal  Blpron,  Tar- 
chevèque  de  Cantorbery,  l'évéque  Prioli,  toqs  déposés 
depuis  comme  hérétiques ,  ainsi  qu'avec  le  docteur 
Murillo,  de  la  province  d'Aragon^  qui,  d'après  le 
rapport  de  F.  Julien  de  Tudela,  disait  que  s'il  était 
vrai  qu'il  fût  hérétique ,  Carranza  en  était  la  cause. 

XIII.  F.  Julien  ne  fut  pas  examiné  ^  mais  F.  Jean 
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de  Viltagarcia  ayant  été  interrogé  dans  la  prison  nxr 
le  genre  d'intimité  qui  avait  existé  entre  Garranza  et 
les  hérétiques  cités  par  Mendoza ,  et  sur  le  conteiiu 
de  quelques  lettres  de  ces  individus,  trouvées  dans  les 
papiers  de  Garranza ,  il  donna  sur  le  tout  des  explica- 
tions qui  parurent  très-simples  et  très-claires  :  il  dit 
que  non-seulement  elles  ne  laissaient  pas  entrevoir  le 
moindre  soupçon  d'hérésie ,  mais  prouvaient  au  con- 
traire que  l'archevêque  avait  fait  les  plus  grands  efforts 
et  montré  le  plus  grand  zèle  pour  convaincre  les  héré- 
tiques 9  éteindre  l'hérésie ,  ou  au  moins  pour  en  arrêter 
le  cours. en  Angleterre,  dans  l'université  d'Oxford,  et 
dans  d'autres  écoles  de  ce  royaume ,  s'accordant  avec 
les  hérétiques  sur  tout  ce  qui  ne  touchait  nullement 
au  dogme  défini ,  afin  que  la  différence  de  leurs  opi- 
nions paraissant  moins  grande,  il  fût  plus  facile  de 
les  ramener  à  l'unité  de  la  foi  catholique» 

XIV.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  don  Diégue 
de  Mendoza  était  seul  déposant  de  ce  fait,  et  témoin 
sollicité,  puisqu'il  n'existait  aucun  fait  particulier  ca- 
pable de  motiver  sa  déposition. 

XV.  Le  1 5^ novembre,  le  docteur  Acosta  décLira 
que,  se  trouvant  un  jour  à  dtner  pendant  le  mois 
d'octobre  précédent  chez  lé  prince  d'Evoli,  où  étaient 
la  princesse,  le  comte  de  Lerma ,  l'évêque  de  Guença , 
don  Rodrigue  de  Castro,  son  frère,  et  d'autres  per- 
sonnages ,  le  jésuite  Tablarés  avait  dit  à  hante  voix  : 
enverra  bientôt  si  ('archevêque  de  Tolède  est  héré- 
tique ou  non;  mais  ii  est  déjà  aisé  de  s'apercevoir 
quHi  a  éeaucoup  de  rivaux.  / 

XVI.  Ge  propos  tenu  devant  don  Pierre  et  don  Ro- 
drigue de  Gastro,  ne  pouvait  manquer  de  les  blesser 
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profondément',  ainsi  qiie  les  inquisiteurs  qui  interro- 
gèrent le  docteur  Aoosta. 

XYlt.  Le  39  novembre,  Diégue  de  Buràngo,  do- 
mestique du  comtfe  de  Miranda ,  déclara  avoir  entendu 
dire,  dans  un  sermon  quUl  croyait  avoir  été  prêché  par 
don  Barthélemi  Garranza,  la  proposition  suivante  : 
Quet  fruit  tÎTù'l^an  de  cent  Ave  Maria  y  et  même  de 
trois  cents?  Ce  n*e$t  pms  ainsi  qu'on  doit  'parier  à 
Dieu,  —  Il  n^  eut  pas  d^autres  témoins  interrogés  à 
l'appui  de  cette  déclaration.  '         ' 

XYIIÏ.  Le  docteur  Sabino  Bernard  Asteté,  chanoine 
de  Zamora ,  fttt  interrogé  le  6  décembre  sur  la  foi  et 
les  actions  de  Garranza.  On  savait  qu'il  avait  copié  plu- 
sieurs ouvrages  non  imprimés ,  et  mé^e  des  sermons 
de  ce  prélat.  Il  déclara,  le  même  jour  et  le  13  sui** 
vant,.en  remettant  une  liste  des  ouvrages  qu'il  con- 
naiftsait,  qu'il  tenait  l'archevêque  pour  bon  catho- 
lique; que  pendant  l'intimité  qu'il  avait  eue  avec  lui 
durant  plusieurs  années,  il  n'avait  vu  aucune  de  ses 
propositions  qu'on  ne  pût  ou  qu'on  ne  dût  admettre 
ou  expliquer  dans  un  sens  catholique^  —  Ge  n'était 

« 

pas  ce  que  les  inquisiteurs  demandaient. 

XIX.  Le  10  juin  i56o,  don  Jean  de  Yillareal,  com- 
mandeur de  l'ordre  militaire  de  Saint-Jacques,  dé- 
clara avoir  entendu  l'archevêque  de  Tolède  avancer, 
dans  un  sermon  qu'il  avait  prêché  à  Londres  devant 
le  roi ,  que  les  commandemens  sur  la  confession  et 
sur  la  communion  n'avaient  pas  été  connus  de  la 
manière  qu'on  les  entendait  communément  de  nos 
jours,  jusqu'à  l'époque  d'un  concile  qu'il  cita;  le  dé- 
clarant ajouta  qu'il  en  avait  été  si  scandalisé,  qu'il 
n'avait  pu  s'empêcher  de  dire  au  comte  de  Ghînchon 
et  à  don  Jean  Mausîno,  habitant  de  Burgos,  que  le 
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roi  auraH  éà  ordonner.au  prédicateur  de  descendre  de 
la  chaire  ;  que  lui  déclarant  étant  veaa  i  Valladolid 
en  i558,  il  dtna  un  jour  che*  D,  ^em^iii  Pimeotei, 
marqui»  de.Tahara»  ayec  rftrcheTè«|ue»  le  père  FvaO'- 
çois  de  Bprgia ,  auparavant,  duo  de  Gandia  »  et  don 
Diégue  de  Eoxas»  chanoine  de  Tolède;  que  dans  ooltA 
circonstance  Tarcluvèque  avait  raoonté  divone^  aneç* 
doteg  sur  des  hérétiques  qu'on  avait  punis  en  Aogler- 
terre ,  et  notamment  sur  un  qui  se  i^ontra  plus  en- 
durci que  les  autres,  et  qui,  se  trouvant  près  du  bû- 
cher, av^it  demandé  qu'on  ne  Tattadiàt  pas,  car  il 
devait  rester  au  milieu  du  feu  sans  en  recevoir  d'at- 
teinte; et  qu'en  effet,  il  y  avait  paru  immobile  et 
comme  s'il  n'avait  pas  brûlé  :  le  témoin  ajouta  que 
ce  récit  lui  avait  paru  très-imprudënt,  et  qu'il  l'avait 
dit  au  chanoine  Aoxas. 

XX.  Ce  gentilhomme  prouvait  qu'il  n%§tait  qu'un 
ignorant  quant  au  premier  cas ,  et  qu'il  avait  bien 
p^u  de  pénétration  à  l'égard  du  second;  l'arçhevèque 
ne  dit  point  que  l'hérétique  n'avait  point  été  atteint 
par  le  feu,  mais  seulement  qu'il  avait  paru  immo- 
bile  :  ce  témoin  devait  savoir  que  le  fanatisme  a  aussi 
ses  héros. 

XXI.  Don  Pierre  d'Augustin ,  évéque  d'Hviesca  , 
envoya,  }e  19  octobre  i56q,  un  écrit  signé  du  ménv^ 
jour  y  dans  lequel  il  déclarait  avoir  entendu  dire  dans 
la  ville  de  Trente ,  à  don  Barthélemi  Garranza  (  pen- 
dant ses  conversations  au  sujet  des  ^fiTair^s  du  con- 
cile ),  qu'on  devait  ajouter  auxlitanie^  qu'on  chantait 
ordinairement  à  la  messe  du  Saint-Esprit  du  commen- 
cement de  chaque  ^ssion ,  la  demande  suivante  :  A 
eancilio  hujus  temparis ,  tihera  no«  Domine;  c'est- 
à-dire,  Du  concile  de  notre  temps,  déUvrez^nous , 
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Seigneut  ,en  se  fondant  sur  ce  qu'on  n^aeéordait  pas 
la  liberté  de  suffrages  qui  convenait^  selon  Tavis  de 
plusieurs  hommes  aussi  pieux  que  savans ,  puisque  le 
pape ,  les  légats  et  les  souverains  prétendaient  en-- 
chainer  les  opinions  à  leurs  vues  particulières ,  et  qu'il 
en  résultait  des  scènes  scandaleuses  entré  les  cardi- 
naux et  les  évéques. 

XXII.  Le  témoin  n^avait  pas  été  si  serôpoleux  lors- 
que l'affaire  était  arrivée,  et  sans  doiite  îlFavaît  vue 
du  même  œil  que  Cdrranza  ;  il  ne  le  ftit  que  lorsque 
l'archevêque  eût  perdu  la  faveur  de  son  souverain  et 
sa  liberté.  Qu'on  lise  les  lettres  de  François  de  Var- 
gas,  on  j  trouvera  des  vérités  encore  plus  fortes, 
qui  ne  sont  nullement  contraires  aux  déclarations  du 
dogme,  mais  seulement  à  des  points  de  discipline, 
les  seuls  où  les  intérêts  du  pape ,  des  évoqués  et  des 
rois ,  soient  en  opposition  les  uns  avec  les  autres.  Don 
Pierre  était  frère  de  Timmorlel  D.  Antoine  d'Augustin, 
archevêque  de  Tarragone,  la  lumière  de  l'Espagne 
par  le  mérité  de  ses  ouvrages  ;  mais  il  se  laissa  mal- 
heureusement dominer  par  l'envie ,  pour  n'avoir  pas. 
^té  nommé  à  l'archevêché  de  Tolède,  ni  même  parmi 
ceux  qui  furent  proposés  au  prince  par  Garranza  ;  il 
en  était  peut-^tre  plus  digne  que  tous  les  autres,  mais 
son  mérite  n'excuse  pas  sa  conduite.  Nous  verrons 
plu«  loin  d'autres  effets  de  son  ressentiment  ;  je  ferai 
seulement  observer  ici  que  son  frère  ne  fut  pas  sans 
reproche  dans  ce  système  de  dénigrement  suivi  contre 
l'archevêque ,  sur  certains  points  qu'il  savait  bien 
n'être  pas  des  hérésies,  mais  seulement  des  proposi- 
tions capables  de  nuire  singulièrement  à  Carranza , 
quand  son  procès  serait  envoyé  à  Rome. 

XXIII.  Le  20  décembre  i56o,  F.  Jérôme  de  JPorras, 
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franciscain  9  déclara  daus  le  Saint"  Office  de  Cala- 
horra  5  ^devant  Tinquisiteur  Ybarra,  frère  du  qualifi- 
cateur des  ouvrages  de  Tarehevéque ,  qu'il  avait  en- 
tendu dire  à  un  homme  (  dont  il  ne  se  rappelait  pas 
le  nom  )  que  don  Barthélemî ,  revenant  du  concOe 
en  i55a  ,  avait  prêché. à  TafgUa  sans  adresser  àJLa 
Saînte-Yierge  la  salutation  Ave  Maria;  qu'au  lieu 
de  cela,  il  avait  imploré  la  grâce  du  Saint-Esprit,  en 
disant  Veni  Creator  Spiritus,  ce  qui  semblait  an- 
noncer qu'il  ne  croyait  pas  aux  mérites  ni  à  Tintera- 
cession  des  Saints. 

XXIV.  Le  4  janvier  i56t,  F.  François  d'Irribarren, 
gardien  du  couvent  des  franciscains  de  Tarazona,  dit 
que  le  fait  que  je  viens  de  rapporter  arriva  pendant 
qu'il  était  gardien  à  Tafalla  ;  que  ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
assisté  à  ce  sermon ,  il  avait  su  de  plusieurs  personnes 
que  Garranza  avait  prêché  comme  un  S^int;  qu'il 
était  vrai  qu'une  personne  avait  témoigné  du  mécon- 
tentement de  ce  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  salutation  à 
la  Vierge  Marie;  mais  que  lui  déclarant  ayant  de- 
mandé la  raison  d'une  telle  nouveauté ,  on  lui  avait 
répondu  que  Garranza  avait  suivi  en  cela  l'usage  du 
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concile. 

XXV.  Aucun  de  ces  deux  témoins  ne  dépose  rien 
qu'il  ait  vu 'ou  entendu;  et,  en  supposant  le  fait  cer- 
tain ,  le  gardien  ne  lui  donne  pas  l'interprétation  ma- 
ligne que  l'autre  moine  a  imaginée. 
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V 

ARTICLE    II. 

Anaiysù  des  déclarations* 


I.  Diaprés  le  résultat  du  procès  9  tel  qu'on  Ta  vu 
fusqulci,  nous  pouvons  annoncer  que,  dans  rinstruc* 
tion  préparatoire  même,  quoique  faite  d'office  par 
les  inquisiteurs  9  san»  l'intervention  de  Garranza,  et 
même  à  son  insu ,  on  voit  déjà  tomber  en  ruine  tous 
les  faits  par  lesquels  on  avait  cherché  i  prouver  qu'il 
était  luthérien  ;  maintenant  je  vais  les  réduire  tous  à 
un  petit  tombre  de  propositions* 

.11.  La  première, est  sur  Vexistence  du  Purgatoire. 
F.  Dominique  de  Roxas,  D.  Charles  de  Seso,  et  dona 
Catherine  de  Rios',  prouvent ,  par  leurs  dépositions 
et  par  leurs  ouvrages,  que  l'archevêque  avait  parlé, 
écEtt  et  donné  des  ordres,  dans  les  visites  qu'il  faisait 
comme  provincial  de  son  ordre ,  en  homme  qui  croyait 
au  purgatoire ,  et  qu'il  avait  même  reproché  à  don 
Charles  de  Seso  son  incrédulité  à  cet  égard. 
.  III.  Justification  par  ia  foi.  On  a  vu  par  les 
rapports  des  témoins  que  ie  viens  de  nommer ,  par 
ceux  de  la  marquise  d'Alcagnices,  de  F.  Jean  de  Vil- 
lagarcia ,  F.  Jean  de  la  Pegna,  F.  François  Tordesillas , 
F.  Louis  de  la  Cruz ,  et  du  docteur  Sabiuo  Bernard 
de  Astete ,  que  Carranza  eut  toujours  la  plus  grande 
confiance  dans  les  bonnes  œuvres  ,  et  que  la  seule 
induction  qu'on  puisse  tirer  de  cet  ensemble  de  décla- 
rations, c'est  qu'il  les  estimait  peu,  si  on  les  compa- 
rait aux  mérites  de  la  passion  et  de  la  mort  de  Notre 
Seigneur  Jésus^Christ  quand  on  y  croit  d'une  foi  bien 
vive. 
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\h  Intercession  des  Saints.  D.  Jean  de  Acugiia, 
comté  de  Buendia ,  D.  Françoise  de  Cordova ,  son 
épouse  y  Pierre  Y  Mes,  leur  chapelain  ,  et  les  princi- 
paux domestiques  de  la  maison  de  ce  grand-d'Espa^ 
gne ,  déclarent  que  Carranza  recommandait  dlmplo* 
rer  la  protection  des  Saints  ;  que  la  seule  chose  qu'il 
désapprouvait  dans  ses  prières  était  d*y  ajouter  le 
Pater  nostsr  et  VJve  Mariai  qui  ne  s'adressent  qu*Â 
Jésus-Christ  et  à  sa  mère,  et  ne  sont  pas  faits  pour 
les  Saints. 

V*  Eu^ha/riHie.  F.  Dominique  de  Roxas,  F.  Loiiis 
de  la  Crus,  le  jéèuite  Mailin  Gutierrez,  D.  Françoise 
de  Zugniga,  et  d'autres,  rendent  témoignage  à  sa  foi 
dans  ce  mystère  ,  quoiqu'il  soutint  qu'il  n'était  pas 
nécessaire  de  se  confesser  pour  approcher  de  la  Sainte 
Table»  à  moins  qu'on  ne  fût  en  état  de  péché  mortel. 

VI.  Interprétation  dé  i' Écriture-Sainte.  F.  Louis 
de  la  Cruz,  F^  Dominique  de  Roxas',  F.  François  de 
Tordcsillas,  le  docteur  Astete,  et  quelques  autres,  di< 
setiC  que  Carranza  reconnaissait  la  nécessité  d'avoir 
rec^ours  aux  saints  docteurs  et  aux  pères  de  l'Eglise 
poù^  entendre  quelques  passages  <d>seurs  et  douteux 
de  la  Bible,  et  qu'il  ajoutait  ce  point  à  ce  qu'avançait 
Jean  Valdés. 

VII.  Doctrine  iuthérieivne  en  générât.  Tous  les 
religieux  que  je  viens  de  nommer,  le  docteur  Astete 
et  F.  Ambroise  de  Salazar,  assurent  non- seulement 
qu'il  ne  la  professait  pas ,  mais  qu'en  af  ant  pénétré  à 
fond  les  erreurs ,  il  faisait  voir  en  quoi  elles  cousis- 
taient ,  afin  d'en  garantir  les  personnes  trop  impru- 
dentes ;  que  ses  actions  furent  tellement  opposées  au 
luthéranisme ,  qu'il  convertit  plusieurs  hérétiques  de 
ce  parti,  et  fit  punir  les  endurcis;  que  sHl  se  lia  d'amitié 
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avec  des  prélato  soupçonnés  de  l'être  >  ce  ne  fut  qu^afin 
de  les  ramener  ffdr  Ui  douceur ,  seul  moyen  de  réussir 
avec  des  hommes  de  ce  caractère. 

YIII.  Langctge  iuthétitn.  Les  témoins  disient  qu'à 
regard  de  certains  points  de  dootrikie ,  la  manière  de 
•'exprimer  est  ^coÉnnkitme  aux  lulhéi^îens  et  aux  catho-^ 
liques;*  que  Carranza  expliquait  la  sienne  dans  un 
sens  catholique  pour  ne  donner  UèUi  à  aucune  équî« 
voque  ;  que  ses  ouvragés  et  sa  Conduite  personnelle 
étant  toujours  d'accord  avec  ses  discours ,  on  n'avait 
jamais  pu  lui  reprocher  là  moindre  contradiction. 

IX»  Faits  et  propositions  particulières  tendans 
au  luthéranisme.  Il  n'existe  aucune  preuve  d'action 
ni  d'écrit  qui  puisse  justifier  cette  inculpation' ou  dont 
Feffet  ne  soit  détruit  par  ce  qui  résulte  des  proposi- 
tions précédentes. 

X.  Ouvrages  imprimée.  Le  oatédiisme  est  le  seul 
dont  on  ait  tiré  quelque  parti.  Avant  et  après  son  im-» 
pression  9  il  avait  été  vu  et  approuvé  par  plusieurs 
théologiens  et  différens  prélats  qui  avaient  mérité  au 
Concile  de  Trébte  la  réputation  d*hommes  savans  et 
vertueux  ;  cela  devait  sUflàre  pour  mettre  à  couvert 
rintention  de  Tâiit^ur  ;  car  celui  qui  n'en  a  pas  de 
bonnes  né  soumet  puis  ses  ouvrages  à  la  censure  dé 
tant  de  juges  d^m  savoir  si  éminent. 

XI.  Ouvragés  non  itaprimés*  On  '  ne  peut  pas  les 
défendre  de  là  ittêitie  manière  ^  mats  le  Saint^Officé 
n'en  prît  cohnaisisance  et  ne  les  fit  censurer  que  lors-^ 
que  le  procès  fût  terminé  :  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  prouver  que  leur  contenu  n'entrait  pour  rien 
dahs  lès  motifs  qui  faisaient  poursuivre  Garranza  » 
jpuisqu'on  ne  le  connaissait  pas  encore  :  je  dois  ajouter 
que 9  même  après  qu'on  les  eut  examinés^  la  note 
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théologique  n^en  frdppa  .qu^un  petit  nombre  f  et  que 
le  docteur  Astete^  F.  Alphonse  de  Castro  9  dominicaîD, 
et  quelques  autres  9  déclarèrent  n'avoir  pas  remarqué 
la  moindre  erreur  dans  aucun. 

» 

XIL  Quel  fut  donc  le  motif  qui  fit  arrêter  et  tra- 
duire  dans  les  prisons  du  Saint-Offîce,  au  scandale 
de  toute  TËurope ,  le  primat  des  Ëspagnés  ?  Ce  fut  la 
malveillance  de  rinquisite\ir  général  et  de  quelques 
autres  méchans»  excitée  par  Tenvie.  On  verra  de  nou- 
velles preuves  de  cette  vérité  dans  ce  qui  me  reste  i 
dire  de  l'histoire  de  ce  procès. 

ARTICLE    III. 

Ineidens  du  procès* 

I.  te  26  du  mois  d'août,  c'est*à-dire  deux  jours 
avant  l'arrivée  de  l'archevêque  à  Yalladolid  5  le  grand 
inquisiteur  délégua  ses  pouvoirs  aux  conseillers  Valto- 
dano  et  Simancas  9  se  réservant  toutefois  celui  de 
prononcer  en  définitive  :  il  autorisa  en  même  temps 
Baca,  Riego  et  Gonzalez ,  inquisiteurs  de  Yalladolid, 
à*  faire  les  dispositions  convenables  pour  la  garde  de 
l'archevêque  et  pour  le  séquestre  de  ses  biens. 

II.  Lorsque  le  prélat  fut  entré  dans  la  maison  qui 
devait  lui  servir  de  prison ,  on  lui  demanda  combien 
de  domestiques  il  désirait  avoir  pour  son  service';  il 
en  nomma  six ,  et  on  ne  lui  en  laissa  que  deux  , 
F.  Antoine  d'UtrîDa^  recommandable  par  sa  constante 
fidélité  envers  son  maître  9  et  Georges  Gomez  Mugnos 
de  Garrascosa  :  il  pria  les  conseillers  Yaltodano  et  Si-< 
mahcas  de  mettre  en  réserve  et  de  ne  laisser  voir 
à  personne  certains  papiers  et  des  lettres  du  pape> 
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ée  F.  Ferdinand  de  Ssinl-Ambroise  et  dix  licencié 
Cespedes  y  parce  qu^lls  intéressaient  le  procès  de  la 
seigneurie  du  district  de  Ca2oria  ;  il  sollicita  la  mémo 
mesure  pour,  utiç  liasse  de  lettres  du  roi  sur  des  af^- 
foires  particulières  dont  la  publicité  pouvait  avoir  des 
inconvéaiens.  H  demanda  qa'on  lui  remît  tes  origi** 
naux  de»  consultations  faites  par  lut  «t  de  quelques» 
réponses  favorables  à  son  catéchisme ,  parce  qu'il 
voulait  les  présenter- au  pape,  seul  Juge  compétent  dei^ 
son  procès  ;  et  enfin ,  d*à«itres  pièces  relatives  à  de$ 
conférences  qui  avaient  eu  lieu  au  concile  de  Trente  ^ 
en  Angleterre  et  en  Flanilre,  et  qui  étaient  autant  de 
preuves  de  ses  efforts  pour  la  défense  et  le  maintien 
de  la  religion  catholique. 

III.  Le  premier  jour  de  septembre  les  conseillers 
Yaltpdano  et  Simancas  sommèrent  rarcbevéque  de 
prêter  serment  de  dire  la  vérité  ;  ce  prélat  répondit' 
«fu'il  le  ferait  quand  il  en  recevrait  Tordre  du  pape 
ou  dû  roi  ;  qu!tl  protestait  contre  tout  ce  qui  avait  été 
fait  fusqu'alors»)  comme  nul  par  défaut-  de  compé-* 
lence  ;  qu'il  ne  reconnaissait  en  aucune  manière  le 
grand  inquisiteur  pour  juge  y  jusqu^à  ce  qu'il  eût  été 
pourvu  de  pouvoirs  spéciaux  pour  cela  ;  qu'en  le  sup-^ 
posant  même  suffisamment  autorisé  9  il  né  croyait 
pas  qu'il  le  fût  pour  déléguer  ;  qu'il  prouverait  bien 
mieux  ce  qu'il  avançait  si  on  lui  xsommuniquait  le 
bref  du  papci  dont  il  demandait  à  voir  und  copi^.  Le  % 
de  ce  mois  on  lui  accorda  sa  demande  i  le  lendemain  ^ 
le  grand  inquisiteur  se  déclara ,  après  une  délâ)éra« 
tlon  du  conseil,  juge  compétent^  avec  la  faculté  de 
confier  ses  pouvoirs  ;  il  annonça  cependant  qu'il  as- 
sisterait en  personne,  avec  le;copdeiH.:aux  séances  du 
tribunal  :  il  y  vint ,  en  effet ,  le  4  suivant ,  et  requit: 
III.  i') 
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Tarchevéque  de  prêter  serm^it  de  dire  la  térîtéy  soit 
contre  hii-mèine ,  soit  contre  toute  autre  personne  , 
en  le  prévenant  que  i?il  déclarait  tout  «e  qu'il  «avait , 
on  userait  de  miséricorde  envers  lui  5  mais  que,  dan» 
le  cas  contraire  j  il  serait  traité  suivant  toute  la 
rigueur  de  la  justice  ;  il  lui  dit  aussi  que  s'il  avait 
de  la  répugnance  à  répondre  en  présence  de  tout'to 
oon^il ,  on  lui  permettrait  de  le  faire  seulement  de« 
vant  un  ou  deux  conseillers ,  ou  bien  devant  les  inqui^ 
siteurs  de  Yalladoltd.  Carranza  fit  la  même  réponse 
que  le  premier  {our^  et  ajouta  qu'il  n'était  pas  sù# 
qu'on  eût  dit  la  vérité  en  sollicitant  le  bref  auprès  du 
pape  5  parce  qu'à  cette  époque  il  n'existait  en  Espagne 
ni  soupçon  ni  diflfamation  contre  aucun  prélat  ;  que 
si  l'on  avait  eu  sa  personne  en  vue,  il  n'était  pas  alors 
en  Espagne ,  mais  Iràen  en  Flandre, occupé  à  travailler 
pour  la  défense  et  la  gloire  de  la  religion  catholique  , 
etè  convertir  les  hérétiques;  qu*il  s'efforçait  d'éteindre 
les  hérésies  ;  que ,  pour  mieux  y  réussir,,  il  avait  ex* 
posé  au  roi  que  lès  Kvres  hérétiques  se  vendaient  jus- 
qu'aux portes  même  de  son  palais  ;  que  ce  modarque 
avait  donné ,  à  sa  sollicitation  ,^tous  les  ordres  nécea- 
SA{res  pour  empêcher  le  mal,  et  qu'on  y  avait  réussi 
en  grande  partie ,  ainsi  qu'il  pouvait  le  prouver  par 
le  témoignage  du  roi  lui-même  et  des  principaux  sei- 
gneurs de  sa  cour. 

IV  •  L'archevêque  ne  s^en  tint  pas  à  ces  raisons  ;  il 
récusa  le  grand  inquisiteur  pour  des  motifs  qu'il  ex«- 
posa  dahs  cette  séance  même ,  en  présence  du  récusé; 
le  5  et  les  jours  suivans  il  continua  de  développer  par 
écrit  sa  récusation  ;vle9  points  sur  lesquels  il  l'appuya 
furent  en  très-grand  nombre  et  lrès*graves«  D:  Pierre 
ial^xar  de  Mendosa  cite  en  particulier  les  liaisons  de 
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là  qu'une  des  moindres  coQsidéràtions  ;  l'accusé  mit 
en  avant  plus^ieurs  f^its  particuliers  ;  fit  mention  deû 
personnes  )  des  lemps,  des  stijéls  et  des  raisons  qui 
Taiitorisaient  k  représenter  Valdés  comme  un  hommq 
envieus^  vindicatif  et  perfide;  à  soutenir  qu'il  abu^ 
«ait  cootinuellemapt  de  soy^  autorité  pour  satisfaire  sa 
vengeapcei  comme  il  pouvait  en  donner  la  preuve 
par  une  des  pièces  enregistrées;  il  rappela  la  conduite 
inlust^  que  Valdés  avait  tenue  avec  lui  au  mois  d'août 
d^  Tann^  précédente;  cita  plusieurs  faits  qui  le  re- 
gardaient personnellement,   et  s'attacha  à  prouver 
que  le  grand  inquisiteur  couvrait  sa  haine  contre  lui 
du  masque  d'un  zèle  hypocrite  pour  la  religion  ;  que 
cette  inimitié  lui  était  inspirée  par  l'envie  et  le  dépit 
depuis  qu,t  lui  Garraniça  avait  été  nommé  archevê- 
que de  Tolède ,  et  qu'il  avait  publié  son  ouvrage  sue 
la  résidence  des  évéqpes;  enfin  il  remplit  8  feuilles 
in-folio  d'une  écriture  eu  minute  de  tous  les  motifii 
de  récusation  qu'il  avait  contre  Valdés,  et  il  j  afouta 
ceux  qui  Regardaient  les  conseillers  Ferez  et  Cobosy 
en  promettant  d'en  établir  la  preuve. 

V.  L'archevêque  choisit  pour  ses  avocats  les  hommes 
qu*!!  fugea  le  plus  en  état  de  le  défendre.  Mais  on  par- 
vint à  force  d'intrigues  i  leur  faire  refuser  leur  minis- 
tère au  prélat,  et  on  réussit  également  auprès  de  ceux 
qu'il  pouvait  appeler  k  leur  défaut;  en  sorte  qu'il  fut 
obligé  de  s'adresier  aux  avocats  qui  défendaient  à  la 
,  chancellerie  les  droits  de  son  siège  sur  la  seigneuMe  de 
quelque^  villages ,  quoiqulls  n'eussent  aucune  connais- 
sance  des  matières  du  Saint-OfiGice.  Des  arbitres  fu- 
rent Bomméff  pour  iuger  de  la  validité  de  c^a  récusa- 
tion. Cç  furent  I  du  cùié  derarchevèque^  D.  Jean  Sar- 
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iniento  de  Mendoza,  conseiller  des  Indes;  et  pour  le 
fiscal  9  le  licencié  Isunza ,  juge  à  la  cour  civile  de  Tal- 
ladolid.  Ils  déclarèrent ,  le  23  février  iSSo,  que  les 
'motifs  allégués  étaient  justes ^  raisonnables  et  bien 
prouvés.  Le  fiscal  Camîno^  niécôntent  de  ce  résultat, 
|ugea  à  propos  d'ejb  appeler  à  Rome;  mais  il  renonça 
bientôt  à  cette  mesure  :  en  effets  comment  le  gran<{ 
inquisiteur  pouvait-il  penser  à  envoyer  à  Rome  un 
procès  dont  la  publication  eût  couvert  d'une  honte 
éternelle  le  chef  du  Saint-Office  lui-même  et  d'autres^ 
personnages  qui  parvinrent  dans  la  suite  aux  plus 
hautes  dignités  de  TEglise  ?  Il  est  vrai  cependant  que 
cet  appel  eut  lieu  plus  tard  après  mille  efforts  et 
beaucoup  d'intrigues  ;  mais  alors  Yaldés  n'était  plus 
inquisiteur  général. 

YI.  Le  logement  qu'on  avait  assigné  à  l'archevêque 
n'était  ni  commode ,  ni  agréable ,  ni  aéré  ,  parce  que , 
quoique  la  maison  fût  vaste,  on  ne  lui  avait  donné 
que  les  pièces  les  plus  éloignées  de  toute  communi- 
catlon^  on  n'aura  pas  de  peine  à  le  croire  quand  on 
saura  que  le  ai  septembre  i 56 1  il  y  eut  à  Yàlladolid 
un  incendie  si  violent  qu'il  dura  un  jour  et  demi ,  et 
consuma  plus  de  quatre  cents  maisons  du  quartier  le 
plus  voisin ,  et  cependant*  le  prélat  n'entendit  ni  les 
cris  ni  le  bruit  qui  durent  accompagner  un  événe- 
ment aussi  désastreux;  il  n'en  fut  instruit  qu'à  Rome 
long*temps  après  son  arrivée  dans  cette  ville.  Aussitôt 
qu'il  eut  donné  les  premiers  soins  É  ce  qui  regardait 
sa  rëeusation,  il  se  plaignit,  conîme  il  en  avs^it  lé 
droit,  de  la  manière  dont  il  avait  été  logé,  mais  il 
n'obtint  pas  plus  de  satisfaction  qu'il  ne  fallait  en  atten- 
dre d'un  tribunal  accoutumé  à  commettre  les  injustices 
les  plus  criantes  sous  le  voile  de  ses  procédés  impé- 
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nétrables.  Le  i5  da  mois  d'octobre,  le  fiscal  pré« 
senta  un  procès^yerbaî  constatant  que  la  maison  était 
grande 9  commode  et  saine  :  son  assertion  était  vraie, 
parce  quUl  n'avait  pas  nommé  la  partie  occupée  par 
Tarcbevéque  ^  et  qu'il  s'était  contenté  de  parler  de  la 

r 

maison  en  général.  Martin  de  Santacara,  médecin ,  et 
Diégue  Gomez,  apothicaire,  firent  un  rapport  tel  qu'il 
pouvait  convenir  au  Saint- Office  :  ils  parlèrent  de 
cette  maison  comme  étant  une  des  meilleures  de  Val- 
ladolid ,  et  comme  ayant  même  servi  à  loger  le  car- 
dinal de  Loaisa,  grand  inquisiteur  et  archevêque  de 
Toiède  ;  comme  si  ces  détails  eussent  prouvé  que 
Carranza  se  plaignait  sans  raison,  et  qu'il  ne  fût  pas 
constant  qu'on  ne  lui  avait  laissé  que  deux  pièces  sans 
fenêtres  sur  la  rue  ni  sur  la  campagne ,  pour  «e  loger 
avec  le  religieux  qui  l'accompagnait  et  son  page.  Cette 
privation  d'air  et  d'exercice  causa  à  l'archevêque  une 
fièvre  tierce  qui  l'affaiblit  considérablement ,  mais 
sans  inspirer  aux  inquisiteurs  l'humanité  de  le  faire 
transporter  dans  un  lieu  plus  convenable.  Ils  crai- 
gnaient  vivement  qu'il  ne  fît  savoir  la  vérité  au  roi 
et  au  pape  :  il  est  vrai  que  cette  démarche  .n'eût  rien 
produit  auprès  du  souverain ,  parce  que  Yaldés  avait 
réussi  à  lui  faire  croire  dans  des  entretiens  particu- 
liers ,  et  en  lui  montrant  les  extraits  des  procès  de 
l'Inquisition  du  8  octobre ,  que  Carranza  était  vérir 
tablement  hérétique ,  et  que  tout  ce  qu'il  avait  fait 
contre  les  sectaires  d'Angleterre  et  de  Flandre  n'avait 
été  qu'un  moyen  de  cacher  ses  véritables  sentimens. 

VII.  Quoique  l'inquisiteur  général  eût  toujours  per- 
sisté à  soutenir  qu'il  avait  droit  de  déléguer  des  pou- 
voirs pour  poursuivre  l'archevêque,  plusieurs  conseil- 
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lers,  et  en  particulier  Baca  de  Castro,  opinèrent  en 
sens  contraire ,  ce  qui  obligea  Y  aidés  à  s^adresser  au 
pape.  Paul  lY  était  mort,  et  Pie  IV  lui  avait  succédé 
lé  a5  décembre  iSSg.  Il  signa,  le  23  février,  un  bref 
par  lequel  il  confirmait  à  Yaldés  les  pouvoirs  que 
lui  avait  accordés  son  prédécesseur  le  7  janvier  de 
rannéQ  précédente ,  et  celui  de  déléguer  des  hommes 
de  confiance  qu'il  aurait  choisis  parmi  des  sujets  éle- 
vés aux  dignités  de  TEglise  9  pour  faire  le  procès  à  Tar- 
chevéque  de  Tolède.  Ce  bref  ne  put  avoir  son  effet , 
parce  que  les  arbitres  avaient  déclai^é  le  même  jour 
que  les  motifs  de  récusation  mis  en  avant  par  Taccusé 
étaient  justes  et  valables  ;  c'est  ce  qui  fut  cause  que 
Sa  Sainteté  expédia,  le  5  mai  i56o,  un  autre  bref 
spécial  qui  confirmait  tout  ce  qu'on  avait  fait  jus- 
qu'alors ,  pourvu  que  l'on  eût  procédé  conformément 
au  droit,  et  qui  autorisait  t^bilippe  II  à  choisir  en  son 
propre  nom  les  juges  qu'il  voudrait ,  auxquels  il  don- 
nait dès  à  présent  le  pouvoir  de  continuer  le  procès 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  d'être  jugé,  pendant  l'es- 
pace de  deux  ans,  à  commencer  du  7  janvier  i56i , 
qui  était  lé  terme  de  deux  années  que  Paul  lY  avait 
accordé  pour  le  même  objet  en  iSSq.  Telles  furent 
la  manière  dont  on  interpréta  le  bref  du  pape  à  Ma- 
drid, et  Textension  qui  lui  fut  donnée,  qu'on  ima- 
gina pouvoir  y  juger  définitivement  le  procès  de  Car- 
ranza.  Le  pape,  qui  en  fut  informé,  adressa,  le  3 
juillet ,  un  quatrième  bref,  par  lequel  il  désapprou- 
vait cette  interprétation  de  son  bref  précédent ,  et  or- 
donnait qu'on  lui  expédiât  le  procès  instruit  mais  non 
jugé ,  et  cela  dans  un  délai  déterminé. 

YIII.  Philippe  fît  usage  du  bi-ef  du  pape,  en  nom- 
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maot  pour  juge^  avec  la  faculté  de  déléguer  ses  pou- 
voirs, don  Gaspard  de  Zugniga,  et  Âvellaneda  ^  arche- 
vêque de  Santiago.  Ce  choix  fit  plaisir  à  Garranza  » 
parce  que  ce  prélat  était  un  des  spjets  qu^il  avait  pro- 
posés,   en   i557,  pour  Tarchevéché  de   Tolède;  il 
éprouva  en  effet  quelque  adoucissement  dans  sa  situa- 
tion, par  le  changement  de  ses  gardes,  et  par  Teffet 
de  quelques  autres  mesures.   Mais  Zugniga  nomma 
pour  juges  les  conseillers  Taltodano  et  Simancas,  qui 
avaient  commencé  la  procédure.  Garranza  pensait 
déjà  à  les  récuser,  comme  ayant  voté  son  arrestation; 
mais  ayant  su  que  le  roi  avait  dît  que  si  cette  circons- 
tance était  un  motif  de  récusation ,  quiconque  aurait 
ordonné  remprisonnement  d'un  prévenu  ne  pourrait 
plus  être  ^on  juge,  il  abandonna  son  premier  dessein. 
JX.  Le  droit  dont  ce  prélat  avait  voulu  faire  usage 
est  aujourd'hui  reconnu  en  principe  par  toutes  les  na- 
tions civilisées  ;  c'est  à  lui  qu'est  due  Tlnstitutiou  des 
jurée;  en  effet,  Texpérience  prouve  que  le  juge  qui 
a  dressé  Vinstrueiion  préparatoire  et  fait  arrêter  le 
prévenu,  le  regarde  déjà  comme  coupable;  il  devient 
comme  partie  Intéressée  dans  le  procès  qu'il  a  com- 
mencé ,  et  n'aperçoit  pas  aisément  les  erreurs ,  ni  peut- 
être  les  nullifeés  que  lui  ou  ses  délégués  peuvent  avoir 
commises.  Il  est  vrai  que  les  deux  fondés  de  pouvoirs 
de  Zugniga  ne  pouvaient  juger  définitivement,  mais 
Ils  devaient  préparer  toutes  les  charges  pour  ce  der- 
nier acte,  et  c'est  en  cela  qu'était  le  (Ranger,  parce 
que  (  comme  le  disait  le  vénérable  don  Jean  de  Pa- 
lafox  ),  <  pour  faire  un  procès  tout  autre  que  l'évè- 
N  nement  qui^'a  motivé,  quelque  bonne  que  soitTin- 
B  tention  de  ceux  qui  en  sont  chargés,  il  ne  faut  qu'un 
t  peu  d'humeur  dans  celui  qui  interroge,  un  peu 
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»  d^envîe  de  troorer  des  preuves  de  la  part  de  celai 
i  qui  écrit,  et  un  peu  de  crainte  dans  !e  témoin  qui 
«  dépose  ;  la  réunion  de  ces  trais  petits,  éiémens 
»  donne  je  jour  à  une  affaire  monstrueuse  et  à  la  plus 
»  horrible  calomnie  (i).  « 

X.  Le  procès  ayant  commencé  plus  de  deux  ans 
après  l'arrestation  du  prévenu  y  on  lui  permit  enfin  y 
diaprés  l'ordre  exprès  du  roi  9  d'avoir  quatre  défen- 
seurs de  son  ckoîx  ;  il  nomma  D.  Martin  d'Atpizcueta , 
plus  connu  ^ous  le  nom  du  docteur  Navarre  ;  le 
docteur  D.  Antoine  Delgado,  l'un  de  mes  prédécesseurs 
dans  la  dignité  de  chanoine  et  écolàtre  de  Tolède, 
qui  fut  depuis  évéque  d'Astorga  ;  le  docteur  San- 
tander ,  arch|diacre  de  Yalladolid ,  ex-audilenr  de  la 
chancellerie  de  cette  ville ,  et  le  docteur  Morales ,  avo^ 
cat  à  la  même  cour.  Les  deux  premiers  de  ces  juris* 
consultes  étaient  autorisés  à  voir  l-archevèquè,  noiais  ni 
eux  ni  les  autres  n'eurent  communication  des  pièces  ; 
il  leur  fut  par  conséquent  impossible  de  démontrer 
l'Insuffisance  des  preuves  des  déclarations  à  charge 
faites  par  les  témoins  ;  il  est  vrai  que  4es  réponses  de 
rarchèvéque  étaient  décisives  et  concluantes. 

XI.  On  confia  les  ouvrages  non  qualifiés  de  Gar- 
ranza ,  et  même  une  partie  de  ceux  qui  l'avaient  été , 
à  F.  Diégue  de  Ghabes,  religieux  dominicain ,  d'abord 
confesseur  du  prince  D.  Garlos,  et  ensuite  du  roi;  à 
JP.  Jean  dTbarra ,  franciscain  ^  à  F.  Rodrigue  de  Va- 
dillo ,  bénédictin  ,  et  depuis  évêque  de  Géphalonie  ; 
et  à  F.  Jean  de  Azoloros ,  hjiéronimîte ,  qui  fut  en- 
suite évêque  des  Ganaries.  Les  théologiens  qualifièrent 

(1)  Notes  sur  la  dix-septièn](p  lettre  de  Sainte  Thérèse  , 
ii:i8érée  dans  les  CEnvres  de  cette  sainte. 


d^hérétiqaès  quelques  propositions  contenues  dans  dés^ 
ouvrages  qui  n'étaient  pas  de  rarchevèque^  mais  qu'on 
trouva  parmi  ses  papiers,  ainsi  que  fe  Tai  dit  plus  haut; 
d'autres  furent  qualifiées  comme  voisines  dé  Thérésie 
et  propres  à  la  faire  naître ,  et  l'auteur  futdédaré  vio* 
lemment  suspect  d'être  hérétique.  On  avait  déjà  publié 
les  édits^  qui  condamnaient  le  catéchisme  et  Vexpli-- 
cation  de  t'épitre  canonique  de  Saint  Jean. 


"'  -ARTICLE    IV. 


Conduite  des  pères  du  conciie  de  Trente  relative- 
ment à  V archevêque  et  à  son  procès. 

I.  Le  concile  de  Trente  ayant  été  convoqué  pour 
la  troisième  fois  ,  Valdés  craignit  qu'on  ne  s'y  occu-^ 
pât  ^e  l'affaire  de  Garranza ,  et  il  persuada  au  roi 
qu'il  était  très- important  pour  les  droits  de  sa  cou- 
ronné de  né  pas  permettre  que  cette  assemblée  prit 
connaissance  de  Ce  procès.  Philippe, qui  avait  nommé 
pour  ambassadeur  auprès  du  concile  D.  Claude  Fer- 
nandez  de  Quignones ,  comte  de  Luna ,  lui  remit ,  le 
5o  octobre  1 56a,  des  instructions  dans  lesquelles  il 
avait  fait  insérer  un  chapitre  portant  qu'il  était  in-> 
fornié  qu'on  avait  eu  l'intention  de  former  un  index 
général  des  livres  qu'on  devait  approuver  où  défen- 
dre ,  parmi  ceux  qui  étaient  compris  dans  Vindex  dé 
Paul  IV,  lequel  avait  donné  lieu  à  beaucoup  de  récla- 
mations  ;  et  que  tout  cela  était  projeté  afin  que  le  dé- 
cret du  concile  eût  force  de  loi ,  et  que  toutes  les  au- 
tres résolutions  fussent  annulées.  Le  roi  ajoutait  qu'il 
ne  pouvait  permettre  que  cette  mesure  s'étendtt  jusqu'à 
l'Ëépagne  qui  avait  un  index  et  des  règlemens  parti- 
culiers ;  et  que  cette  exception  pouvait  aussi  s'appliquer 
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aux  autres  royaumes  de  la  chrétietilé  9  attendu  qu^il 
y  a  de  certains  livres  qui  peuvent  ne  pas  être  dange- 
reux dans  un  pays' et  qui  souvent  le  deviennent  pour 
d*aulre8  dans  des  circonstances  particulières.  D'après 
ces  considérations,  le  roi  recommandait  expressément 
à  son  ambassadeur  de  ne  pas  perdre  de  vue  ce  qi4  allait 
se  faire  dans  le  concile,  et  de  s'opposer  de  toutes  ses 
forces  à  une  pareille  résolution ,  parce  qu'il  ne  con- 
venait pas  de  recevoir  en  Espagne  comme  approuvés 
des  livres  qui  étaient  déjà  défendus  dans  le  royaume  , 
et  quelques  personnes  soupçonnaient  que  ce  projet 
cachait  des  vues  particuHères  ;  ce  qui  Pavait  déjà 
engagé  à  charger  son  ambassadeur  ordinaire  à  Rome , 
et  le  marquis  de  Pescara ,  d'employer  leurs  efforts  au- 
près du  pape  pour  déjouer  de  pareils  desseins  autant 
qu'on  pourrait  le  faire  avec  prudence. 

II.  jCet  article  des  instructions  remises  à  Tambassa- 
deur  indique  assez  clairement  qu'on  craignait  beau- 
coup à  Madrid  que  le  concile  de  Trente  n'approuvât  le 
catéchisme  de  Garranza  et  V Explication  de  ta  ieître 
canonique  de  Saint  Jean,  qui  avaient  été  défendus 
en  Espagne  ,  sans  qu'on  eût  voulu  en  entendre  l'au- 
teur, dont  le  procès  ne  fut  pas  non  plus  oublié  dans 
cette  assemblée  ,  puisque  les  pertes ,  mécontens  de  le 
voir  pendant  si  long-temps  entre  les  mains  des  inqui- 
siteurs ,  adressèrent  plusieurs  fois  des  réclamations 
au  pape  contr'eux  et  même  contre  le  roi  d'Espagne  , 
et  poussèrent  les  choses  au  point  de  ne  pas  ouvrir 
les  lettres  que  ce  princo  leur  adressait,  en  disant  quo 
leur  refus  durerait  jusqu'à  ce  qu'il  eût  réparé  l'of- 
fense faite  à  la  dignité  épiscopale  dans  la  personne 
de  l'un  de  ses  membres.  Après  plUvSieurs  démarches 
faites  auprès  des  légats  ^  les  pères  du  concile  décla- 
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rèrent  quUIs  cesseraient  de  s'assembler  si  Sa  Sainteté 
»e  se  faisait  envoyer  à  Rome  lé  procès  et  la  personne 
de  Tarchevêqtie  de  Tolède  ^  attendu  que  l'a  (Front  qu'on 
lui  faisait  retombait  sur  tous  les  évéques.  Le  pape, 
qui  venait  de  proroger  le  terkne  accordé  pour  l'instruc- 
tion (qui^  sans  cela/  serait  expiré  le  7  janvier  i5'65)y 
répondit  qu'il  allait  écrire  à  Philippe  et  lui  demander 
l'extradition  de  l'accusé  et  l'envoi  des  pièces  de  son 
procès  Dour  le  mois  d'avril  ;  et  afin  de  prouver  conri- 
bien  il  avairà  cœur  de  satisfaire  les  pères  du  concile, 
il  envoya  cette  lettre  par  Odescalchi ,  à  qui  il  donna  le 
titre  de  nonce  extraordinaire. 

in.  Philippe  II  répondit,  le  i5  août  suivant,  avec 
une  én^gie  qui  lui  était  peu  ordinaire  :  il  dît  qu'il 
était  fort  surpris  que  les  pères  du  concile  s'occupassent 
des  affaires  particulières  plutôt  que  de  celles  qui  inté- 
ressaient la  religion  en  général  ;  que  les  dispositions 
impératives  du  bref  que  le  nonce  lui  avait  présenté 
étaient  contraires  aux  droits  de  sa  souverainelé  et  à 
l'honneur  de  sa  personne  ;  qu'il  eispéraiit  d'après  cela 
que  Sa  Safntelé  ne  trouverait  pas  mauvais  qu'il  n'or- 
donnât pas  la  publication   de   cette  pièce  ,  et  qu'il 
continuât  de  faire  poursuivre  la  fin  d'un  procès  qui 
méritait  toute  Son  attention.  Le  pape  craignit  d'im- 
ter  Philippe,  déjà  très-mécontent  de  ce  que  l'ambas- 
sadeur de  France  avait  obtenit  la  préséance  sur  celui 
d'Espagne,  et  il  accorda  à  ce  prince  le  délai  qu'il 
demandait  ;  en  même  temps  il  chargea  le  cardinal 
légat ,  président  du  concile ,  de  tranquilliser  les  pères 
âe  celte  assemblée,  en  leur  promettant^  en  son  nom, 
que  ,  lorsque  le  procès  aurait  été  instruit,  il  se  ferait 
envoyer  a  Rome  l'archevêqne  de  Tolède  avec  loules 
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les  pièces  de  son  affaire  ;  il  devait  les  assurer  aussi- 
que,  sUl^e  le  faisait  pas  dans  ce  moment,  c'était, 
parée  c(ue  rintérét  de  la  religion ,  même  celui  du, 
concile,  lui  faisait  un  devoir  de  ménager  un  pi^ince. 
aussi  puissant., 

IV.  Cependant ,  Pie  IV  ordonnait ,  dans  son  bref 
de  prorogation ,  de  traiter  Tarchevéque  de  Tolède 
avec  plus  de  douceur  qu'on  n'avait  fait  jusqu'alors  : 
D.  Gaspard  de  Zugniga  consulta  Sa  Sainteté  sur  le 
sens  de  cette  phrase  ;  et  le  pape  répondit*,  le  8  sep- 
tembre ,  qu'il  fallait  l'interpréter  sans  préjudice  de  la 
procédure . 

V.  Celte  résolution  du  pape  apaisa  pour  le  mo- 
meiit  les  pères  du  concile  ;  mais  ils  s'occupèrent  bien- 
tôt  d'une  autre  affaire  qui  ne  fut  pas  moins  désa- 
gréable au  roi  d'Espagne.  Les  évèques  et  les  théolo- 
giens chargés  de  l'examen  des  livres  qualifièrent  le 
catiçhisme  çifa  Carranza,  et  ils  en  reconnurent  la 
doctrine  pour  catholique  :  ils  firent  part  de  ce  juge- 
ment h  l'archevêque  de  Prague  en  Bohème ,  qui  était 
président;  de  la  congrégation  de  V Index;  celui-ci 
convoqua  cette  assemblée  le  2  juin  :  elle  était  com- 
posée de  cet  archevêque  et  du  patriarche  de  Venise; 
des  archevêques  de  Braga  en  Portugal ,  de  Lanciano , 
^t  de  Palerme  en  Sicile  ;  des  évêques  de  Chàlons-sur- 
Saône  ^  de  Golombrie ,  de  Modène ,  de  Vicina  en 
Hongrie,  de  Nevers,  et  du  général  des  augustins]  tous 
ces  théologiens  approuvèrent  le  catéchisme,  et  décré- 
tèrent qu'il  serait  envoyé  acte  à  l'archevêque  de  leur 
approbation ,  afin  qu'il  en  fit  usage  pour  sa  défense  : 
c'est  ce  que  prouvent  leurs  lettres  écrites  le  lende- 
main, l'une  par  Mucio  Galino,  et  l'autre  parle  nonce 
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Tisconti  à  Saint  Gharles-Borromée,  lesqaelles  ont  été 
publiées  par  Baluze  (1)^  oatre  ce  qui  en  est  dit  dans 
les  actes  de  cette  respectable  assemblée.  En  eflfei 
le  secrétaire  en  délivra  le  même  jour  le  certificat 
authentique  5  et  le  pape  permit  le  26  du  même  mois 
de  juin  que  le  catéchisme  fût  imprimé  à  Rome.  Le 
décret  d'approbation  devait  être  confirmé  par  rassem- 
blée générale ,  et  acquérir  par  cette  mesure  toute  la 
force  <fùn  décret  rendu  par  lé  concile;  mais  lors- 
qu'on fut  informé  que  la  chose  aurait  lieu  le  39  juil- 
let suivant)  on  eut  recours  à  des  moyens  violens  pour 
Fempécher. 

YI.  L'ambassadeur  d'Espagne  ayant  appris  ce  qui  se 
passait^  protesta  avec  force  contre  cette  résolution  ;  il 
dit  que  le  catéchisme  de  Carranza  étant  défendu  par 
l'Inquisition  d'Espagne,  comme  contenant  des  propo- 
sitiotis  hérétiques,  c'était  insulter  à  l'autorité  de  son 
maître  et  à  celle  de  son  conseil  de  la  Suprême ,  que 
d'oser  en  déclarer  alors  la  doctrine  bonne  et  orthp- 
doxe;  il  demandait  en  conséquence  que  le  décret  de 
la  congrégation  fût  révoqué.  D.  Antoine  d'Augustin  , 
évéque  de  Lérida  (  depuis  archevêque  de  Tarragone  ) , 
était  membre  de  la  congrégation  de  V Index ,  et  n'a- 
vait pas  été  présent  à  l'assemblée  du  2  juin.  Cette 
circonstance  fut  cause  qu'il  adhéra  à  la  demande  du 
comte  de  Luna ,  et  qu'il  chercha  à  l'appuyer  de  quel- 
ques raisons  ;  mais  son  inimitié  contre  l'archevêque  da 
Tolède  /et  le  désir  de  plaire  à  son  roi,  lui  firent  com- 
battre avec  si  peu  de  mesure  la  résolution,  qu'il  osa 
dire  que  ta  Congrégation  approuvait  des  hérésies, 

(1)  BaluzB  ,  Colhction  do  Menûméns  ,  tome  II;  page 
S07,  et  tome  IV, -page  3i4. 
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puisqu'il  y  en  avait  dans  le  catéchisme.  L'arche- 
vêque de  Prague ,  jaloux  de  défendre  son  honneur  e% 
celui  de  ses  collègues  9  adressa  aux  légats  du  pape  unç 
plainte  en  forme  contre  Tévêque  de  Lérida»  tant  en 
son  nom  que  pour  les  membres  de  la  congrégation , 
et  demanda  une  réparation  publique  pour  Tinjurç 
qu'on  leur  avait  faite,  protestant  que  si  elle  leur  était 
ref  qéée  9  aucun  d'eux  n'assisterait  plus  aux  assemblées. 
Le  cardinal  Moron  interposa  son  autorité  au  milieu 
d^un  incident  aussi  désagréable  que  dangereux ,  t% 
réussit  enfin  à  concilier. les  deux  partis ,  en  proposant 
de  maintenir  la  confirmation  du  décret  favorable  au 
catéchisme  9  m.ais  de  défendre  qu'il  en  fût  délivré  dfi 
copie  littérale,  et  de  oharger  Iç  comte  de  Luna  de  ré- 
tirer des  m^ins  de  l'agent  de  l'archevêque  celle  qui 
lui  en  avait  été  remise;  et  tout  cela,  à  condition  qu^ 
l'évèque  de  Lérida  ferait  publiquement  de^  excuses 
aux  prélats  de  la  première  congrégation,  et  en  parti- 
culier à  l'archevêque  de  Prague ,  son  président.  L'é- 
yêque  fit  ce  qu*on  exigeait,  et  le  comte  parvint  Qnfin, 
à  force  de  prières,  de  sollicitations  et  de  promesses 5 
à  se  faire  remettre,  par  l'agent  de  Carranza,  la  pièce 
qu'il  avait  reçue  (1)  j  mais  il  en  avait  déjà  envoyé  une 
copie  certifiée  en  Espagne. 

yiL  D.  Pierre  Gonzalez  de  Meifdoza,  évêque  de 
Salamanque,  membre  du  concile,  auteur  d'un  livrç 
des  notes  sur  les  évènenoiens  particuliers  de  ce  temps , 
rapporte  l'anecdote  qu'on  vient  de  lire  ;  il  ajoute  que 
l'évèque  de  Lérida  et  le  comte  de  JLuna  alléguèrent, 
pour  prouver  la  nullité  du  décret,  qu'il  n'avait  pas  été 

^/Qi)  Reinalrlo,  Annales  ecclésiastiques  àt  Tannée  i565, 
p*>  »57,  —  Le  père  Paul  Sarpi ,  H^toire  du  concile  de 
Trente^  livre  8,  n**  02. 
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rendu  iiD  jour  de  séance  9  el  que  les  membres  de  la 
congrégation  n^ayaient  pas  été  co^roqués;  que  l'évé-^  ' 
que  insulta  violemment  le  président  9  mais  que  celui-ci 
prouva  non  *  seulement  que  ce  qu'on  voulait  faire 
passer  pour  une  hérésie  n'en  était  pas  une,  mais  en- 
core que  le  jugement  avait  été  porté  le  mercredi  a  juin» 
jour  fixé  pour  l'assemblée  ordinaire  de  chaque  se* 
Hiaine^  et  à  Theure  accoutumée  ;  de  manière  que  si 
quelques  personnes  n'y  avaient  point  assisté ,  on  ne 
pouvait  l'imputer  qu'à  leur  oubli  ou  à  leur  négligence , 
et  nullement  à  aucun  mauvais  dessein  (1). 

VIII.  Philippe  II  fut  très-irriti^^  ainsi  qu'on  devait 
s'y  attendre  en  se  rappelant  qu'il  n'aimait  plus  Gar-^ 
ranza  ;  au  lieu  d'4pplaudir  à  une  censure  aussi  im-« 
partiale,  il  i)e  voulut  voir  dans  ce  jugement  qu'un 
moyen  emplc^é  pour  conti*arier  les  mesures  du  Saint* 
Office  4e  son  iioyaume,  auquel  il  était  lui-même  in«< 
capable  de  résister. 

I^.  Ce  prince  ayant  été  instruit  du  décret  du  9 
juin,  écrivit  le  a  ^oût  suivant,  au  comte  de  Luna, 
une  lettre  dans  Jaquelle  il  se  plaignait  très- vivement 
de  tout  ce  qu'on  avait  fait ,  et  le  chargeait  de  repré* 
tenter  au  pape  et  au  concile  que  cette  résolutioii 
n'avait  été  que  l'effet  d'une  intrigue  qui  tendait  4 
favoriser  des  tues  particulières  aussi  injurieuses 
pour  ifi  pape  que  pour  lui-même  >  et  de  faire  en« 
tendre  apx  auteurs  d'uq  pareil  décret  que  ni  leuc 
jugement  ni  la  publication  qu'ils  en  avaient  faite  ne 

(1)  D.  Raymond  de  Cabrera  ,  de  qui  j'ai  parlé,  m'a 
communiqué  cet  ouvrage ,  et  m'a  permis  d'en  prendre 
copie,  ainsi  que  des  lettres  du  roi  et  de  l'ambassa- 
deur 9  dont  les- ôriginauit  sont  conservés  dans  les  arohi* 
ves  d'Alba  et  d^Attamira. 


(  27a  ) 

devaient  leur  faire  espérer  de  réussir  dans  ce  qu*ils  s*é« 
talent  proposé  >  attendu  que  le  roi  ne  le  permettraU 
jamais  ,  surtéut  s'ils  croyaienjt  obtenir  en  dernier  ré- 
sultat qvie  le  procès  et  la  personne  de  rarchevèquo 
fussent  envoyés  au  concile  ;  car ,  disait  ce  monarque  , 
«  c^est  Taffaire  la  plus  importante  et  la  plus  sérieuse 
9  que  nous  puissions  avoir  dans  cette  assemblée  ;  nous 
»  la  jugeons  ainsi,  et  c'est  comme  telle  que  vous  de** 
•  vez  la  traiter.  » 

.  X.  Le  a6  octobre  le  ct^mte  de  Luna  envoya  à  ce 
prince  le  détail  de  toutes  ses  démarches  et  dcvieurs 
résultats;  il  en  parla  de  manière  à  se.  disculper  de 
n'avoir  pas  eu  connaissance  du  jugement  qu'on  devait 
porter  du  catéchisme  de  Çarranza  le  s  juin.  Il  i^ssura 
que  depuis  qu'il  eut  reçu  l'instruction  du  9o  octobre 
i562,  il  n'oublia  rien  pour  faire  supprioier  la  com- 
mission de  V Index i  ou  au  moins  pour  rendre  nul  l'içf- 
fet  de  ses  décisions  à  l'égard  des  livres  qui  étaient  dé-' 
fendus  en  Espagne;  que  les  cardinaux  légats  lui 
avaient  répondu  que  ce  qu'il  demandait  était  impos- 
sible, parce  que  la  commission  était  l'ouvrage  du 
copcile  et  non  celui  du  pape  ;  que  d'après  cela  il  de- 
vait s'adresser  directement  à  l'assemblée  générale , 
dont  il  ne  croyait  pas  cependant  qu'il  ^ût  attendre 
de  résultat  favorable,  et  que  la  seule  qu'il  pouvait 
solliciter ,  comme  n'étant  pas  une  chose  contraire  aux 
décrets  qui-avaient  été  portés,  c'était  que  la  commis* 
sion  n'entreprit  rien  au-delà  de  ses  pouvoirs. 

XI.  Le  comte  de  Luna  mandait  aussi  à  son  maître 
que  l'évêque  de  Lérida,  membre  de  la  con^égation 
de  V Index ,  s'était  chargé  du  même  soin  dans  les  deux 
séitnciés  qu'elle,  tenait  chaque  semaine;  que  quoique 
cette  commission  ne  dût  examiner  que  les  livres  cou- 
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tenus  àansV Index  de  Paul  IV  ^  elle  avait  cependant 
obtenu  du  pape  Pie  lY  un  bref  particulier  pour  étendre 
son  travail  sur  tous  les  livres  défendus  par  les  aùtrei 
Index  de  la  chrétienté  ;  que  Tufiaire  concernant  le 
catéchisme  de  Garranza  avait  été  conduite  à  ripsu 
de  révêque  de  Lérida  et  du  docteur  Pierre  Zumei^ 
chanoine  de  Malaga^  chargé  dq  pouvoirs  de  Tarche- 
vèque  de  Séville  et  de  l'évéque  de  Malagd  auprès  du 
eoncile ,  et  commissaire  de  Tlnquisition  dans  toutes  les 
affaires  qui  pouvaient  l'intéresser  ;  que^  d'après  toutes 
ces  considérations ,  Vévèque  de  Lérida ,  et  doki  Jean 
Thomas  de  San-Felices ,  évèque  de  la  Caba ,  avaient 
appelé  du  décret  de  la  congrégation  >  et  demandé  qu'il 
fût  déclaré  nul  et  non  avenu  ;  et  que  le  comte  liii-^ 
même  âmit  écrit  de  sôite  au  duc  de  Sesa  et  au  licen- 
cié ùuzmdn  )  tous  deux  résidant  à  Rome»  afin  qu'ils 
fissent  valoir  toutes  cçs  raiseris  auprès  de  Sa  Sainteté  ; 
qu'il  ppuvait  encore  faire  ses  réclamations  en  plein 
synode;    mais  qu'il  avait  fallu  f  renoncer  après  de 

^mûres  réflexions,  de  crainte  gue  cette  démarcha 
Ti'cât  de  pius  grands  inoonvéniens  {i)  :  qu'on  avait 
cherché  à  faire  croire  que  les  choses  s'étaient  passées 
ainsi  par  la  faute  des  évéques  espagnols  ;  mais  qu'on 
n'avait  aucun  reproche  à  leur  faire  à  cet  égard ,  et  que 
l'événement  n'avait  eu  pour  cause  que  l'appui  que  le 
cardinal  de  Lorraine  prêtait  à  Garranza  auprès  du 

.  pape ,  secondé  en  cela  par  l'archevêque  de  Braga  9  l'é- 
véque de  Modène,  et  plusieurs  autres. 

(1)  Ge8  expressions  fpnt  Toir  que  le  comte  prévoyait 
que  la  résolution  du  concile  serait  favorable  au  catbé" 
.  chtsme;  et  que,  dans  ce  cas,  le  Saint- Office  d'Espagn» 
se  verrait  déshonoré. 
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X&TICfLE    V. 

>     ■  \         .      . 

Efforts  de  Philippe  II  et  de  {'Inquisition  pour 
empêcher  l'envoi  de  l'archevêque  et  de  son  pro^ 
ces  à  Ronie. 

,     I.  Les  détails  qu'on  vient  de  lire  sont  plus  ^e,si\f- 
.  fisans  pour  faire  voir  que  tout  ce  qu'on  faisait  en  Es- 

* 

..pagoe.  dans  le  procès  de  Garranza  n'était  qu'un  effet 
de  l'intrigue,  puisque  des  étrangers  qui  exaqainaient 
celte  affaire  avec  impartialité  ne  trouvaient  dans  les 
ouvrages  de  Garranza  ni  hérésie  ni  proposition  capa- 
ble, de  la  faire  naître.  Hais  si  IM  pères  du  cqpcile  l'en?- 
.  portèrent  à  cet  égard ,  ils  eurent  la  mortification  de 
,  ne  pouvoir  obtenir  que  la  personne  de  Garranza  et  son 
i.proc^  leur  fussent  envoyés;  et  aussitôt  que  le  concile 
^  fut  ,di^i^»  le  grand  inquisiteur,  voyant  qu'il  n'avait 
i,  pl\i#  à  lutter  que  contre  le  pape ,  espéra  obtenir ,  par 
^J')exitreai|se  ^  roi,  un  bref  de  Sa  Sainteté  pour  ter- 
mine^ c^tte  affaire,  en  Espagne. 
i  K.   II..  Ce  fut  pour  y  réussir  qu'il  chargea  le  conseil  de 
.  TIoqyisîliOQ  d'^n faire  la  demande  au  roi,  eu  lui  re- 
présentant que  .Sa  Majesté  pouvait  dire  au  pape  com- 
Imcq  l'exemple  d'un   jugement  aussi  extraordinaire 
prononcé 'en  Espagne  ^  y  serait  util.e  aux  intérêts  de  la 
religion  catholique,  par  la  crainte  qu'il  ne  manquerait 
pas  d'inspirer  à  tous  les  Espagnols  qui  avaient  embrassé 
l'hérésie;  que  le  roi  d'Espagne  méritait  plus  que  tout 
autre  une  pareille  grâce,  puisqu'il  était  le  seul  prince 
de  la  chrétienté  qui  employât  tous  ses  soins  à  Textir- 
pation  des  hérésies  ;  qu'on  se  conformait  aux  anciens 
canons  en  donnant  des  commissions  pour  juger  les 
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|ttoçèS;Criiniu£^  fbn|S()es  W^wx  où  Us  4^1118  avaient  é|i 
l^ommîs;  ,i^r:^^.cclp,i  dt  Carrans^a  était  porté  à 
Aofnc,  4^  -noms  de^  f4ffunfis  ^çrai^nt  div^uiguéSt 
ce  quiailnait  l^  plus ^ravesxQi^ftéqueiices  ;  qu'pp  .ne 
jpopfr^ft  con^j^r^iidre  le  prpq^  à  .Roa^e  si  on  i|e  le 
U94uMfait  çn  l^tD  o^  eo  italiea  »  ^t^qi^e  c^ite  pp^f a,r 
lîaX^,$erdît>^xç^s^nYeineQt  longue;  .qu'o^tre  pela,  ^op 
ne  .^e^nlîr^t ,  î^^n^ais  bien  ^  la ,  forçfi  ^es,  ç^resisin^ns^f^^:^ 
j^oy^s  par  -  ks  fémoins ,  par.ce  ^qi).e^  }|^s  [  E^pagopls  .e|) 
ji^Lient  seuls, capables ;.;q^e,d'^^eurs  les  traduçltQi\^ 
.^laîfiutsusciepVblçA  d^^nfidéUté  pi  desuperckerle  ;^up 
le^proçi^rei^jSsçjti.du  SairU-Offiçe  A'^^lfagnt  f  p^rt^ 
.aG^^ve.ç^pl4Îgi)a^^,  fe/y^rr^t./^bji^l^é^de  ^e  reodjre  ^ 
JlQiiie ,  ^  où\  il  .^Fçiit ..  le .  déj^réa^Çr^l^  àt^  i^^lre  pas  jçnr 
tendu,  pi  il^^e  bien  reçu, .paroe.^u'il, y  avait  dq;s 
,|^r8opn€s.lr^9/i|^v^i(  en  dig^^^q^i^i, axaient  ^mbra^ 
.avec  phaleur.lgSi^^iéf'^s,  de.  l!^*p)içvèque  ;  que  les  q^ 
^naes>.d9pt{  ceii^-r^H  éfait  «acc^^avaie^t  ét^  çoioiçits  avant 
jBon  éléyatîi^.à'^a.^JL^té  ^pisçopyale  ;  qu'il  ne^cqi^vc^ 
.xi^it.pas  ,que  lâjpere^nne  fiût  çopd^ite  hors  de  l]^- 
j pagne  9  :  qp^lqii^i  mstâncés  qw  L'on  fit  pour  cela  ^  çl 
squQ  U  propès^n^ojé  sêjulserait  trè8<-mal  jiigé.è.Aome.; 

jf^yLtf  d'api?ès^  ççfi^çiuptifs,,  il^erj^ithon  que  le  sçuy.erfiip 
»  pontife  voulùl>bipn  autoriser  .des  pç^rsonnes^qui  s^^'» 
jiraient.sa-CQpSanceetceUe.du  i;oi5  dç  i4gerie  procès 

de  Carranza  d'accord  avea  le  conseil  de  J^'Inqu^itiçm 
id^Sspagne.  • 

>IIL  Deaonc&té^  le  docteur  Mprtin  de, Âlpizcuftl^» 
.défenseur  de  Tarehevéque^fit:  au  rpi  lQ;j(|ibMu.df8 
"  mauvais  trailement  qu'on  lui  laisait  soiiflfdr ,.  et  de- 

maùda  que  le  prévenu  et  les  pièces  de  son  procès  fisp*» 
. »ent  «mnédiatement :jenvoyés  à.Ronie.'  Pn  rem^irque 
^  dons  cette  requ^^e  quelques  passages  ^  Aels  .q^e  peljui'^ 


ci  :  «  L'archevêque  supplie  Votre  Mafesté  dé  vouloir 
»  bien  considérer  qu'ayant  été  instruit  avant  son  ar- 
> ''restation ,  par  des  cardinaux  et  plusieurs  autres  per- 
»  sohnage»  de  Rome  et  d'Espagne,  des  persécutions 
»  qu'on  lui  préparait,  il  aurait  pu  les  éviter^en  se  ré- 
r  fugiant  auprès*  dû  pape  ;  mais  qu'il  ne  Ta  point  fait , 

V  parce  que  Fotte  Majesté  lui  avait  ordofiné,  dans 
i'iihe  lettre  qu^étte  lui  écrivit  de  sa  propre  main, 
'^  de  rie  s* adresser  à  personne  qu*à  eUe-même  ;  et 
%' d'avoir  confiance  dans  sa  protection  :  que  l'arche- 
Ti  'Véque  voyant  la  manière  dont  le  procès  a  été  coiMuil 
W'et  dont  S  est  traité  lui-même,  il  eroit  pouvoir  dire 
4  ce  que  Notre  Seigneur  JéSus^Christ  disait  à  son  père 

V  du  haut  de  la  croix  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pour^ 
'9  giuri  nCaveZ'Vous  ùba/ndonné?  à  Veùant  ensuite 

aux  injustices  qu'on  lui  fait  éprouver,  Alpizcueta  com« 
'ménce  par  rappeler  celle  dé  l'arrestation  qui  fut  réso- 

lue  sans  qu'on  eût  auèune  preuve  contre  Garranza; 
icar,  si  Ton  veut  parler  des  propositions  prononcées, 
*fôut  homme  impartial  verra  qu'il  était  impossible  de 
*pnduver  qu'il  y  en  eût  une  seule  d^hérétique  ;  que  sll 

s'agit  do  catéchisme ,  il  lui  suffît  de  dire  que  le  concile 
4'àvait  examiné  et  approuvé  même  après  qu'il  eut  été 
'défendu,  et  qu^oh  te  lisait  dans  tous  leapays  chrétiens 
'cbnime  bon  et  utile,  excepté  en  Espagne,  où  vivaient 
'jées  ennemis.  - 

lY.  Le  défenseur  expose  qu'on  a  donné  à  son  client 

•  dès  juges  suspects,  parce  qu*ils  sont  créatures  de  son  en- 

'  neriil ,  et  l%uës  avec  lui  pour  le  perdre  ;  et  que  la  crainte 

seule  de  déplaire  à  Sa  Idajesté  l*a  empêché  de  les  ré* 

oiriser.  -  » 

V.  Qu'il  a  voulu  plusieurs  fois  s'adresser  au  pape  et 
au  roi  pour  leur  faire  connaître  ce  qui  se  tramait  dans 
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le  secret,  maïs  que  ses  ennemis^  praO^ant  de  la  capli-r, 
vite  de  l'arcHevêque ,  né  le  lui  oat  jamais  permis;. 

TI.  Qu^on  a  divisé  son  acte  d'accusation  eh  quinze 
ou  vingt  parties,  en  doublant  et iniiltipUant  les. mêmes 
-charges  en  plus  de  quatre  cents  articles,  pour  faire  ps^- 
rattre  le  procès  plus  important ,  taudis  quUi  pouvait 
et  devait  être  réduit  à  moins  de  trente  points; 

VU.  Qu^on  Ta  aceusé  d'avoir  avancé  certaines  pro« 
positions  comme  hérétiques ,  tandis  qu'elles  sont  en- 
tièrenaent  catholiquen;  ^       , 

VIIL  Qu'on  a  successivement  accumulé  les  accu- 
sations ;  pour  voir  si  elles  n'étourdiraient  pas  sbn  client 
et  ne  Texposeraient  pas  à  se  contredire  dans  ses  ré* 
ponses; 

IX.  Qu^on  ne  lui  communiquait  les  copies  des  re- 
quêtes du  fiscal  que  lorsque  le  terme  pour  répondre 
était  sur  le  point  d'expirer,  afin  que  ^archevêque  ren- 
dit sa  détention  plus  longue  en  demandant  de  nou- 
veaux délais,  ou  qii'il  répondit  sans  réflexion  ; 

X.  Q^on  lui  a  imputé  des  ouvrages  dont  il  *n 'était 
pas  l'auteur ,  et  qu'on  lés  a  fait  qualifier  comme  siens  ^ 
ainsi  qUe  quelques  écrits  qui  ne  méritaient  en  aucune 
manière  d'être  qualifiés;  enfin,  que  les  théblogiens 
ont  employé  un  si  long  espace  de  tenîps  dans  cette  opé- 
ration que  son  ame  n'était  presque  plus  capable  de 
supporter  des  longueurs  aussi  injustes  qu'inutiles  ; 

XL  Qu'il  tï'espère ,  d'après  cela,  être  jugé  avec  im- 
partialité qu'autant  qu'on  l'enverra  à  Rome  avec  les 
pièces  de  son  procès  ; 

XII.  Que  les  archevêques  et  les  évéques  ne  regar- 
daîent  pas  comme  un  déshonneur  et,  ne  s'oflfensaipnt 

pas  qu'on  appelât  à. cette  cour  des  sentences  pronon- 

..  .      ^        .  . 
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cëes  par  eûï  dans  lesprocës  poxxt  cauié  ûk  hé'nétices', 
que  pat  conséquent  le  Saint-Officé  ne  dëraM  paA  se 
croire  lésé  daîis  un  ciÀ  sëmUafolù  ;  • 

Xlil.  Que  le  roi  afe'  doit  {jomit  cUiire  les:  flatteurs 
qui  l'encourent ,  patee  ^le^;  malgré  tout:  ce  cfuMIs  peû^ 
tient  \m  dire  9'  tbuttf  rfispa^^ihurihiLiré  de  la  ihanlèiT 
dont  on  traite  le  procès  etrlà  ptribÉtté'de  r4rdbe%ëqile 
prtniftt>  et  .qu*On  en  parle  énCoro  pluAforfetÛenl-lrors 
du  royàumef; 

-  XIY.  Que  personne  ne  pourra  jatimis  voir  de  btin 
csîl  la  hardiesse  qxik  a  lait  4o»ner  plus  de  poids  à  To- 
pinion  des  iu^es  et  des  témoins  du  pirqcès  ^  qu^à  eette 
dii  concile  de  Trente  ;  qu^un  tel  ^xcès  d'audace  a  besLW 
.coup  de  ressemblance  avec  Thérésie  des  luthérieos^ 
dont  les  sectateurs  sont  Tobjet  des  poursuites  de  ces 
mêmes  iuges; 

XY.  Qu'eu  a  TU  clairement  leur  partialité  ,>  lorsqu'on 
A  reçu  en  Espagne  la  nouvelle  de  l'approbatiou  du  oa-» 
téchisme  par  le  concile  ;  car  au  lieu  ^e  faire  éclater 
l<*ur  )oie  d'a|)prendre  qu'un  livre  espagn<H  était  re- 
connu pour  orthodoxe ,  ils  en  ont  témoigné  ouverte- 
ment  le  plus  grand  déplaisir;  qu'une  pareille  conduite 
suppose  toujours  .une  mauvaise  disposition  dans  le 
H^g^y  parce  que,  s'il  est  impartial 9  il  doit  se  réjouir 
quand  les  prévenus  sont  j^éclarés  innoçens;  mais  les 
{uges  àe  rarchévéque  9  loin  d'éprouver  ce^ sentiment , 
ont  été  méconten»  jusqu'à  lui  cacher  cette  résolution, 
de  manière  qu'il  est  encore  à  l^ppi'endre  par  la  voie 
juridique. 

XYI.  Le  même  défenseur  continue  :  «  Ces  juges  ôiit 
»  été  si  fâchés  à\ine  telle  décision,'que  Vnh  d^eiii',  ^ar- 
»  lantda  cette  atTairc  après  qivon  en  eùC  reçu  fâ  ton- 
a  firmatîon  9  dit  d'un  tbo  inîlé  à  mes  deux  coTifiiûai 
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\i  et  à  moi  :  T<nit  ie  eondie  n'est  pas  capable  de  dé" 
»  fendre  deux  propositiotis  qui  sont  âàhè^'éè  livré) 

V  et  lui  ayant  demandé  quelles  étaient  ces  conclusions, 
«  il  en  cita  une  que  je  Ibi  prouvai  bientôt  être  catho-» 
1^  lique;  et  j^ajoutai  que  si  j^avais  autant  d'autorité 

••  que  le  grand  inquisiteur ,  je  le  dénoncerais  peut* 
>  être ,  car  Je  trouvais  qu'il  y  avait  autant  d'héréèle"  à 

V  regarder  comme  hérétique  une  proposition  catho-' 
à  lique  9  qu'à  prendre  pour   catholique  une  propo- 

'  »  sition  hérétique  :  d'ailleurs ,  il  est  certain  que  c'ert 
»  Une  hérésie  de  supposer  que  le 'concile  puisse  ap-î 
s  prouver  comme  catholique  une  doctrine  qui  ne  l'est 
»  point.  • 

XYIL  Que  les  luthériens  des  pays  étrangers  ont  letf 
jr^ux  ouverts  sur  ce  procès,  et  que  lorsqu'ils  sauront 
que  le  roi  a  plus  de  conQanofe  danis  le  tribunal  dé  l'fn- 
quisitîon  d'Espagne  que  dans  le  souverain  pontife,  ils. 
s'en  prévaudront  pour  persister  dans  leurs  opinions  op- 
posées  à  ce  qu'on  doit  croire  du  Sàint-Siége ,  et  ils  di- 
i*ont  que  le  roi  n'a  qu'une  foi  apparenté  et  subordon- 
née à  ses  vues  particulières  :  car  si  elle  était  véritable 
il  ne  serait  pas  dans  la  défiance  à  l'égard  de  Sa  Sain- 
teté; ' 

XYin.  -Qu'on  lui  a  découvert,  sous  le  sceau  de  la 
confession ,  que  le  véritable  dessein  dés  homnies,  qui 
conduisent  cette  affairé ,  c'est  de  ne  jamais  ta  juger  ; 
parce  que,  persuadés,  comme  ils  af&ctent  de  le  faii« 
croire,  que  l'archevêque  est  coupable,  ils  regardent 
cotnme  un  moindre  mai  de  le  laisser  mourir  en  prison, 
que  de  voir  retomber  sur  l'Espagne  la  honte  que  son 
primat  soit  déclaré  hérétique  ;' 

XIX.  Que  de  tels  procédés  sont  de  la  dernière  in« 
{astiée^  et  \ïn^\\xxtvkï  Vidée  que  leurs  auteurs  diisi* 


-  /« 
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pent  à  têur  profit  tes  revenus  de  V archevêché,  comme 
ils  te  font  réeliement  sans  (fue  personne  leur  en 
demande  compte ^  outre  qu^un^  semblable  projet  équi- 
vaul  à  une  condamnatioB,  car  tout  le  monde  croirk 
que  puisque  les  inquisiteurs  ne  jugent  pa»  rarchevèque» 
il  faut  absolument  qu'il  soit  hérétique  ;  que  cela  même 
blessera  Thonneur  de  Sa  Majesté  »  {>arce  qu*on  dira 
qu'elle  ménage  les  hérétiques  d'un  grand  crédit^  tan- 
dis qu'elle  fait  punir  ceux  dont  la  qualité  ne  peut  im- 
poser. 

XX.  «  Enfin  (dit  Mpizctieta),  nous  9  défenseurs 
»  de  ce  saint  personnage  9  tenons  pour  bonnes  toutes 
•  les  défenses  qu'il  a  présentées  y  et  les  avons  signées 
»  comme  telles  ;  quant  à  moi  en  particulier ,  je  suis 
»  très-sûr  que  non-seulement  il  sera  déclaré  innocent 
»  à  Rome ,  mais  qu'il  y  recevra  plus  d'honneurs  que 
»  jamais  personne  au  pionde;  que  cette  distinction 
9  sera  glorieuse  pour  Votre  Majesté  ;  car  l'univers  en- 
^  »  tier  saura  quel  est  le  personnage  qu'elle  avait  élevé 
»  à  une  dignité  si  éminente.  ....  Je  me  résume  donC) 
9  6  roi  trës-çhrétien  y  mon  mattre^  et  je  termine  en 
»  disant  que  ceux  qui  conseillent  et  veulent  que  ce 
»  procès  important  ;  soit  jugé  en  Espagne ,  peuvent 
»  avoir  beaucoup  de  zèle ,  mais  manquent  de  justesse 
»  dans  le  jugement  ;  c'est  pourquoi  il  importe  que 
9  Votre  Majesté  prenne  un  parti  digne  d'elle ,  en  re- 
»  tirant  ce(te  cause  célèbre  des  mains  de  ces  homn^es 
»  emportés  par  leurs  passions  9  pour  la  remettre  à  ce- 
»  tui-lii  seul  qui  doit  la  décider  ;  qu'elle  prouve  que  sa 
»  j.ustîce  pèse  dans  la  môme  balance  Jes  grands  et  lès 
»  petits^  Qt  qu'elle  impose  par  cette  conduite  à  la 
>  malveillance  9  qui  cherche  par  ses  rapports  à  ter^ 
«  nir  la  gloire  de  son  nom  9  que  je  prie  Dieud'aug* 
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»  mentes  à  {amais  el  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 
»  Amen.  » 

XXI.  Martin  de  Alpizcuetà  était  sans  doute  un  homme 
très-savant ,  et  il  dit  de  grandes  vérités  au  roi  ;  mais  il 
ne  connaissait  guère  le  caractère  de  ce  prince ,  car  la 
Jettre  qull  avait  écrite  au  pape  le  i5  avril  prouve  qu'il 
■était  devenu  aussi  injuste  que  les  juges»  et  peut-être 
même  davantage  :  persuadé  que  Carranza  était  vérita-- 
blement  hérétique ,  il  se  fit  une  gloire  de  prouver  à  tout 
^univers  que  s'il  avait  su  récompenser  le  mérite  par 
la  première  dignité  de  TEspagne ,  il  n'était  pas  moins 
disposé  à  punir  le  crime  jusque  dans  celle»  de  ses  créa- 
tures qu'il  avait  le  plus  élevées. 

XXII.  En  conséquence  9  ce  prince  résolut  d'envoyer 
quelqu'un  à  Rome  pour  demander  au  pape  la  permis- 
sion de  juger  le  procès  de  Carranza  en  Espagne.  Il  choi- 
sit pour  cela  don  Rodrigue  de  Castro ,  membre  du  con- 
seil de  l'Inquisition,  à  qui  il  fit  remettre,  le  24  ^^^ 
venibre  i5(>49  des  instructions  arrêtées  en  plein  con- 
seil f  et  d'autres  qui  étaient  secrettes ,  sans  date ,  et  qu^il 
avait  signées  de  sa  propre  main  ;  un  alphabet  de  chiffres 
pour  la  correspondance  particulière  que  Castro  devait 
avoir  avec  le  roi  ;  un  ordre  pour  don  Garcie  de  Toledo, 
général  des  galères  d'Espagne ,  qui  le  chargeait  de  le 
faire  transporter  en  Italie  des  lettres  de  créances  pour 
le  pape>  et  une  autre  relative  à  l'objet  de  son  voyage  : 
il  en  portait  aussi  pour  les  cardinaux  Pacheco  9  Borro- 
mée,  Yitéliy  de  Médicis,  àe  Mantoue,  Altemps,  Gon- 
zague,  Moron,  de  Saint-Clément,  de  Trente,  d'Au- 
gusta,  d'Araceli,  de  Lesis,  d'Aragon  et  Aniulio,  ainsi 
que  pour  l'ambassadeur  don  Louis  de  Requesens  et  Zu- 
goiga,  grand  commandeur  de  C^stille. 

XXIII.  Le  roi,  qui  prévoyait  les  évènemcns  auxquels 


^ 
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ce  voyagç  pourrait  donner  lieu ,  remit  ^  «on  envoyé 
lies  lettres  pour  le  roi  et  la  reine  de  France  >  pour  le 
connétable  de  ce  royaunae,  et  pour  don  François  d'À- 
laya,  son  ambassadeur  à  Paris  ;  pour  don  Gomez  Suarêz 
,  de  Figueroa^  qui  résidait  à  Gènes  en  cette  qualité  ;  pour 
le  duc  d^Alcala',  viçe-roi  de  Naples  ;  pour  don  Gabriel 
de  la  Cauva^  gouverneur  de  Milan  ;  pour  le  grand  duc 
de  Toscane,  et  enfin  pour  le  prince  M.arc-Ântoine 
Colonne. 

XXIV.  Parmi  les  articles  des  Instructions,  on  en 
remarque  une  qui  porte  ce  qui  suit  :  «  Quoiqu^on  doive 
»  espérer  que  Dieu  conduira  la  volonté  du  souverain 
9  pontife  de  la  manière  la  plus  convenable  à  son  ser- 
»  vice,  on  ne  doit  pa^ pour  cela  négliger  les  moy^ens que 

•  le  monde  nous  offre  pour  réussir  dans  une  entreprise 
»  aussi  juste,  et  dans  laquelle  Thonneur  du  roi  et  du 
»  Saint-  Office  d*Espagne  çst  intéressé  ;  c'est  pourquoi 
»  on  s'appliquera  à  connaître  (es  liaisons  des.  per^ 
»  sonnes  qui  peuvent  le  p^^s  influer  siir  cette  affaire, 
n  quelle  que  soit  leur  qualité ,  et  on  cherchera  à  (es 

*  gagner  par  tous  les  moyens  qu'on  jugera  conve* 
»  naifles,  »  Ceux  qui  cpnnaissent  la  cour  de  Rome  sous 
tous  les  rapports,  sauront  apprécier  le  sens  de  ces  pa^ 
rôles ,  et  verront  avec  quelle  ardeur  on  désirait  d'em- 
pêcher qu'vin  procès  intenté  d'une  manière  aussi  arbi- 
traire y  fût  envoyé. 

XXV.  Don  Rodrigue  de  Castro  fît  tant ,  que  Pie  IV 
consentit  à  laisser  en  Espagne  le  procès  pt  la  personne 
de  Carranza  ;  il  nonima  dans  un  consistoire ,  tenu  le 
i5  juillet  i565  ,  les  juges  qui  devaient  se^ rendre  dans  " 
ce  royaume  ;  ce  furent  le  cardinal  Buoncompagni  (de- 
puis pape  sous  le  »on\  de  Grégoire  Xtlî)  ,  avec  le  titre 
de  légat  a  Latere;  l'archevêque  de  Rosano  (qui  devînt 


1 


(  a85  ) 

papersôû»  !è  nom  d*Urbaio  VU);  Tauditeor  dé  roCe 
AldôbfandiDi  (depuis  cardinal)  5  et  le  g;énéralde»fraQ* 
dscaln^  (élevé  dans  la  suite  à  la  papauté,  soUs  Te  nom 
dé  Siiftiî^Qitiitit').  Le  sai%veraiii  paotife  isArma  Bhir 
Hppe  de  ce»  noiniimtiQnB  9  P^^  un  bref  en  date  du  si 
août  suîTarit. 

XXVI.  Ije»e2ivoy4Î's  du  pape  arriverait  en  Espagne 
au  mois' die  novembre  ;  Philippe  II  alki  recevoir  le  lé* 
gat  à  là  port^  d^Aloatav  et  lut  fit  Paécueille  plus  propre 
aie  iSalter,  ain  de  rengager  à  oonsentir  à  la  propo«- 
sition  qu'il  voulait  faire  d^assœier  aux  juges  qu'il  amei- 
ttalt  de  Rome  les  conseillers  de  l'Jnqu&silion  d^£s- 
pagne  ;  te  légat,  qui  en  savait  assez  pour  prévoiries  iu>> 
Gonvéniétis  de  cette  mwsure,  s'y  refusa. 

XXVii.  0^ employa  de  nooibreuees  et  de  puissantes 
inttigtâ^is  par  drdre  du  voi'pour  réussir  dans  cette  ten* 
tative,  mais' tietil  fut  inutile;  et,  sur  ees  entréfatles,  on 
apprit ifue  le  pnpe  était  mort  dans-  la  nuit  du  8. au  9 
déeeix^i^%  Buoiieoncipagoi^  qui  voulait  assîsterau  eonr 
clave,  prît  sur-le-champ  la  poste  poux  relourAer  k 
ÏRome ,  sans  en  avoir  prévenu  personne  ,  pas  même  le 
roi ,  laissant  l'archevêque  et  son  procès  dans  l'état  où 
ils  étaient  en  i56a. 

XXVIII.  U  17  janvier  i56ô,  S&îot  Pie  V  fnt  élu.  Le 
cardinal  Buoncompagni  apprit  cette  nouvelle  en  route, 
^et  s'al^rèla  ai  Avignon.  Pkilipj^  envoya  un  courrier  ex- 
traordfilaire  au  nouveau  pontife ,  pour  le  prier  de  coa^ 
firmer  les  dispositions  de  son  prédécesseur,  et  il  obtint 
oe  qu'il  désit'tiit  ;  Sa  Sainteté  expédia  en  mêma  t^mps 
uip  bn$fau  cardinal  pour  qu'il  retournât  en  Espagne; 
oehii^ct  loi  répondît  qu'avant  d'exéeuler  sets  ordres  il 
croyait  nécetsarire  d'avoir  avec  eUe  un  entretien  parti- 
culier, et  il  ponfeinust  son  vo^jage.  Aussilôt  qu'il  lu^  aiiv 


r  284  ) 

rîvé  à  Rome  9  il  rendit  compte  <iu  nouveau  pape  de 
tout  ce  qui  se  passait  en  Espagne  »  et  lui  prouva  que  le 
procès  de  Garranza  ne  pouvait  y  être  jugé  avecimpar* 
iialité  9  qifand  même  ce  serait  par  des  juges  envoyés 
de  Rome  ;  Pie  Y  prit  alors  deux  résolutions  :  la  pre- 
mière fut  que  Tarchevêque  de  Tolède  serait  envoyé  à 
Rome  avec  les  pièces  de  son  procès;  par  la  seconde  , 
don  Ferdinand  Yaldés  fut  destitué  de  remploi  de  grand 
inquisUeur  :  cette  dernière  mesure  lui  parut  nécessaire 
pour  le  cas  où  raffaire  du  prévenu  obligerait  d*entendre 
de  nouveaux  témoins  en  Espagne. 

XXIX.  Salazar  de  Mendoza  pi;étend  que  Philippe  II 
obéit  sur*le-cbamp;  mais  cet  écrivain  n'avait  pas  vu 
rhistoire  dû  procès  :  non-seulement  il  se  trompe^,  il  e^ 
edcorer  certain  qu'il  y  eut  de  part  et  d'autre  de  grands 
débats;  Saint  Pie  V  tint  ferme ,  et  l'orgueil  de  Philippe 
fut  obligé  de  céder ,  après  la  menace  que  lui  fit  le  pape 
de  l'excommunier,  et  de  mettre  tout  son  royaume  en 
interdit.  Les  pièces  du  procès  existent  :  je  me  réfère  à 
ces  documens. 

i 

ARTIGtE     VI. 

Départ  de  Varehtvéqut  pour  Rome. 

I.  Le  roi  nomma  à  la  place  de  grand  inquisiteur 
don  Diégue  Espînosa ,  conseiller-d'état ,  président  de 
Castille,  depuis  cardinal,  évèque  de  Siguenza;  et  le 
souverain  pontife  fit  eipédier,  le  9  septembre  de  la 
même  année,  une  bulle  dans  laquelle  il  disait  que 
Yaldés  étant  très«avancé  en  âge ,  il  avait  jugé  conve-  , 
nable  de  lui  donner  pour  coadjuteur,  avec  droit  de  sur- 
vivance, don  Diégue  Espinosa,  qui  remplirait  auprès 
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de  lui  lesfouctions  de  lieutenant  pendant  sa  vie»  avec 
la  clause  expresse  de  gouverner  les  affaires  de  Tlnqui- 
sîtion  générale  par  lui-i!néme ,  et  sans  être  tenu  d*en 
rendre  compte  à  Valdés;  et  pour  cet  effets  il  lui  accor- 
dait les  naénies  pouvoirs  dont  celui-ci  et  ses  prédéces* 
seurs  avaient  joui.  Ces  dispositions  du  pape  furent 
rendues  publiques  pour  ne  pas  déshonorer  Yaldés; 
mais  Sa  Sainteté  fil  part  à  Espiuosa  de  ses  intentions 
secrettes^  dans  un  bref  du  i"  octobre,  qui  lui  fut  reroîs 
par  révêque  de  Fiesoli ,  auquel  il  devait  s*en  rapporter 
comme  à  lui-même  sur  tout  ce  que  eelui-ci  aurait  à 
lui  dire  de  sa  part.  Le  bref  portait  en  substance  quHl 
devait  éviter*  avec  soin  d*entretenir  Valdé&  du  procès 
de  Tarchévêque.  ' 

II.  Pour  revenir  à  ce  qui  concerne  Carranza ,  le 
pape  fit  partir  pour  TEspagne  avec  la  qualité  de  nonce 
extraordinaire  9  Pierre  Camayani,  évêque  d'Asculi, 
avec  l'ordre  le  plus  formel  de  ne  point  revenir  à  Rome 
sans  la  personne  de  Tarchevêque  et  les  pièces  de  son 
procès.  Il  lui  adressa ,  le  3o  juillet  suivant^  un  brt  f 
qui  mériterait  de  trouver  ici  une  place,  comme  très- 
important  ;  mais  il  est  fort  loiig ,  et  je  me  vois  dans  la 
nécessité  d^abréger  le  récit  d*une  affaire  qui  n*e$t  pas 
moins  étendue  que  compliquée.  Il  y  est  dit  que  la  ieii« 
teur  que  Ton  a  mise  dans  rinstruction  du  procès  de 
Carranza,  ainsi  que  sa  détention,  sont  un  sujet  de 
scandale ,  non-seulement  pour  l'Europe ,,  mais  enoore 
pour  toute  la  chrétienté;  il  lui  ordonne,  sous  peine 
d'excommunication  et  des  autres  châtimens  réservés 
à  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  désobéissance ,  de 
signifier^  aussitôt  qu'il  sera  arrivé  à  Madrid,  avec  me- 
nace des  mêmes  peines,  à  l'archevêque  de  SévîUe, 
au  conseil  de  l'Inquisition ,  et  aux  antres  pei:s!onne3 
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.intéreRsée»  dans  le  procès  de  Carraixzavi^>é«ooj|lklil 
-absolue  de^touft  ks  pootoirs  qui  leur  ont  étë^ôcordâs 
•pour  l^affaîre  de  l'archevêque,  et  roidreposUif)  sous 
pekie  d^êxeomfnunwtion,  dans  tautt  détendue 
dent  eiée-eêt  tusaptibU,  de  le  mettre. îmmédiafte- 
jment  en  liberté,. «àaa. délai  ni  protestation ,  et  iaj»8 
;  exiger  de  lui  aucune,  garantie;  ;de  .déposer  enl^e  les 
iinains4u  nonce  Je  procès  original  eoUer,  afin  qu'il 
«puisfie  remporter  à  fiome,  et  de  soumettre  .auoc 
«mêmes  censarttstous^  les -détenteurs  de  .papiers^  relatifs 
'à  c^te  affaire  s'ils  ne<s'emfiressent4eles livrer  ;d'iB- 
Uimer  i'érdre  à  l'archevêque,  ausaitêt  qu'il  sera  ^i 
i^ liberté ,  de  se  rendre  en  personne  à  Rome ,  afin  .que 
son  procès  y  soit  continué  et  jugé,  à. la  charge  Iqate- 
^foîs  par  lui  de  nomoser,  avant  son  idépart,  un^^dminis- 
'  trateup  pour  86n  archevêché. 

m.  Xe  nonce  arriva. à  Madrid;  mais^imalgréla  ri* 
gueur  des  ordres  et  des  mehaceSi dont  }&  vieps,4e.par-^ 
1er ,  rien,  ne  s'exéouta  comme  Je  papQ  l'avait iCtrdonné. 
L'archevêque  .ne  fbt^pas  knis  en  lihenté;«  le  roi:  envoya 
à  Yalladolid. un  détachement  de  ses  gardes ,  .commue 
pour  kil  /servir  d'e^onte  însqo'à  Carlbag&ne ,  .où  il 
airdit  été' 'décidé  qu'il  s'embarquerait.  Il  fiit;reteoaià 
YklladoUd  ,  et  Ton  mit  tant  de  lenteur;  dans  les  dîspo- 
^sltionsi-de  son  i départ  .qu*il. ne  put  tarr«rprMà»ILoine 
que  la  v«illo'de  ia<F^e-Dteuy ie^a^tilàav^to  l'^M^IO^e 
'  sûivande. 

lY.*  Quant  au  pvocès,  il  suffira  de  dire^quUVfallut 
encore  de  nouvelles  menaces  d'excommunication  :de 
la  part  du  nonce  pour  obtenir  qu'il  (ùt  envoyé  ,,/co,qui 
arrêta  l'atckevêque  à  Garthagène  pendantqq^trf^mois. 
On  abusa  même  de  l'ignoranee  dece^comm^saire^t 
du  seoret  avec  lequel  l'affaire  avait  été  x^oduÂte^  pcHir 
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n*en  remeùre  qu'aune  parlie  ;  et  le  reste  ayant  été  ré- 
clamé de  Rome  quand  on  s'^aperçiU  qa*il  manquait, 
il  y  eut  tin  nouveau  retard  qui  ne  dura  pas  moins 
d*une  an'nfe  entière;  enfin,  toutes  ces  eircoilstances 
prouvèrent  clairement  le  désir  qu^'avalent  les  inqulsi- 
leurs  de' faire  différer  le  jugement  de  cette  cause  jus- 
qu^à  la  mort  de  l'archevêque.  Le  chapitre  de  Tolède  "se 
signala  par  le  dévouement  le  plus  courageux;  il  avait 
nommé ,  pendant  la  détention  de  son  chfef ,  deux  de 

'ses  membres  pour  lui  rendre  tous  les  services  que  les 
circonstances  permettraient ,  en  les  chargeant  de  tie 
pas  riibandonner  ud  seul  monlent  ni  dans  son  voyage, 

'  il i  pendant  son  séjour  à  Rome. 

V.  Ce  pi'élàt  sortit  enfin  de  sa  prison  le  5  décembre 
i566,  après  sep t;"  ans  trois  mois  et  quatorze  jours  de 
détention  «  qu'il  avait  passés  dans  deux  chambres  d'où 
il  ne 'pouvait  vbir  ni  la  campagne  ni  la  rue ,  et  où  il 
lui  était  impossible  d'entretenir  d'autres  personnes  que 
ses  detix  domestiques  et  ses  deux  défenseurs  ;  je  ne 
parle  point  de  ses  juges  ni  des  familiers  dû  Saint-Omce, 
dont  la  vue  ne  pouvait  que  lui  être  désagréable. 

VI.  Oii  refusa  à  l'accusé  la  permission  de  nommer 
^  un  àdoiinistrateur  pour  soniirchevêché,  quoique  l'or* 

dre  en  fût  expressément  porté  dans  le  bref  du  pape. 
Le  motif  que  l'on  fit  valoir  pour  justifier  cette  contra- 
vention  fut  que  Sa  Sainteté,  en  ordonnant  cette  me- 
sure, ignorait  i(]u'un  administrateur  avait  été  déjà 
nommé  par  le  roi,  et  que  Paul  Y  l'avait  confiriùé. 

*  «  ' 

VII.  Carranza  fit  le  voyage  en  litière,  accompagné 
dé  don  Diégue  Gonzalez ,  inquisiteur  de  Yalladolid  ^  et 
de  don  Lope  de  Avellaneda ,  qui  avait  été  nommé  en 
1 56 1 ,  par  don  Gaspard  de  Zugniga,  pour  le  garder.  Cettor 
dernière  précaution  prouve  qu'il  n'était  pas  libre. 
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Vtll*  L'archevêque  arriva  à  Carthagëne  le  3i  dé- 
cembre 9  et  on  lui  donna  le  château  fort  pour  log;e- 
ment.  Il,  fut  depuis  ce  moment  sous  la  respon»abilité 
du  capitaine  général  de  la  province,  ce  qqi  fut  cause 
que  Gonzalez  rçlburna  à  Valladolid ,  ainsi  que  la  garde 
royale.  On  n'eùl  pas  donné  une  pareille  escorte  au 
prélat,  si  les  inquisiteurs  avaient  cru  à  la  doctrine 
qu'ils  enseignaient  sur  la  nature  de  Texcommunication 
réservée  que  le  pape  lançait  quelquefois  contre  les  re- 
l)elles  qui  refusaient  de  se  soumettre  aux  ordres  ex- 
primés dans  ses  bulles. 

IX.  Lé  dimanche  37  avril  1667 ,  l'archevêque  de  To- 
lède partit  de  Garthagène  sur  la  première  galère  de 
Naples;  on  l'avait  .mis  aw^  écoutîUes,  parce  que  la 
chambre  de  poupe  était  occupée  par  le  duc  d'Albe , 
gouverneur  des  états  de  Flandre. 

X.  Outre  ses  domestiques  et  son  principal  gardien 
Avellaneda,  il  fut  accompagné  par  les  conseillers  de 
l'Inquisition  don  Diégue  de  Simancas ,  évêque  élu  de 
Giudad- Rodrigo  ;  don  Antoine  Pazos ,  qui  fut  nommé 
évêque  de  Pati  en  Sicile  à  son  arrivée  à  Rome;  par  l'in- 
quisiteur de  Galahorra  don  Pierre  Fernandez  de  Te-- 
migno,  depuisévêqvied'Avila;  don  Jérôme  Ramirez^ 
fiscal  au  conseil  de  l'Inquisition,  qui  mourut  à  Rome; 
Sébastien  de  Landeta  et  Alphonse  de  Gastellon ,  secré* 
taires  de  l'Inquisition  de  Valladolid,  ainsi  que  par  plu- 
sieurs autres  famUiers  qui  tous  voyageaient  aux  frais 
du  prélat.  IL  avait  aussi  avec  lui  ses  défenseurs  don 
Martin  d'Alpizcueta,  et  don  Alphonse  Delgado,  cha- 
noine et  dignitaire  écoldtre,  comme  moi,  de  Téglise 
de  Tolède ,  et  depuis  évêque  d'Astorga. 

XI.  Lorsque  la  galère  fut  arrivée  à  Gênes,  le  duo 
d'Albe  débarqua  pour  se  rendre  en  Flandre,  et  les 


atitres  passagers  pour  {^rendre  une  semaine  de  repos  : 
Tarchevêque  passa  dans  la  chambre  de  poupe  le  18 
mai,  jour  de  la  Pentecôte^  Le  aS  on  arrîvaà  Civita- 
Vecch  ia,  où  étaient  Tambassadeur espagnol  Hequesens, 
et  Paul  Yisiersio  •  neveu  du  pape  et  capitaine  de  ses 
gardes.  L'ambassadeur  se  chargea  de  la  personne  de 
l'archevêque  d'après  Tordre  quHl  en  avait  reçu  du 
roit  et  le  remit  à  Kome  le  29  entre  les  mains  du  pape. 
Salazar  de  ttendoza  prétend  que  cet  événement  eut 
lieu  le  .37  mai  :  nous  devons  plotô^  en  croire  Jérôme 
Longomarsinio  qui  était  à  Romé^  où  il  écrivit  les 
commentaires  qui  accompagnent  le$  lettres  de  Jules 
Poggiano. 
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CHAPITRE    XXXIV. 

tin  d^  procès  de  i*4Wohevéque  de  Tolède. 

Mort  de  ee  prélat. 

ARTICLE  PREMIER. 

Intrigues  pawr  oàtenir  de  nouveaux  détais. 

LVrc9Bv£qdj9  d^  Tolède  étant  arrivé  à  Aome,  U 
pape  lui  assigna  pour  lieu  de  détei^tion  le^  apparie- 
mens  mêmes  que  les  souverains  Pontifes  occupent  au 
château  Saint-Ange:  ce  logement  9  bien  plus  vaste  que 
celui  que  Carranza  avait  eu  en  Espagne ,  lui  permit 
de  faire  Tezercice  dont  il  avait  besoin  »  et  de  jouir  de 
la  vue  du  Tibre  et  des  campagnes  qui  embellissent 
ses  bords.  Sa  santé  en  devint  meilleure  y  et  ses  forces 
te  rétablirent  ;  il  lui  fut  accordé  aussi  trois  domesti- 
ques de  plus  qu*à  Yalladolid.  ^e  Saint  Père  défendit 
qu'on  lui  parlât  de  son  procès  ;  et  tant  qu'il  dura,  il 
ne  lui  fût  permis  ni  de  communier,  ni  de  dire  1^- 
messe.  En  Espagne ,  il  n'avait  pas  eu  la  liberté  de  se 
confesser  ;  mais  à  Rome  on  lui  accorda  cette  faveur 
au  Jubilé  qui«uivit  son  arrivée  ,  et  ensuite  quatre  fois 
Tannée. 

II.  Pie  y  nomma  seize  consulteurs  du  procès ,  sa- 
voir, le  cardinal  Reviva ,  Sicilien,  archevêque  de  Pise, 
patriarche  de  Gonstantinople ,  et  évêque  de  Sabine  ; 
le  cardinal  Pacheco,  Espagnol,  premier  archevêque  de 
Burgos ,  protecteur  des  églises  d'Espagne  ;  et  le  car- 
dinal Gambaya^  Italien  ,  évêque  de  Yiterbe^  tous  le» 


trots  inquisiteurs  sàprèmes  ;  le  cardinal  Chiesa  ^  Mi* 
lanats  ^  préfet  de  la  signature  pontificale  aux  affaires 
de  justice;  don  Gaspard  de  Cervantes ,  Ëspa^ol,  ar- 
ehevéque  de  Tarragone  et  depuis  cardinal  ;  don  Dié- 
g^e  de  Sinaaneas,  Espagnol,  évéque  de  Giudad-&o^ 
drigo  9  et  depuis  évèque  de  Badajos  et  de  Zamora  ^ 
conseiller  de  l'Inquisition  en  Espagne  ;  don  Antoine* 
Maurtee  de  Pazos,  Espagnol,  évéque  de  Pati  en  Sicile, 
depuis  évéque  d^Avila  et  de  Cordooe ,  président  du 
conseil  royal  do  CasUHe;  don  F.  RoddgMC  de  Vadillo,. 
Espagnol ,  évéque  de  Cliefalu ,  ci-devani  général  des 
bénédictins ,  et  Fun  des  qualificateurs  employés  dan» 
le  procès;  don  Pierre  Fernandee  de  Temlgno  y  conseil- 
ler de  rfnquisftion  en  Espagne,  et  depois  évéque 
d^Avila  ;  F.  Thomas  Manrique,  Espagnol ,  domimcaia, 
maître  du  palais  apostolique;  Jean- Antoine  Sartorio , 
archevêque  de  Sainte -Séverine,  député  de  rinqoisi-* 
tion  d'Espagne ,  ensnite  cardinal  et  grand  pénitencier 
du  pape;  F.  Félix  Pereti,  évéque  de  Saf  nte  -  Agathe , 
depuis  cardinal  et  pape  sous  le  nom  de  Sîxte-Quînt  ; 
Eustache  LueateUi,  évéque  d'Arrezzo;  le  docteur 
Artimo,  auditeur  des  causes  du  palais  apostolique, 
et  Pierre  de  Gamayano  ,  évéque  de  Fiesoli.  Le  pape 
nomma  pour  accusateur  Qscal  celui  qui  Tétait  du  con- 
seil de  rinquisîtion  ;  deux  secrétaires  italiens  et  les 
deux  qui  étaient  venus  d'Espagne  ;  il  ordonna  de  tra-> 
duire  tout  le  procès  en  italien ,  et  Ton  employa  à  ce 
travail  le  reste  de  l'année  1 56y ,  et  une  partie  de  ia 
suivante. 

IlL  Les  chanoines  de  Tolède  se  préjientèrent  devant 
le  pape  et  hii  remirent  une  lettre ,  datée  du  S  juin  , 
que  le  chapitre  de  Tiolède  adressait  à  Sa  Sainteté ,  en 
tuppUantie  souverain  Pontife  de  vouloir  iifien  pr^ndr» 
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en  coiMidération  le  mérite  de  l^archevèque  et  I^éittt'» 
nence  de  sa  place ,  ainsi  que  Thonneur  et  la  consola- 
tion, de  leur  Eglise  qui  élait  privée  de  son  pasteur  de- 
puis huit  ans;  il  espérait  que  le  Saint  Père. daignerait 
accorder  à  ce  prélat  toute  la  faveur  compatible  avec 
la  justice  et  la  religion.  Pie  V  répondit  le  30  juillet^  au 
chapitre  de  Tolède  5  qu'il  avait  lu  s^  lettre  avec  sa- 
tisfaction j  parce  qu'elle  ^  annonçait  les  sentimens  les 
plus  nobles  et  Tintérét  le  plus  tendre  p  pour  le  sort  de 
son  prélat  ;  il  promit  au  chapitre  tout  ce  qu'il  deman- 
dait y  surtout  de  faire  juger  promptement  le  procès , 
aussitôt  que  la  traduction  des  pièces  serait  finie  ;  il  lui 
recommandait  d'implorer  Tassistance  du  Saint-Esprit 
pour  l'heureuse  fin  de  cette  affaire.  En  couséquence  9 
quoique  le  chapitre  eût  fait  précéder  le  voyage  de  ses 
députés  d'une  neuvaine  de  messes*^  solennelles  et  de 
plusieurs  processions  pour  le  même  objet  »  il  en  or-, 
donna  trois  autres  et  plusieurs  exercices  de  piété  ^  pour 
implorer  la  faveur  du  Ciel. 

lY.  On  s'aperçut  que  les  ouvrages  et  les  manuscrits 
de  Carranza  étaient  restés  en  Espagne  ;  en  consé- 
quence Sa  Sainteté  ordonna ,  par  un  bref  du  7  no- 
vembre, qu'ils  fussent  envoyés  sur-le*champ  à  Home. 
Pourquoi  ces  pièces  ne  Tavaient- elles  pas  été  avec  le 
procès?  n'en  faisaient*eUes  pas  partie?  ne  prévoyait-pn 
pas  que  le  pape  les  réclamerait  ?  L'envie  extrême  et 
criminelle  que  l'on  avait  de  prolonger  la  procédure 
fut  la  véritable  cause  de  cette  omission  et  d'un  grand 
nombre  d*autres  irrégularités  dont  on  eut  également  à 
se  plaindre.  La  bulle  du  pape  qui.  ordonnait  l'envoi 
du  procès  tout  entier  fut  donc  mal  exécutée,  comme, 
on  le  voit  par  cette  circonstance»  qui  ne  fut  pas  la  der- 
nière I  car  on  découvrit  à  &ome  qu'il  manquait  e^* 


core  d^autres  papiers  dont  il  était  fait  menlicm  dan» 
les  notes  et  les  adtés  de  la  procédure.  On  les  réclama ,; 
et  ils  furent  envoyés  en  1570,  ce  qui  fit  naître  de 
nouveaux  retards  :  croirons-nous  que  cette  manière' 
d'obéir  aux  ordres  que  le  pape  avait  donnés  sour 
peine  d'excommunication^  n'avait  d'autre  cause  que- 
la  négligence  des  secrétaires  et  des  autres  subalternes 
duSaint-Ofifice? 

V.  Lorsque  la  traduction  des  pièces  fut  terminée^*  ' 
et  que  les  conférences  des  consulteurs  eurent  corn** 
mencé,  le  fiscal  demanda  qu'on  n'en  tkit  aucune  sans 
la  présence  du  pape.  Cette  demande  prolongea  exces# 
sivement  la  discussion  de  l'affaire  ^  parce  que  le  souve-' 
rain  pontife,  qui  en  avait  beaucoiip  d'autres  à  régler  ^ 
manquait  souvent  dé  s'y  rendre.  Le  même  fiiscal  récusa 
F.Thomas  Mailrique,  maître  apostolique  au  palais  y' 
en  disant  qu'ir était  moine  dominicain  et  ami  de  Car-' 
ranza;  le  pape  fit  droit  à  la  récusation,  et  nomma  à  la 
place  de  Manriqne  le  docteur  Toledo,  jésuite  ,  prédi-' 
cateupfle  Sa  Sainteté  et  depuis  cardinal  ,^que  le  fiscal* 
jugea  aussi  à  projpos  de  récuser  à  cause  de  ses  liens  da< 
parenté  avec  don  Anteine  de-Toledo  ,  grand  prieur  dO' 
l'ordre  de  Saint- Jean,  autre  ami  de  l'archevêque. 

Vï.  Don  Gomez  Tellez  Giron,  gouverneur  de  l'ar- 
chevêche,  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  le  chapitre 
de  Tolède  écrivit  une  seconde  fois  au  pape,  le  a3  juil- 
let 1569,  pour  lui  témoigner  le  désir  extrême  qu'il' 
avait  de  voir  enfin  juger  le  procès  de  son  archevêque. 
Sa  Sainteté  répondit  le  19  août  avec  une  bonté  toute 
particulière  ,  ei)  exposant  les  motifs  du  retard  dont  on  * 
se  plaignait ,  et  en  s'excusant  en  quelque  sorte  sur  ses 
grandes  occupations  et  sur  la  nature  de  cette. affaire  ^ 
cpii  l'avait  empêchée  d':en  accélëifèr  davantage  la  déci* 


\ 


flîon.  r  Cependant  (ajoutait  Pie  V)  nou»  espérons  que 
9  c^tte  cause  sera  bientAl  terminée  ;  eUe  est  déjà  assez 
»  avancée  pour  nous  faire  croire  qu'il  est  impossible 
»  qu*elle  éprouve  d'autres  retards-  pour  le  lugemenl 
%  qui  doit  la  terminer,  et  que  nous  tâcherons  de  liAter, 
%  ainsi  que  nous  Tavons  fait  jusqu'à  ce  moment.  » 

VIL  Aussîtdt  que  les  pièces  furent  compulsées  «  on 
aperçut  le  grand  désordre  qui  régnait  dans  la  procé- 
dure ;  on  découvrit  que  plusieurs  feuilles  en  avaient 
été  soustraites  et  qu'on  avait  eu  l'intention  d^y  obs- 
curcir  la  vérité.  Pie  V,  persuadé  qu'jl  ne  lui  serait  pas 
Ipicile,  ni  même  possible ,  sans  de  graves  inconvéniens  » 
d'exposer  par  écrit  ce  qu'il  pensait  sur  cet  objet ,  en- 
v.oya  en  Espagne  Jean  de  Bedoya  ,  agent  du  conseil  de 
l'Inquisition ,  avec  un  bref  du  1 1  février  iS^o  ^  deslin;é 
pour  le  roi,  dans  lequel ,  sans  désigner  l'objet  de  la 
commission  de  son  envoyé,  il  disait ,en^r'aotres  choses  : 
«Nous  l'avons  chargé  (Jean  de  Bedoya)  de  faire  en 
»  notre  nom  à  votre  Majesté  certaines  communications 
9  relatives  aa  Saint>  Office  de  l'Inquisition ,  que  nous 
»  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  hii  écrire.  Nous  prions, 
i>  dans  le  Seigneiur ,  votre  Majesté  d'ajouter  foi  an  ré- 
»  Gît  de  Bedoya ,  et  de  l'écouter  avec  sa  bienveillance 
9  et  sa  bonté  ordinaires  :  nous  sommes  assurés  que 
«votre  Maîesté  •  dont  nous  connaissons  la  piété  en- 
»  vers  notre  Rédempteur  ,  n'épargnera  rien  pour  (a 
*  profwptù  et  perpétueiiô  exéettêi&n  de  ces  choses  qui 
>  ont  pour  objet  le  service  du  Dieit  tout-puissant.  > 

VIII.  On  ignore  ce  que  Bedoya  dit  au  roi  ;  mats  il 
est  constaté  par  le  procès  que  ce  prince  fit  chercher 
des  papiers  relatifs  an  procès ,  et  que  quelques  -  uns 
furent  mis  par  Finquisiteur  générale  entre  les  mains  du 
rei  pour  être  envoyés  à  HMne  ;  ces  psèce»  n'étaient 


{»as  sans  iiàpoilance  :  on  y  trouvait  éè»  quaUfiealiônf 
et  des  déclaratioi»  favorables  à  rArchevèqoe  ;  ceux  qui 
les  avaient  soustraits  s^étaieot  laissé  tellement  aveu-^ 
gler  par  la  passion  qu*ils  n'avalent  pas  fait  attention 
qu'ils  étaient  cités  dans  d'autres  pièces  qu'on  avail 
envoyées.  Malgré  l'iotention  si  formelle  du  pape  et  de 
Philippe  sur  l'envol  de  tous  les  papiefs  relatifs  à  Gar-^ 
ranzayOn  retint  encore  en  Espagne  tous  les  êahieri 
manusérHs  du  catéchisme  qu'on  avait  saisis  chez  la 
marquise  d'Alcagnices ,  et  qui  avaient  servi. p<>ur  leé 
q  ualifications  de  cet  ouvrage ,  ainsi  que  les  duplicata 
et  les  triplicata  des  ouvrages  non  imprimas  qui  avaient 
été  remis  par  Fr.  Alphonse  de  Castro,  dominicain ,  et 
le  docteur  Aste te  ^  chanoine  de  Zàmora;  cette  ombi- 
sion  ne  parait  pas  9  au  premier  coup  -  d'œil ,  cacher 
aucun  projet  de  malveillance  9  puisqu'on  avail  envoyé 
à  Rome  les  exemplaires  imprimés  du  catéchisme  et 
des  autres  ouvrage»  non  imprimés  9  les  cahiers  trouvés 
chez  l'archevêque  9  ceux  qu'on  av^it  saisis  chez,  la 
marquise  d'Akagnices^  chez  Fr.  Dominique  de  Roxa5». 
Fr.  Jean  de  Yillagarcia  9  Fr.  François  de  Tordesillas  9 
Fr.  Louis  de  la  Cruz ,  et  dans  les  couvens  des  reli- 
gieuses  de  Betléhem  et  de  Sainte- Catherine  de  Yalla- 
dolid  ;  mais  on  reconnut  plus  tard  qu'on  avait  retenu 
ces  papiers  à  Madrid  pour  en  profiler  dans  quelque 
autre  occasion  9  laquelle  sei  présenta  en  effet  ;  et  pou^ 
faire  naître  des  motifs^de  nouveaux  délais,  s'ils  étaient 
demandés  par  le  pape. 

IX.  Dans  le  courant  de  la  même  année  9  on  vit 
arriver  à  Madrid  lé  cardinal  Alexandrin  9  neveu  de  S.  S. 
Il  venait  pour  les  affaires  de  la  ligue  formée  contre 
l'empire  Ottoman^  et  qui  fut  suivie  de  la  fameu^ 


(  396  J 
victoire  remportée  par  don  Juan  d'Autriche  dam  le 
golfe  de  Lépante.On  ne  peut  dcute^  (quoique  cette  opi- 
nion ne  soit  i'oiidée  sur  aucun  document  écrit  )  qu^ce 
cardinal  ne  fût  chargé  d'entretenir  le  roi  d*Espagne 
du  procès  de  rarchevéque  de  Tolède  ;  U  était  si  avancé 
qull  aurait  été  jugé  cette  même  année  à  l'avantage, 
de  Carranza,  si  le  pape^  qui  avait  conçu  le  premier 
le  projet  de  la  confédération  contre  le  Turc  ^  voyant 
qu'il  pouvait  attendre  les  plus  grands  secours  de  Phi- 
lippe II 9  ne  s'était  cru  lié  à  l'égard  de  et  prince  par 
des  considérations  qui  changèrent  entièrement  l'état 
du  procès, 

ARTICLE    II, 


Ahsotutîan  de  V archevêque,  en  vertu  d'une  sen* 
tence  qui  ne  fut  pas  puéiiêe, 

• 

I.  8.  PicnV  prépara  la  sentence  définitive;  mais  il 
jugea  à  propos  de  ne  pas'  la  prononcer  avant  de  con>' 
naître  les  dispositions  du  roi  d'Espagne  qu'il  voulait 
ménager.  Dans  son  jugement,  il  déclara  que  raccusa* 
lion  du  fiscal  contre  l'iarchevéque  n'était  pas  prouvée, 
.let  il  acquitta  le  prélat.  Quant  aux  ouvrages  censurés, 
il  ordonna  en  premier  lieu  que  le  Catéchisme  fût 
^  rendu  à  son  auteur  afm  qull  en  fit  la  traduction  en 
latin  ;  qu'il  y  insérât  toutes  les  corrections  nécessai-^ 
res  9  en  expliquant  dans  un  se^s  catholique  les  pro- 
positions qui  avaient  été  censurées  ;  geeondement,  que 
la  prohibition  de  ce'  livre  par  le  grand  inquisiteur 
d'Espagne  fût  maintenue  tant  que  les  éelaircissémens 
ne  seraient  pas  fotivnis  ;' que  ceMe  de  V€xpiicati<m 
de-  Vépitre  canomque  de  SaifU  Jean  serait  irréTo* 


(  ^9^  ) 
cable,  et  qu*on  ne  pourrait  faire  imprimer  ni  publier 
les  œuvres  manuscrites  de  Carrai^ea  jusqu'à  ce  que 
Tatiteur  y  eût  fait  le6  changemens  indispensables  9  et 
qu'il  les  eût  «éclaircis  dé  manière  à  faire  cesser  le 
danger  d'une  mauvaise  interprétation. 

il.  Le  pape  envoya  ce  jugeinent  au  roi  d'Espagne 
par  Alexandre  Casali ,  son  camérier  ;  il  se  persuadait 
que  ce  prince  verrait  avec  plaisir  qu'on  avait  reconnu  j 
quant  à  l'essentiel  9  l'innocence  de  l'accusé  9  et  qu'il 
se  traquiiliserait  aur sujet  de  ses  livres  en  apprenant 
^ quels  moyens  on  avait  employés  pour  en  écarter  le 
danger:  le  pape  connaissait  mal  le  caractère  de  Phi- 
lippe II  ;  et  c'est  ce  qui  l'engagea  dans  la  fausse  me- 
sure  quMl  venait  de  prendre.  Ce  prince  se  persuada 
qu'il  serait  deshonoré  ainsi  que  le  Saint-Offîce  d'Es- 
pagne si  l'innocence  de  l'archevêque  était  reconnue. 
Il  écrivit  à  Sa  Sainteté  avec  l'intention  de  lui  prou- 
ver  qu'il  était  impossible  que  les  livres  de  ce  prélat 
renfermassent  un  si  grand  nombre  d'erreurs  luthé- 
riennes sans  que  l'auteur  soit  hérétique.  Il  priait  donc 
le  pape  de  différer  le  jugement  de  Carranza,  jusqu'an 
retour  de  son  camérier  9  à  qui  il  devait  remettre  pour 
Sa  Sainteté  des  pièces  importantes  qui  confirmeraient 
la  vérité  de  ce  qu'il  lut  mandait. 

•  - 

III.  En  conséquence ,  le  roi  fit  composer  une  Réfu- 
tation de  Vafoiagia'  du  catéekisme  de  Carraiiza/ 
fméiiéepar  (es  docteurs  Mpizeueta  et  Deigado,  ses 
défenseurs  ;  et  un  autre  ouvrage  par  le  docteur  Balvas  9' 
abbé  d'Alcala  de  Hénarës,  sous  le  titre  de  JVoti-* 
veiie  quniiflcation  du  catéchisme  de  Carratwa  e^ 
de  la  foi  de  s&l^  auteur.  On  voit  dans  le  procès; 
des  lettres  4.e  t'évéque  d'Oviedo  à  cet  s^bbéy  da  2%» 


r 
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«nril  el  du  2#  mar  i5^i  ,  où.  il  est  queslioti  de  celle 
affnreV 

lY.  PhOippe  II  envoya  ees  denx  écrits ,  en  1 573 ,  par 
Alexandre  Gaêall.  Quand  celui-cî  arriva  à  Rome,  S» 
Pie  y  y  son  maître  9  était  déjà  inort  9  et  Grégoire  XIII» 
son  successeur  9  reçut  ces  pièces  et  les  fit  joindre  au 
procès. 

V.  On  y  trouve  des  indications  qui  semblent  an- 
noncer que  la  mort  du  pape  ne  fut  pas  naturelle» 
mais  provoquée  par  des  agens  de  Tlnquisition  d*£s* 
pagne  qui  voulaient  empêcher  le  jugement  de  Car- 
ranza  :  je  n'ajoute  pas  facilement  foi  à  des  conjec- 
tures, mais  il  existe  des  lettres  qui  contiennent  des 
propositions  un  peu  hardies;  Tune  dit  :  «  On  doit 
»  attacher  peu  d'importance  à  la  mort  d'un  honame 
9  qui  se  montre  si  affectionné  à  un  moine  domi- 
p  niçain  »  son  confrère ,  et  qui  compromet  par  ses 
D  discours  Thonileur  de  Tlnquisition  d'Espagne.  Celle* 
»  ci  gagnerait  beaucoup  si  un  pareil  pape  venait  à 
9  mourir.  » 

ARTICLE    III. 

Nouvelles  intrigues. 

h  Dans  ce  ten^s-là>  Philippe  II  félicita  lenoureau 
pontife  sur  son  exaltation  à  la  chaire  de  Saint-Piette^ 
et  il  proBta  de  cette  circonstancié  pour  le  prier  de  dus* 
pendre  le  jugement  du  procès  de  rarchevèque  de 
Tolède  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pris  connaissance  de  l'opl* 
nion  de  quatre  noaveaux  théologiens  espagnols  qu'il 
allait  lui  envoyer  ^  pour  >eter  un  iiouveau  jour  sur 
cette  affaire  par  la  .qualification  de  quelques«u&9  de* 


)^a^age0  toéiKl»  de  Carrd»za  :  ces  docteurs  étaient 
don  François  Sancho,  professeur  de  théoliigie  à  SaU* 
manffue;  Fr«  Dîéj|;ue  de  Ghabes»  coefessear  du  rot  ;^ 
Fr.  Jean  Oohoa,  et  Fr«  Jean  4e  la  Fuéate^  maîtres  en 
théologie. 

II.  Les  quatre  tliéologiens  étant  arrivés  à  Rotane^  qua- 
lifièrent» le  »4  janvier  iS^S,  VectpHecUion  de  i'épUre 
aux  Gâtâtes;  le  »5  février t  celle  du  prophète  Isaêe; 
le  5  mars,  celle  de  i'épétre  canonique  de  Saint  Jean; 
et  le  6  du  m^me  mois,  celle  de  VépOre  aux  PhiHp^ 
piens*  Ils  remirent  au  pape  roriginal  de  leurs  oen« 
sures  y  et  envoyèreiU  des  copie»  avi  conseil  de  rinqoi- 
sitîon  d'Espagne,  qui  les  fit  {okidre  au  procès.  Les» 
docteurs  Alpixcnef a  et  Delgado  plaidèrent  en  feveur 
de  leur  client  contre  ces  censures;  miûs  leurs  auteurs; 
répliquèrent  qu'ils  n'étaient  pas  satisfaits^    x 

I]|.  Philippe  II  voyant  la  touifnure  qne  prenait  cetto 
affaire ,  fit  les  derniers  efforts  f  et  les  conseillers  de  Tln^ 
quisitiou  mirent  en  œuvre  leurs  pKis  puissans  moyens 
pour  obtenir  la  rétractation  des  théologiens  respecta-» 
blés  qui  avaient  émis  nfie  4^niion  favorablp  au  caté-* 
chisme  avairt  Tarrestation  de  Taufeur.  Ils  employèrent 
pour  cela  la  terreur  et  la  persuasion  :  la  première,  en 
leur  faisant  craindre  d'être' arrêtés  comme  suspects  de 
professer  les  erreurs  qu'ils  avaient  appiN>nvées  ;  et  la 
seconde,  en  leur  offrant  un  prétexte  honorable  de  ré-* 
former  leur  premier  fugement  sur  Carranza,  datislat 
découverte  de  ses  ouvrages  inédits,  où  Ton  reti^mvait 
et  en  plus  grand  nombre  les  menues  propositions  sus- 
ceptibles d^un  sens  luthérievi. 
^  IV.  Le  premier  qui  tomba  dans  le  piège  fut  un 
homme  véritablement  respectable  par  son-saToir,  ses 
vertus,  sa  naissance,  çt  d'autres  qualités  éminentesf 


I 
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mais  son  grand  âge  et  la  crainte  qu'il  eut  d'entrer  danli 
les  prisços  du  Saint- Office  »  font  excuser  sa  faiblesse 
comme  celle  du  vénérable  Osius.  Le  17  février*  1674» 
Alphonse  Boriga ,  secrétaire  du  conseil  de  rinquîsi- 
tion,  remit,  par  ordre  du  roi,  au  docteur  Alphonse 
Serrano,  rapporteur  du  même  conseil,  un  paquet 
pour  don  Piètre  Guerrero,  archevêque  de  Grenade, 
lequel  contenait  les  ouvrages  suivans  : 
.     1**  Le  Catéchisme  de  Carranza  imprimé. 

a*"  Les  cahiers  manuscrits  sous  les  numéros  1,3, 
5,  ^,  5f  6  et  ^. 

5**  Les  explications  portées  dans  mon  catalogue  du 
chapitre  XXXII ,  sous  les  numéros  4»  ^9  6,  7  et  12. 

4''  Les  neuf  Sermons  désignés  soiis  les  numéros  52 y 
33,  34,55,  56,  57,  38,  59  et 40. 

V.  Le  3o  du  miois  de  mars,  Tarchevêque  de  Gre-* 
nade  qualifia  d'erronées  soixante-quinze  propositions 
de  ce  même  Catéchisffu  imprimé ,  dans  lequel  il  n'énf 
avait  trouvé  aucune  auparavant  qui  méritât  la  censure 
théologîque  ;  il  ajouta  cependant  que  ces  erreurs  pro->' 
venaient  de  la  rédaction  de  l'ouvrage  en  langue  cas- 
tillane ,  et  que  s'il  était  publié  en  latin  il  y  aurait  à^ 
supprimer,  corriger  ou  expliquer,  trente-une  propo-^' 
sitions«  Ce  prélat  déclara  aussi  qu^il  y  avait  deux  cent 
quatre-vingt-douze  erreurs  dans  les  cahiers  mantéS^ 
critSy  savoir  :  cent  onze  dans-  le  troisième,  quatre- 
vingt-six  dansJe  sixième,  quatre-vingt-dix-neuf  da&ft 
le  septième,  et  soixaiite^ix  dans  les  eayfHicaSions  et 
les  sermons  déjà  cités  ;  delà  il  concluait  que  rouleur 
était  vioiem^tnent  suspect  d'hérésie.- 

VI.  Le  rapporteur  Seirano  revint  tout  triomphant  i 
Madrid,  et  l^oo  voit,  dans  la  lettre  que  le  conseil  adressa 
au  roi  le  8  août,  combien  il  ét^ût  satisfait  de  ce  qu'il 


(Soi) 

iceiiait /d^obtenir.  «  Il  est  urgent,  disait -il  >  d*«iivoyer 
»  cette  qualification  .à  Rome  y  parce  que  Tactivité  avec 
»  laquelle  on  y  poursiùt  raffaii;e  de  Carvan^a  doit 
»  faire  craindre  qu'elle  ne  soit  bientôt  jugée  9  et  cette 
»  mesure  e^  d*autant  plus  importante  qu'on  y  fs^it  le 
»  plus  .grand  ca»  de  Topinion  de  Tarchevéque  de  Gre^^ 
»  nade.  »  - 

Ytl.  On  accompagna  cette  lettre  d'un  extrait  des 
censures,  dans  lequel  on  disait  queGuerrero  condam* 
Hait  trois  cent  trente  propositions  comme  erronées ,  et 
sur  ce  nombre  soixante- douze  comme  hérétiques;  il  y 
a  erreur  et  méchanceté  dans  ce  calcul  :  erreur  y  parce 
qu'en  fkisant  matériellement  le  calcul  on  trouvait  qua-  \ 

tre  cent  trente-trois  propositions  ;  méchanceté,  parce 
que  les  deux  cent  quatre-vingt-douze  propositiotis  cen- 
surées dans  les  cahiers  manuscrits  ne  devaient'  pas 
être  comptées ,  puisque  ces  cahiers  n'étaient  que  des 
brouillons  du  catéchisme  imprimé,  où  l'on  ne  trouva 
que  soixante -douze  de  ces  propositions  :  il  n'y  avait 
donc  que  cent  trente-une  propositions  censurées,  dont 
aucune  comme  héri tique.  Je  ne  puis  mé  dispenser  dé 
faire  cette  observation ,  parce  qu'elle  prouve  l'achar- 
nement du  conseil  contre  Carranza,  et  l'envie  qu'i^ 
avait  de  le  faire  passer  pour  luthérien.  ^ 

YUI.  Serrano  se  rendit  ensuite  auprès. de  D.  Fran- 
çois Blanco,  alors  évéque  de  Malaga.  Ce  prélat  rétracta 
le  aQ  avril  l'opinion  qu'il  avait  émise  en  i558 ,  pendant 
qu*ii  était  évéque  d'Orense;  il  censura  soixante-huit 
propositions  du  catéchisme  ,  quoiqu'il  eût  fait  aupara- 
vant l'éloge  de  ce  livre.  Serrano  en  informa  aussitôt  le 
conseil,  et  lui  annonça  en  même  temps  que  l'évoque 
Avait  qualifié  Carranza  viokmm>ent  suspect  d'hérésie. 
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L*archevéchè  de  Saoliagio  étant  devenu  vacant  à  cettr 
époque,  le  roi  y  nonioia  ce  prélat. 

IX.  Don  Françoia  Delgado,  évèque  et  Jaen,  qui 
arail  approuvé  en  i658  le  catéchisme ,  céda  aux  con« 
êidérations  qui  avalent  entraîné  ses  confkènes^  et  se 
montra  docile  aux  volontés  du  roi  :  le  S  }uin.ifi^74$ 
il  censura  trois  cent  quinze  propositions ^  en  disant 
comme  les  autres  que  c*était  pour  obéir  aui:  ordres 

'  du  roi  9  qui  lui  avait  foit  remettre  les  ouvragées  non  im- 
primés de  Tarchevéque,  par  F,  François  d'OranteSf 
pr^incial  des  franciscains,  etpar  F.  Jean  de  la  ^uente, 
qui  était  déjà  de  retour  de  Rome.  Don  François  Del- 
gado  obtint  quelque  temps  après  Tarcbevéché  de  San- 
tiago f  vacant  par  la  mort  de  Blanco  ;  mais  il  ne  lui 
survécut  pas  lonç- temps,  et  ne  put  même  entrer  en 
possession  d^  sa  nouvelle  dignité. 

X.  F.  François  de  U  Fuepte  avait  apporté  au  roi 
un  ^xtraîl  des  qualifications  que  lui  et  ses  trois  collè- 
gues avaient  données  4  Rome.  Cette  pi.èQe  avait  été 
signée  Le  la  mai  par  F.  piégue  de  Cbabes.  On  chercha 
au  mois  d'aoiit  à  obtenir  de  pareUles  rétractations ,  et 
de  nouvelles  censures  du  docteur  Ferdinand  de  Bar-> 
riovero ,  chanoine  magistral  et  professeur  de  théologie 
àXoljîde,  et,  le  ii  septembre^ de  F.  Mancîo  del  Cor- 
pus,  dominicain  et  professeur  d*Alcala.  Le  roi  n'avait 
pas  envoyé  à  Rome  (  malgré  les  instances  du  conseil 
de  rinquisilion  }  les  qualifications  de  ces  prélats  ;  it 
avait  jugé  plus  convenable  d'écrire  au  pape  quUl  était 
informé  que  les  archevêques  de  Grenade  et  de  San- 
tiago avalent  des  choses  importantes  à  révéler  sur  le 
compte  de  Carranza ,  et  qu*il  espérait  que  Sa  Sain** 
fêté  voudrait  bien  ordonner  ce  qu*ii  conviendrait  de 
faire  dans  cette  circonstance. 


.(So5) 

XI.  Le  y  août  de  la  même  année  »  Grégoire  XIII 
expédia  an  bref  par  lequel  il  ohargeait  IX  Garpard  de 
<^uirog;a ,  grand  inquisiteur  (  depuis  cardinal  et  «uc* 
cesseur  de  Garranza  à  Tarchevéché  de  Tolède  )  9  de 
recevoir  devant  un  notaire  et  en  priésence  de  téihoins 
les  déclarations  assermentées  qui  lui  seraient  faites 
par  les  archevêques  à$  Grenade  et  de  Santiago ,  et  do 
les  envoyer  k  Aoîne  «cellées  et  cachetées.  Le  Saint 
Père  fit  adresser,  le  17  octobre,  un  pareil  bref,  et 
pour  le  même  objet ,  à  i'évêque  de  Jaen,  an  chanoine 
magistral  de  Tolède,  et  au  professeur  Manck>.  L'in* 
qutsiteur  général  nomma  de  suite  pour  cet  objet  des 
commissaires,  à  qui  il  remit  des  instructions  écrites* 
Il  leur  était  prescrit  d'exiger  d*eux  le  serment  de 
dire  la  vérité  et  de  garder  le  secret;  de  les  engager 
à  déclarer  que  le  motif  pour  lequel  Us  avaient  ap^ 
prouvé  le  catéchisme  en  i558,  et  changé  d'opinion 
dans  la  suite  ,  était  fondé  sur  une  lecture  plus  sérieuse 
et  plus  approfondie  qu'ils  avaieiU  folle  de  cçt  ouvrage, 
ainsi  que  sur  la  connaissance  des  autres  écrits  de  l'au- 
teur; enfin,  de  leur  faire  e^oser  dans  un  papier  se-, 
paré  ce  qu'ils  pensaient  maintenant  des  ouvrages  et 
de  la  fol  de  Garranza,  eh  se  gardant  bien  de  dire 
qu'ils  le  faisaient  pour  obéir  à  un  ordre  du  roi^ 
comme  ils  l'avaient  annoncé  la  première  fois  ;  mais  ; 
au  contraire ,  en  d^larant  qu'ils  agissaient  en  vertià 
d'un  brc;f  du  pape. 

XIL  Les  commissaires  firent  leur  travail  pendant 
les  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre ,  et  il  fut 
envoyé  à  Rome  dans  le  mois  suivant.  Je  ferai  remar* 
querquedon  François  Blanco,  qui  n'avait  censuré ,  le 
AQ  avril  précédent,  que  soixante-huit  propositions- du 
catéchisme  9  en  qualifia  en  mauvaise  part  deux  cent 
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iOixSinie-treize ,  le  %g  octobre  suivant ,  tant  dans  le 
catéchisme  que  dans  les  autres  opuscules  >  et  qu'il 
en  désigna  sur  ce  nombre  soixante*trois  comme  héré- 
tiques. 

XIII.  Un  changement  si  extraordinaire  fut  présenté 
dans  les  déclarations  des  cinq  rétractaus  comme. dicter 
par  la  fusticev,  la  conscience ,  le  zèle  pour  la  religion 
catholique,  et  Tintention  de  plaire  à  Dieu.  D'après 
ces  considérations,  les  théologiens  se  croyaient  obligés , 
pour  être  fidèles  4  la  loi  de  Dieu ,  de  faire  connaître 
leurs  sentimens ,  afin  d'assurer  le  triomphe  de  la  vérité 
«t  de  la  îustlce.  L'intrigue  ne  manqua  pas  de  produire 
à  Rome  le  -  résultat  ardemment  désiré  par  tous  les 
agens  du  Saint-Offîce ,  par  le  roi  et  par  les  conseil- 
lers, dont  la  haine  était  si  vivement  intéressée  à  per- 
dre l'archevêque. 

ARTICLE     IV. 

Si 

Jugement  définitif  et  ses  suites  * 

.  I.  Les  déclarations  de  cinq  nouveaux  témoins  d'un  Si 
grand  poids,  réunies  au  procès,  traduites  eu  latin  avec 
les  censures  qui  furen^t  considérées  comme  en  faisant 
partie  intégrante,  changèrent  entièrement  le  procès; 
telles. fournirent  au  fiscal  de  l'Inquisition ,  aux  consuU 
teurs  espagnols,  et  à  quelques-uns  de  ceux  de  Rome 
qu'on  avait  corrompus  avec  de  l'argent , .  des  armes 
d'autant  plus  redoutables  que  les  noms  de  Querrero , 
Vlanco  et  Delgado  étaient  infiniment  respectés  depuis 
la  tenue  du  concile  de  Trente ,  et  que  leurs  déclarations 
étaient  appuyées  d'uiA  assez  grand  nombre  de  raisons 
pour  faire  croire  que  les  motifs  qu'ils  avaient  eus  pour 
changer  d*avis  étaient  siuc^res  et  légitimes. 
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il.  Grégoire  XIII  tomba  dans  le  piège  qui  lui 
était  à  la  vérité  difficile  d^éviter  ,  Tintrigue  dont  il 
s^agit  ayant  pour  chef  un  souverain  puissant,  tel 
que  Philippe  9  et  pour  agens  les  membres  d'une  cor« 
poration  aussi  habile  et  aussi  formidable  que  Tlnqui-* 
•ition  d'Espagne;  Cfrégoire  avait  si  bien  reconnu  à 
Madrid  les  ressorts  que  l'intrigue  faisait  jouer  pour 
perdre  Carranza ,  qu'il  assura  S.  Pie  Y  qu'il  était  im- 

r 

possible  d'y  faire  juger  ce  procès  d'une  manière  équi- 
table,  quand  môme  on  en  chargerait  des  juges  étran** 
gers  ;  mais  il  était  loin  de  croire  qu'à  Rome  même  la 
malveillar^ce  contre  Carranza  serait  peut-être  encore 
plus  active. 

m.  Le  pape  aimait  la  justice  5  et  il  crut  faire  ce 
qu'elle  commandait  en  ordonnant,  le  \I\  avril  15769 
veille  des  Rameaux ,  à  don  Barthélemi  Carranza  de 
Miranda5  archevêque  de  Tolède,  d'abjurer  toutes  les 
hérésies  en  général ,  et  particulièrement  les  seize 
propositions  luthériennes  auxquelles  on  le  déclara 
vioit/Ktvm&nt  suspect  de  croire.  Pour  subir  la  peine 
des  griefs  qui  avaient  donné  lieu  à  ce  jugement, 
il  fut  suspendu  pour  cinq  ans  de  ^'exercice  de  ses 
fonctions  ^'archevêque ^  condamné  à  la  réclusion  pen- 
dant ce  temps*lÀ  dans  le  couvent  des  dominicains  de 
la  ville  d'Orviette  en  Toscane ,  et  pour  le  moment 
dans  celui  de  la  Minerve  de  Rome,  où  on  lui 
iniposa  aussi  pour  pénitence  spirituelle  quelque» 
pratiques  de  piété  et  de  dévotion ,  entr'autres  celle 
4e  visiter  le  même  jour  le»  sept  églises  de  Saint-Pierre, 
Saint- Paul,  Saint-Jean  de  Latran,  Sainte-Croix  de 
Jérusaleisi,  Saint-^Sébastien  ,  Sainte^Marie-Majeure  et 
Saint-Laurent.  La  défense  que  le  Saint*Offîce  avait 

m.  ^  3o 
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faite  de  lire  sen  catéchisme  en  langue  espagnole^  fut 
maintenue. 

lY.  Les  propositions  luthériennes  que.  Carrausa 
abjura ,  et  qu*on  le  déclara  violemment  suspect  dé 
croire ,  furent  les  suivantes  : 

Cl''  Les  œuvres  faites  saiis  Tesprit  de  charité,  de 
•  quelque  nature  qu'elles  soient ,  sont  des  péchés  el 
»  offensent  Dieu  ; 

9  a^  La  foi  est  le  premier  et  le  principal  moyen 
»  d'assurer  sa  justification  ; 

»  3*  L'homme  e^t  formellement  justifié  par  la  jus- 
9  tice  même  de  Jésus-^Cbrist  ;  c^t  par  elle  que  Jésus* 
»  Christ  a  mérité  pour  nous; 

p  4*  Personne  n'obtient  la  justice  de  lésus-Ghrist,  si 
»  ce  n'est  en  croyant  fermement  et  d'une  foi  positive 
»  qu*il  l'a  obtenue  ; 

»  5*  Ceux  qui  sont  en  état  de  péché  mortel  ne  peu* 
»  vent  comprendre  l'Ecriture-Sainte  y  ni  discerner  les 
»  choses  qui  appartiennent  à  la  foi  ; 

»  6*  La  raison'  naturelle  est  contraire  à  la  foi  danr 
»  ce  qui  a  rapport  à  la  religion  ; 

»  7*^  Le  germe  du  péché  subsiste  dan»  les  baptisés 
»  avec  la  qualité  même  de  péché  ; 

»  8*"  La  foi  véritable  n'existe  plus  dans  le  [lécheur 
»  quand  il  a  perdu  la  grâce  par  le  péché  ; 

»  9*  La  pénitence  est  égale  au  baptême ,  et  b'est 
»  autre  chose  qu'une  vie  nouvelle  ;  ^ 

n  10*  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  a  satisfait  pour 
»  nos  péchés  d'une  manière  si  efi&cace  et  si  entière  ^ 
* -qu'il  n'est  pas  exigé  de  noUs  d'autre  satisfaction; 

«    11*  La  foi   sans  les   œuvres  si^t  pour 
9  sauvé; 


\ 
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«  13^  Jésus -C tir ist  n*a  pas  él^  législateur)  ei  il 
'«  n^entrait  pas  .dans  son  plan  de  donner  des  lois  ; 

n  i3^  Les  actions  et  les  œuvres  des  Maints  nous 
n  servent  seulement  d'exemple  ;  mais  les  Saints  ne 
»  peuvent  nous  aider  en  aucune  autre  manière  ; 

tf  14*  LMsage  des  saintes  images  et  la  vénérât iod 
f*  pour  les  reliques  des  Saints  sont  des  coutumes  pu-* 
•  rement  humaines  ; 

•  i5*  L^Eglise  d'aujourd'hui  n^a  pas  les  fnèmes  lu- 
»  mières  ni  une  autorité  pareille  à  celle  de  TEglise 
p  prioiitive  ; 

»  16*  La  condition  de»  Apôtres  et  Tétat  religieux  ne 
n  différent  pas  de  l'état  commun  des  chrétiens.  » 

V«  Ori  ne  peut  conclure  des  déclarations  des  quatre* 
vingt-seize  témoins  ^  que  l'archevêque  de  Tolède  ail 
jamais  énoncé  de  vive  voix  aucune  de  ces  sei2e  pro* 
positions  ;  cependant  tous  ces  témoins  furent  interro- 
gés judiciairement ,  sans  Tinter vetitîon  et   même  ^ 
l'insu  du  prévenu  y  et  cela  par  des  hommes  accoutgi- 
niés  à  faire  dire  aux  déclarais  plus  qple  ceux>ei  ne 
voulaient.   Je  n^aî  pas  lu  les  ouvrages  qui  furent  Ifi 
matière  du  procès  1  mais  j'en  connais  les  censures  ; 
on  n'y  voit  pas  que  Carranza  ait  avancé  textuellement 
aucune  des  seize  propositions  f  mais  seulement  quel- 
dues-nnes  dont  le  texte  portait  les  censeurs  à  croire 
qu'il  professait  celles  ci  et  beaucoup  d'autres  9  puis^ 
qu'on  ne  l'obligea  point  à  abjurer  plusieurs  cent^iineft 
de  propositions  qu'on  avait  jugé  à  propos  de  censv^rer^ 
ni  les  soixante- douze  qui  furent.  qua|irié,es  |i'|i^rélij- 
ques  i  et  comme  d'ailleurs  on  ne  pouvait  pas  ^ire  qu'^t 
eût  soutenu  de  yive  voix  «1  exprioié  pj^r  écrit  fiucunff 
des  seize  propositions  qui  furent  fegardéef  jcooimp 
luthériennes  ^  je  n^bésite  pa9  à  prononce?  que  ce  >ug4k 


^ 
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ment  ne  peut  mériter  Tapprabation  des  hommes  de 
boDne  foi. 

VI.  L'archevéqae  écouta  sa  sentence  avec  humilité, 
et  fut  absous  ad  cauteiam;  îL  dit  la  messe  les  quatre 
premiers  jours  de  la  Semaine* Sainte  ,  et  Le  lundi  de. 
Pâques,  2i3  avril,  il  Ht  la  visite  dei  églises  à  laquelle 
il  avait  été  soumis.  II  cefusa  la  litière  que  le  pape  lui 
fit  offrir  comme  un  témoignage  public  de  son  estime 
et  de  rintérét  qu'il ,  prenait  à  son  sort  :  il  icélébra  ud 
aulre  jour  la  messe  dans  l'église  de  Saint- Jean  de  La- 
Iran ,  et  ce  fut  pour  la  dernière  fois  de  sa  vie  ;  car  ayant 
voulu  retenir  son  urine  9  il  lui  fut  easuite  impossible 
de  révacuer,  et  il  mourut  le  2  mai  à  trois  heures  du 
matin ,  à  Fâge  de  7a  ans  9  après  en  avoir  passé  dix-huit 

'dans  line  réclusion  compiette. 

VII.  Le  pape  ayant  appris ,  le  5o  avril ,  Tétat  du  il 
se  trouvait,  lui  envoya  l'absolution  générale  de  ses 
péchés  et  l'exemption  de  la  pénitence  qui  lui  avait  été 
imposée  ;  le  Saint  Père  en  usait  ainsi  par  un  effet  de 
sa  libre  volonté  pour  la  consolation  du  malade ,  et,  s'il 
était  possible ,  pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  Celte 
nouvelle  lui  fit  éprouver  une  grande  satisfaction,  et 
fut  cause  qu'il  reçut  avec  tranquillité,  et  même  avec 
des  démonstrations  de  joie  •  les  trqis  sacremens  de  la 
pénitence,  de  l'eucharistie  et  de  l'extréme-ônction. 

VIIL  II  fît  son  testament  en  présence  d'un  des  se- 
crétaires de  son  procès,  et  nomma  pour  ses  exécuteurs 
testamentaires  son  grand  et  fidèle  ami  U,  Antoine  de 
Tolède  y  grand-prieur  de  l'ordre  de  Saint- Jean  et  pre- 
mier écuyer  du  roi  ;  les  docteurs  Martin  de  Alpiicueta 
Navarrq,  et  Alphonse  Delgado ,  ses  défenseur»,  qui  ne 
l'abandonnèrent  jamais  ;  D.  Jean  de  Navarra  et  Men^ 
dosa ,  chantre  dignitaire  et  chanoine  de  la  cathédrale 
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d^  Tolède  (il  était  fils  du  comte  de  Lodoza^  et  des- 
cendait en  ligne  masculine  naturelle  des  rois  de  Na« 
varre);  F.  Ferdinand  de  San-Âmbrosio ,  son  procu- 
reur ,  fidèle  à  sa  cause  depuis  qu'il  avait  obtenu  tes 
bulles  d^archevèque ,  et  F.  Antoine  d'Ùtrilla,  vrai  mo- 
dèle de  fidélité  €i  d'affection  pour  avoir  partagé  vo- 
lontairement sa  captivité  pendant  dix -huit  ans.  Il 
D^'avaK  pas  obtenu  la  permission  dont  les  évèques  ont 
besoin  pour  faire  un  testament;  mais  comme  les  papes 
disposaient  alors  des  revenus  des  économats ,  Gré- 
goire XIII  approuva  et  ordonna  Tex^cution  des  pieuses 
dispositions  de  l'archevêque. 

IX.  Le  3o  avril,  après  que  le  prélat  eut  reçu  l'abso- 
lution ,  et  au  moment  de  faire  son  acte  de  foi  avant  de 
recevoir  le  viatique ,  il  prononça  eiMatin ,  en  présence 
de  trois  secrétaires  de  son  procès ,  de  plusieurs  Espa- 
gnols et  de  quelques  Italiens  »  la  déclaration  suivante , 
qu'il  eut  soin  de  faire  lentement  et  d'une  voix  distincte^ 
afin  qu'elle  fût  entendue  de  tout  le  monde  : 

X.  «  Considérant  que  j^ai  été  soupçonné  d'être 
»  tombé  dans  lès  erreurs  qui  m'ont  été  imputées  ^  je 
»  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  de  faire  connaître  mes^ 
»  seulimèns  à  cet  égard  9  dans  la  situation  où  je  me 
»  trouve  :  c'est  dans  cette  intention  que  j'ai  fait  ap* 
»  peler  les  quatre  secrétaires  qui  ont  été  employés 
V  dans  mon  procès.  Je  prends  donc  à  témoin  la  cour 
•  céleste  9  et  pour  juge  ce  souverain  Seigneur  qui  vient 
»  dans  le  sacrement  que  je  vais  recevoir,  les  anges 
»  qui  l'accompagnent  et  que  j'ai  toujours  choisis  pour 
»  être  mes  intercesseurs  auprès  de  lui;  je  jure  par  ce 
»  même  Dieu  tout- puissant ,  par  le  moment  qù  je  ine 
«r  trouve  ,  par  le  compte  que  je  vais  bientôt  rendre  à 
»*  Dieu ,  que  pendaqt  que  j^ai  professé  la  théologlQ. 


"^ 
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•  dans  mon  oràrt^  et  dans  la  suite  quand  j'ai  éctU^ 
»  enseigné 9  prêché  et  argnnienté  en  Espagne  et  en 
n  Allemagne ,  en  Italie  et  en  Angleterre  »  je  me  suis 
»  toujours  proposé  de  faire  triampher  la  foi  de  Notre 
»  Seigneur  Jésus-Christ  et  de  combattre  les  héréti* 
9  quesp  Sa  divine  Majesté  a  daigné  venir  à  mon  secours  , 
»  dans  cett|t  entreprise,  puisque  j'ai  converti  en  Angle- 
»  terre ,  par  Teffet  de  sa  grâce ,  plusieurs  hérétiques  à 
n  la  foi  catI\olique,  quand  je  suis  allé  dans  ce  royaume 
»  avec  le  roi  mon  maître  ;  i*ai  fait  déterrer,  avec  son 
»  consentement,  les  corps  des  plus  grands  hérétiques 

•  qu^ii  y  eut  dans  ce  temps-là ,  et  ils  ont  été  brûlés 
P  pour  assurer  la  puissance  de  rinquisition.  Les  ca- 
p  tboliques,  ainsi  que  les  hérétiques,  m'ont  toujours 
»  donné  le  titre  àe^Mretnier  dé  fumeur  d^  4a  foi.  Je 
9  puis  assure^  avec  vérité  que  j'ai  toujours  été  un  des 
»  premiers  qui  aient  travaillé  à  cette  œuvre  sainte,  en 
9  faisant  beaucoup  de  choses  par  ordre  du  roi  notre 
9  seigneur.  Sa  Uajesté  a  été  témoin  d'une  partie  des 
t  faits  que  j'avance.  Je  l'ai  aimée  et  je  raim(B  encore 
3»  yéritablement ,  à  un  tel  point  qu'aucun  fils  ne  peut 
9  avoir  ni  n'aura  jamais  pour  l^i  d'affec|ion  ptiis  yériv^ 
»  table  que  la  mienne. 

»  J^assure  aussi  que ,  dans  tout  le  cours  de  ma  viCf 
f  il  ne  n^'esl  jamais  arrivé  d'enseigner ,  de  prêcher, 
p  ni  de  soutenir  l'hérésie  9  ni  ^ucupe  autre  chose  ôp- 
p  posée  à  la  véritable  croyance  de  l'Eglise  romaine  ) 
p  que  je  pe  suis  iamais  tomhé  daqs  aucune  des  er-r. 
9  reurs  dont  on  m^a  déclaré  suspect,  en  donnant  k 
<»  ines  paroles  un  sens  tout  différent  de  celui,  que  je 
9  leur  donnais  n^pi-même  :  je  iure,>  par  ta  ut  ce  qvte 
p  y  Ai  déjà  4it  9  et  par  ce  même  Seigneur  que  j'ai  pti< 


<  aucune  des  clioses  dont  î*ai  déjà  fait  mention  »  ni  dé 

*  celles  qui  ont  été  rapportées  dans  le  procès  qu*on 
»  m*a  intenté  ;  que  je  n^ai  jamais  eu  le  moindre 
^  doute  sur  aucun  de  ces  points  de  doctrine  ^  puis- 

s  qu'au  contraire  j'ai  professé ,  écrit ,  enseigné  et 
»  prêché  la  sainte  foi  avec  autant  de  fermeté  que  je 
»  là  crois  et  que  je  la  professe  à  présent ,  à  Theure  de 
»  nia  mort,    ^ 

»  Et  cependant  je  ne  laisse  pas  de  reconnaître 
9  comtiie  juste  la  sentence  qui  a  terminé  mon  pro- 

•  ces,  parce  qu'elle  a  été  prononcée  par  le  vicaire  dé 
»  Jésus-Christ  ;  je  Tai  reçue  et  regardée  comme  telle  y 
if  attendu  qu'elle  a  été  rendue  par  celui  qui  réunit  à 
1»  la  qualité  de  vicaire  de  Jésus-Christ  celle  dé  jugé 
9  doué  d'une  prudence  et  d'une  droiture  à  toute 
»  épreuve.  Je  pardonne  à  l'heure  de  ma  mort ,  ainsi 
«  que  je  l'ai  toujours  fait,  toutes  les  offenses,  de 
»  quelque  nature  qu'elles  soient ,  qu'on  a  voulu  me 
»  faire  ;  je  pardonne  aussi  à  ceux  qui  se  sont  montrée 
»  contre  moi  dans  ce  procès ,  ou  qui  y  ont  pris  là 
»'  moindre  part.  Je  n'ai  jamais  eti  de  ressentiment 
»  contre  aucun  d^eux  ;  au  contraire ,  je  les  ai  recom*" 
j»  mandés  à  Dieu;  je  le  fais  sincèrement  à  présent 
»  en  les  aimant  de  tout  mon  cœur ,  et  je  promets  que 
»  si  je  vais  dans  le  lieu  où  j'espère  arriver  par  la  vo* 
»  lonté  et  la  miséricorde  du  Seigneur ,  je  ne  de- 
»  mfatfderai  rien  contre  eiïx ,  nfiàîs  je  prierai  Dieu  pour 
li  tous,  ir 

XI.  Le  corps  de  l'archevêque  fut  déposé,  lé  S  mai, 
dans  lé  chœur  des  religieux  du  couvent  de  la  Mitiérve, 
entre  deux  cardinaux  de  la  famille  des  Médîcîs  f  à' 
^fé  desquels  sont  les  statues  en  marbre  des  pàpe^ 
têoià  X  et  Ciéiùent  ta  de  la  lùèiné  famnie*  Gré^ 
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foire  XIII  (le  même  qui  Tairait  déclaré  AMpeet  d*hé« 
régie)  fit  graver  sur  la  pierre  de  sa  tombe  rinscripâoo 
suivante  ,  qui  porte  le  contraire  :  peut-être  Tordonna- 
t-il  à  cause  de  la  protestation  que  Carranza  avait  faite 
à  rheure  de  sa  mort. 

XII.  Deooptifnofnaxifno.  Barthotomeo  Carranza, 
Navarro,  dotninicano ,  archiepi^copo  Toietatw, 
Hispaniarutnprimati;  viro  génère,  vita,  docteiha, 
C011T10NE5  atque  eleemosinis  daro:  fna^gnis  muneriéus 
à  Caroio  V  imperatore  et  à  Phiiipo  II  rege  catho- 
iico  rihi  eammjssis  egregie  functo;  anima  in  pros-- 
péris  modesto,  et  in  adversis  œt/uo.  Obiit  anno  1 676 
die  secundo  tnaii,  Athanassio  et  Antonino  saero; 
(Btatis  suœ  73*. 

XIII.  c  Gloire  au  Dieu  tout- puissant.  A  la  méntoire 
B  de  Barthélemi  Carranza  ,  Nâvarrois ,  religieux  de 
p  Tordre  de  Saint- Dominique ,  archevêque  de  Tolède  5 
9  primat  des  Espagnes ,  homme  illustre  par  sa  nais- 
9  sance»  sa  vie ,  sa  doctrine,  ses  prédications  et  sa 
Kf  charité  ;  fidèle  ministre  des  commissions  importantes 
9  qui  lui  ont  été  confiées  par  Tempereur  Charles  Y, 
»  et  par  Philippe  II  y  le  roi  catholique  ;  modeste  dans 
9  la  prospérité  et  patient  dans  Tadversité,  Il  mourut 
»  ^  T^ge  de  73  ans«  le  2  mai  1576,  jour  de  Saint*Atha« 

« 

f  nase  et  de  Saint- Antopin.  0 

XIV .  Si  le  pape  a  donné  à  Carranza  le  titre  à^homme 
Ulustre  par  sa  doctrine  et  sps  sermons  9  il  ne  parait 
pas  probable  qu'il  ait  cru  que  ses  livres  et  ses  fermons 
fussent  remplis  d'hérésies^ 

XY .  Le  pape  informa  le  chapitre  de  Tolède  de  la  sen« 
ience  aiorî  que  du  jour  où  elle  avait  été  rendue  ;  il  lui  fit 
pari  en«uite  de  la  mort  de  son  archevêque ,  et  le  char^* 
|ed  de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame*  On  lai  fit 


^^^ 
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d>bord  fies  obsèques  solennelles  à  %ome  ;  quelque 
temps  après  on  en  célébra  de  plus  magniûques  encore 
à  Tolède  ^  dont  le  siège  après  lui  fut  occupé  par  D.  Gas- 
pard de  Quiroga ,  inquisiteur  général ,  éyèque  de 
Cuença,  qui  fut  dans  la  suite  cardinaU  Ce  prélat  (qui 
avait  été  chanoine  dans  cette  cathédrale  )  tînt  dans 
son  église  un  synode  et  un  concile  provincial. 

XYL  II  trouva  mauvais  que  le  portrait  de  son  pré- 
décesseur n'eût  pas  été  mis  dans  la  salle  des  assem- 
blées avec  ceux  des  autres  archevêques;  et  il  le  fit 
placer  après  celui  du  cardiqal  D.  Jean  Martinez  Si* 
liceo  :  cette  disposition  prouve  qu'il  ne  rougissait  pas 
de  penser  qu'on  mettrait  un  jour  le  sien  à  côté  de 
celui  de  D.  Barthéiemi. 

XVII«  Il  était  aussi  d'usage  d'écrire  Tépitaphe  de  tous 
les.  archevêques  sur  la  porte  du  sanctuaire  :  le  chapi- 
tre fit  preuve  de  modération ,  et  se  contenta  de  mettre 
Frater  Barthotomeus  de  Carranza  et  Miranda,  or- 
dinispredicaiorutn,  archiefnsaypusTotetanus  abiit 
jfostridie  Caiendas  tnaii  anno  M.D.LXXVI.  «  Fr. 
»  Barthéiemi  Carranza  de  Miranda,  de  l'ordre  des 
»  frères  prêcheurs  ^  f»rchevéque  de  Tolède  «  mourut 
»  le  10  mai  1676.  »  Il  semble  cependant  que  l'exemple 
du  pape  devait  l'engager  à  parler  plus  honorablement 
de  son  archevêque ,  car  cette  omission  choquante 
frappa  tous  les  yeux  au  milieu  des  éloges  des  autres 
archevêques.  Elipand  n'y  était-il  pas  loué  ?  néanmoins 
tout  le  monde  sait  qu'il  avait  été  condamné  comme 
hérétique  formel  et  dogmatisant. 

XYIII.  Malgré  l'injuste  victoire  obtenue  par  le 
Saint-Offîce  dans  le  procès  de  Carranza ,  les  inquisi- 
teurs furent  fâchés  qu'il  n'eût  pas  été  privé  de  la  di-* 


fnîië  <rârrche?èqiié  die  Tolède.  La  suspension  dé  cintt 
ans  leur  parut  une  peine  singulièrement  légère  ;  fhi 
craignirent  inème  que  le  pape  ne  Ven  dispensât^ 
comme  il  fit  éip  effet  hait  fours  après  avoir  prononéé 
fa  sentence. 

XIX.  On  voit  éclater  le  dépit  qu'ils  en  eurent  dans 
des  lettre^  qui  se  trouvent  pardui  les  pièces  du  procès 
de  Madritl,  et  qui  forent  écrites  de  Rome  le  premier, 
le  second  et  le  troisième  Jour  après  lé  fugemeiit.  Parmi 
le  grand  nombre  de  choses  qu*on  y  trouve  et  qui  dés- 
honoreraient aujourd'hui  teùt  (|ul  les  ont  écrïtés,  on 

m 

remarque  le  conseil  donné  au  rot  de  ne  pas  permettre, 
pour  quelque  motif  que  ce  soit,  que  Carranza  revienne 
en  Espagne ,  et  surtout  de  ne  pas  souffrir  qu*il  gouverne 
son  archevêché ,  méine  après  que  les  cinq  ans  seront 
écoulés  ;  Tenvie  et  Tacharnement  qui  les  dominaient 
leur  faisaient  supposer  que  ce'  serait  un  scandale  et 
une  honte  pour  une  église  comme  celle  de  Tolède  de 
voir  dans  son  chœur  et  dans  le  diocèse  un  homme 
frappé  par  Tloquisition ,  et  leur  faisaient  dire  qu*ll 
vaudrait  mieux  que  le  roi  prît  des  arrangemehs  aveo 
le  pape ,  et  Rengageât  &  persuader  à  Carransa  de  don* 
ner  sa  démission  en  se  réservant  une  pension ,  poar 
placer  ensuite  sur  ce  siège  un  homme  plus  digne  de 
Toceuper  ;  mais  Dieu,  dans  ses  jugetnens  iàlpénéllra- 
bles ,  anéantit  bientôt',  par  la  ttiàrX  de  rarchévé<|^ïe , 
la  cause ,  le  motif  et  la  matière  de  nouvelles  intrigues, 
car  faivu  avec  douleur  dans  le  proioès  qtié',  loin  de 
cesser  les  poursuites ,  on  préparait  centre  lui  une 
nouvelle  persécution. 

XX.  Faut-il  que  le  sèle  de  la  religion ,  celui  du  plus 
grsUid  honneur  de  la  gloîre  de  Dieu  et  de  son  E^Kse , 
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servent  toa{oairs  de  prétexte  aux  Actions  les  plus  àfao* 
minables?  Tanium  reUigio  foiuU  madère  matorumf 
a  dit  un  poète  :  eétte  imprécation  est  une  calomnie  » 
car  la  religion  ne  persuade  de  faire  de  mat  à  personne; 
c'est  la  méchanceté  des  bonames  qui  abuse  des  choses 
tes  plus  saintes  et  les  plus  innocentes. 


y 
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CflAPITRE  XXXV. 

Procès  d'Antoine  Ferez  ^  ministre  et  pre~ 
mier  secrétaire  d'état  du  roi  Philippe  //. 

▲  RTICIiE      PREMIER. 

Évènemens  gui  précédèrent  ie  procès  intenté  par 
('Inquisition  contre  Antoine  Ferez» 

I.  Nous  allons  voir   une  autre  illustre  victime  de 
rinquisition  et  du  mauvais  caractère  de  Philippe  II , 
dans  la  personne  de  son  ministre,  prenller  secrétaire 
d*état ,  Antoine  Ferez.  Les  malheurs  de  cet  Espagnol 
commencèrent  lorsque  Philippe  eut  fait  mourir  Jean 
Escobedo,  secrétaire  de  D.  Jean  d*Âutriche.  Perez 
réussît  à  8*échapper  de  Madrid  ,  encore  souffrant  des 
suites  de  la  torture,  et  se  réfugia  en  Aragon,  où  il 
espérait  vivre  tranquille,  protégé  par  la  constitution 
politique  de  cette  province  qui  n'accordait  au  monar- 
que  d'autre  droit  dans  les  tribunaux  que  celui  d*y 
avoir   un  fiscal   ou   commissaire  accusateur.   Je  ne 
m'arrêterai  point  à  rapporter  tout  ce  que  Ferez  eut 
à  souffrir  à  Madrid  pendant  douze  ans,  c'est-à-dire 
depuis  i5^8,  époque  de  la  mort  d'Ëscobedo ,  {usqu'au 
18  avril  1690,  jour  de  son  évasion.  On  peut  lire  tous 
ces  détails  dans  un  ouvrage  publié  par  ce  ministre 
sous  le  titre  de  Retations  dans  le  récit  qu'Antoine 
Yalladares  de  Sotomayor  en  fit  insérer  dans  le  Sema* 
nario  erudito  ,  et  dans  un   volume  io-8*  qui  parut 
en   1788  ,    sous  le  titre  de  Procès  eriminet  formé 
contre  Antoine  Perez,   Cet  ouvrage  manque   d'é- 
daircissemens.    J'en   ai  donné  quelques  •  uns  dans 


VMisUnre  de  ce  minUtre ,  que  je  publierai  peot-6ii« 
un  jour  9  et  qui  fera  connaître  plus  particulièrement 
le  règne  de  Pliilippe  II ,  et  même  Thistoire  d*Henri  IV^ 
roi  de  France  »  et  d'Elisabeth  »  reine  d'Angleterre.  Je 
me  contenterai  ici  de  présenter  les  circonstances  du 
procès  que  lui  fit  Tlnquisition  ,  après  avoir  exposé 
quelques  évènemens  qui  se  passèrent  en  Aragon  ,  et 
qui  en  furent  Torigine. 

II.  Antoine  Ferez  s*étant  retiré  en  Aragon,  Phi* 
lippe  II  fit  expédier  Tordre  de  Tarrèter  :  on  se  saisit 
de  sa  personnne  à  Calàtayud.  Ferez  ayant  protesté 
contre  cette  mesure  et  réclamé  le  privilège  des  tnani' 
festados ,  il  fut  conduit  à  Saragosse  et  enfermé  dans 
la  prison  du  royaume  ou  de  la  liherté.  Les  prisoQ- 
niers  y  étaient  à  Tabri  de  l'autorité  immédiate  du  rcî, 
et  ne  dépendaient  que  du  juge  intermédiaire  ^  appelé 
le  grand  justicier  d* Aragon;  on  l'appelait  aussi  la 
prison  du  Fuero  ou  constitutionnelle  9  parce  que  la 
constitution  politique  de  ce  royaume  était  désignée  sous 
le  nomde  Fuero  d'Aragon,  La  prison  s*appelait  aussi 
prison  du  Fuero  et  quelquefois  des  Manifestcbdos  ; 
on  n'y  recevait  que  ceux  qui  se  présentaient  ou  qui 
la  demandaient  d'eux-mêmes,  en  déclarant  qu'ils 
réclamaient  le  bienfait  de  la  constitution  pour  n'être 
pas  enfermés  dans  la  prison  royale  ,  et  qu'ils  se  sou«» 
mettaient  aux  lots  du  royaunke  en  invoquant  l'appùt 
de  ses  privilèges.  Celui  du  prisonnief* ,  dans  une 
circonstance  semblable  à  celle  où  Ferez  se  trouvait , 
consistait  à  ne  pouvoir  être  mis  à  la  question  ;  à  obte- 
nir sa  liberté  après  avoir  promis  avec  serment  de  se 
présenter  pour  répondre  aux  charges  ;  et  en  ce  que 
celui  même  qui  avait  été  condamné  à  mort  par  quel-; 
que  juge  et  pour  quelque  crioieque  ce  fût,  ?^^^^\  4'oj^ 


X 


é-en-appfiétt  aa  tribuoal  <lu  grand  ju9ticier  dCAra* 
goti  {i)f  qui  exaimitiait  si  rexéeuttoii  du  fugement 
li'^tidl  contraire  à  9iVLCunFuero  du  royaume.  Cette  es» 
^ce  de  tribunal  avait  quelque  npport  avec  delui  qui 
«Itoonnu  en  France  tous  le  nom  de  eimr  de  CM" 
êatiané 

in.  Philippe  II 9  aprè«  un  grand  nombre  de  pre»* 
tantes  et  dUnutiles  tentatives  auprès  de  la  députation 
permanente  dû  royaume  pour  obtenir  que  Pere2  fût 
ramené  à  Madrid  ^  fit  envoyer  en  Aragon  la  procédure 
commencée  $  et  donna  les  pouvoirs  nécessaires  à  son 
procureur  fiscal  de  Sàragosse  pour  Taccuser  dans  ce 
royaunie  dommè  coupable  d*avoir  fait  au  roi  de  faux- 
rapports  ^  d'après  lesquels  Sa  Majesté  avait  cru  devoi|^ 
ordonner  la  mort  du  secrétaire  Jean  Escobedo  ;  d*a- 
vcÂr  falsifié  des  lettres  du  cabinet  et  découvert  lés 
secrets  du  conseil  d*état.  Après  ^ne  infinité  d*inçi-' 
dens  et  de  moyens  ^  Ferez  mit  le  roi  dans  la  nécessité 
de  renoncer  à  le  poursuivre  par  un  acte  public  émané 
de  Tautorité  royale  le  18  août«  Ce  prince  crut  par-là 

(i)  Le  grand  justicier  d'Aragon  était  un  juge  intermé* 
diaîre  ,  placé  entre  le  roi  et  ses  suj^ets^  indépendant 
de  lui  comme  officier  de  j^ustice ,  devant  lequel  le  roi 
seul  était  partie  plaidante.  Cette  magfstrature  avait  été 
établie  par  la  constitution  d«  royaume  ;  deluf  qui  en 
était  investir  était  autorisé  par  elle  à  déclarer^  d*aprè» 
.la  demande  de  qo<elque  babitiSnt  que  ce  fât,  qae  le  rof^ 
Of^  ses  juges,  o|i  ses  m^gjstrats  ,  abusaient  de  la  forc^ 
et  agissaient  contre  le  droit,  en  violant  la  constitua 
tton  et  les  privilèges  du  royaume  ;  dans  ce  cas  »  le 
grand  justicier  pouvait  défendre  les  opprimés  à  force 
armée  contre  le  roi ,  et  à  plus  forte  raison  contre  se» 
kgetts  et  ses  Iteutenans.  - 


(  Si9  ) 
échapper  à  la  lionte  de  voir  Ferez  acquitté  par  un  juge- 
ment  définitif. 

lY.  L'prdonnapce  de  Philippe  II  porte  que  9  n^dgr^ 
•on  d^lftementy  8a  Majesté  se  réserve  d*u8er  de  ses 
moyens  et  de  faire  valoir,  ses  droits  dans  le  temps  et 
de  la  manière  qu'elle  le  jugera  convenable  ;  en  consé? 
quence»  afin  d'empêcher  qu'An Ipine  Ferez  n'obtint  sa 
liberté  pleine  et  entière >  il  fit  entreprendre  contre  lui, 
devant  le  régent  de  Taudience  royale  d'Aragon,  un 
autre  procès  crioAinel  sous  forme  à*e^tquê$e.  Cette  el- 
pression  est  ancienne  dans  la  langue  d'Aragon  ;  elle 
est  empruntée  de  la  langue  française ,  qui  l'a  tirée  du 
mot  latin  inquùUio.  C'est  le  nom  que  l'on  donnt 
dans  le  code  des  Fueroêp  au  jugement  prononcé  conf. 
tre  les  personnes  qui  ont  exeroé  la  inagistrature  ou 
tout  autre  emploi  public  y  et  se  sont  rendues  coupa- 
bles d'abus  de  pouvoir ,  d'infidélité  ou  d'autres  délits 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  En  Castîlte ,  cette 
action  se  nomme  JugeÊMitU  iU  vùiu. 

V.  Pour  donner  un  commencement  à  cette  nouf  elle 
«accusation  9  on  fit  valoir  que  ks  Fucros  d'Ar^^u» 
avaient  excepté  de  la  jouissance  de  leurs  privilèges  les 
domestiques  du  roi  f  et  laissé  à  la  majesté  royale  un 
pouvoir  absolu,  libre  et  illimité |  sur  leurs  personnes, 
pour  punir  les  fautes  et  les  crimes  qu'ils  auraient 
conomis  dans  le  service  auquel  ils  s'étaient  engagés; 
qu'Antoine  Ferez  avait  été  domestique  du  roi  dan» 
la  place  de  tecrétaire  d'éfai  0  et  qu'il  avait  essentid* 
leo^i^  manqué  de  fidélité  à  son  maître  ;  que  par 
ce  mo|if  le  roi  chargeait  le  régent  de  la  oour  royale 
d'Aragon  de  procéder  atf  jugement  d'cti^u^ts ,  et  de 
s'adresser  à  Sa  Majesté  pour  tout  ce  qui  furvienr 
drait  d'inipartant  oa  de  ditteile  dans  le  coyrs  de  1» 
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procédure.  Antoine  Ferez  prétendit  qae  la  place  de 
sérétaire  d'état  était  un  emploi  public  qu*on  n^avait 
jamais  confondu  avec  le§  fonctions  de  domestique  du 
roi;  qu'en  supposant  qu'il  fût  compris  dans  cette 
classe»  la  loi  ne  pourrait  s'entendre  que  du  secte-' 
taire  d'état  d'Aragon;»  qu'il  ne  l'avait  été  que  du 
royaume  de  Gastille^  et  seulement  pour  les  affaires 
de  cette  partie  de  l'Espagne  »  puisque  Sa  Mafesté ,  en 
sa  qualité  de  roi  d'Aragon ,  avait  pour  secrétaire  doo 
Michel  démenti  protonotaire  de  ce  royaume;  que  la 
constitution  ne  parlait  que  des  domestiques  du  roi  qui 
étaient  Aragonais»  et  que  cette  désignation  ne  lui  con- 
venait point ,  si  ce  n'est  par  sa  famille  et  ses  aïeux; 
que  nul  ne  pouvait  être  jfugé  deux  fois  devant  deux  tri- 
bunaux différend  pour  la  même  affaire,  et  qu'il  l'avait 
été  déjà  à  Madrid  en  i582  ,  par  voie  de  visite  de» 
Secrétariats;  qu'il  aima  mieux  alors  se  résigner  aux 
mauvais  traitemeus  exercés  sur  sa  personne ,  que  de 
répondre  aux  accusations  en  divulguant  le»  lettres  se- 
erettes  du  roi  qu'il  avait  entre  les  mains;  enBn,  que, 
malgré  la  saisie  de  plusieurs  papiers  utiles  à  sa  défense 
que  l'on  avait  faite  entre  les  mains  de  sa  femme  ^  en 
iSSS,  par  des  moyens  frauduleux ,  il  lui  en  restait 
encore'^ssez  pour  se  justifier  entièrement. 

YI.  £n  effet ,  Ferez  avait  séparé  et  retenait  encore 
en  son  pouvoir  plusieurs  billets  écrits  de  la  main  du 
roi)  qui  suffisaient  pour  le  disculper,  comme  ceux 
qu'il  avait  présentés  dans  le  procès  de  Jean  Ëscobedo, 
et  il  en  fit  parvenir  des  copies ,  par  une  voie  indirecte, 
à  don  Ignigo  de  Mendoze»  marquis  d'Almenara  (  alorf 
commissaire  du  roi  en  Aragpn  y  pour  soutenir  les  droits 
de  son  maître  sur  la  question  de  savoir  si  Sa  Majesté 
était  obligife  de  cboisir  uavice*tol  d'Aragon  parmi  les. 
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AragèDais)  ;  à  don  André  de  Cabrera  Bobadilla  ^  arche- 
vêque de  Saragosse»  et  frère  du  comte  de  Chinchon 
(  alors  favori  du  roi  )>  et  i  d*autres  personnes  d*un 
rang  élevé  qui  étaient  alTectionnées  à  Sa  Majesté  ■. 

Y II.  Ferez  leur  flt  dire  <)ù*ayant  été  informé  que 
le  roi  avait  vu  avec  peine  Texhibitiou  {udiclaire  de  ses 
lettres  (  quoique  lui  Ferez  eût  voulu  Téviter  eià  écri- 
vant à  Sa  Majesté  ellé-mênie>  ainsi  qu*à  son  confes- 
seur, avant  d*en  venir  à  celle  extrémité  ) ,  il  désirait 
aujourd'hui  lui  épargner  le  regret  de  voir  présenter 
les  autres  pièces  originales,  où  Ton  trouverait  des 
secrets  bien  plus  délicats  stkr  certaines  personnes  ; 
-  mais  que  si  malgré  cette  disposition  on  continuait  de 
le  persécuter  au  mépris  de  Tavisqull  donnait,  il  les 
produirait  en  justice,  parce  qu*il  n^étatt  plus, en  état 
de  faire  des  sacrifices  inutiles,  au  préjudice -irrépa- 
rable de  sa  femme  et  de  ses  sept  enfans. 

ÀRTICIE    It. 

Procédure  de  Vlnquisition  jusqu^au  décret  d^^m- 

prisonnenienté 

I.  Le  moyen  que  Ferez  venait  c^emplô}  er  fit  aban- 
donner V enquête;  il  en  profita  pour  demander  qu^on 
le  mît  en  liberté  sur  parole  ou  au  moins  avec  caution. 
Il  essuya  un  refus  de  la  part  du  régent  ;  il  invoqua 
alors  Tapplication  des  privilèges  du  royaume  contre 
la  force,  devant  le  tribunal  du  grand  justicier,  qui 
ne  le  traita  pas  plus  favorablement. 

II.  Il  paraît  que  Ferez  conçut  alors^  avec  son  corn** 
m.  %x 


IV. 
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pagQon.  de  voyage  et  de  malheur  y  «fean-Fraûçoîs  ttayo' 
rini ,  le  projet  de  s'échapper  et  46  passer  en  Béarn^ 
Leur  dessein  fut  découveri  au  moment  où  ils  allaient 
Texécuter ,  parce  qu^'ils  y  avaient  employé  un  trop 
grand  nombre  de"per.soane9.;"ihi  furent  trahis  par 
un  de  leurs  af&dés  qui- en  averlit  le  régent  de  ia  cour 
royale:  mais  Ferez- s'était  conduit  avec  èant  d'adresse, 
qu'il  parut  n'y  avoir  aucune  part  active,  ni  même  y 
avoir  consenti,  en  sorte  qae  tout  se  réduisait  relative- 
meut  à  lui  à  un  simple  soupçon. 

III*  L*informatîon^des  témoins  en tendi»s  par  le  ré- 
gent ,  fournit  le  prétexte  d'un  autre  procès  contre 
lierez  devant  l'Inq^iisUîon ,  et  cet  événement  fut  très- 
agréable  à  la  cour,  parce  qu'on  n'avait  plus  de  moyen 
de  faire  traîner  en  longueur  le  jugement  de  Venquéte. 
Le  19  février  1091,  le  régent  écrivit  à  l'inquisiteur 
Molina  la  lettre  suivante  : 

IV.  «  IHins  la  résidence  d'Antoine  Ferez  y  on  a  dé- 
»  couvert  que  lui  et.lean-François  Mayorini  devaient 
»  s'évader  de  la  prison  pour  se  rendre  en  Béa  m  et  en 
•  d'autres  lieux  de  la  France  (  où' ii  s^  trouve  des 
»  hérétiques  ) ,  avec  l'intention  de  faire  ce  que  vous 
»  pourrez  apprendre  par  les  déclarations  des  témoins 
»  dont  je  vous  envoie  des  copies  authentiques  f  et 
»  comme  il  s'agit  îqî  d'une  affaire  qui  pourrait  porter 
»  un  grand  préjudice  %  la  cause  de  Dieu  et  à  celle  du 
».  roi  noire  maître  ,  j'ai  cru  devcnr  vous  communiquer 
»  tout ,  àfm  que  vous  et  vos  collègues  en  ayiez  connais- 
>  naissance  et  le  preniez  en  consiSération  >  ete;  =  Le- 
»  régent  Ximenez.  » 

y.  La  preuve  dont  on  parle  dans  celte  lettre  est  une 
attestetion  sans,  date»  délivrée  par  le  greffier  lèa» 


>7 


\ 


Montagnes,  dans  laquelle  avaient  été  copiés  te  liili* 
tîème  chapitre  de3  preoAërâs  additions ,  et  le  cin-* 
quîème  des  secondes  9  faites  par  le  procureur  du  roi 
aux  principaux  chefs  d*accusatiuil  contre  «Antoine 
Pères  ^  ainsi  que  les  déclarations  à  leur  appui,  qu*oà 
avait  obtenues  de  Jean -Louis  de  Luna,  d^Aiiton  do 
la  Almunia,  et  de  Diégue  Bustamante.  Dunsces  chat 
{litres  )  on  avait  voulu  prouver  «  qu^Vntoine  Père*  et 
»  J«.*aii-Françôfs  fttaybrîni  avalent- pensé  à  s'évfiiderdt^ 
»  leur  prisons  ^n  disatif  qu*\}»  s'en  iraient  en  Béarn^ 
t  auprès  de  y&êidênit  (i)et  dé  ia  sdéur  {^)f  et  en 
9  d^autres  parties  du  royaume  de  France  »  où  ils  trou- 
9  veraient  beaucoup  d^hérétiques  ennemis.de  Sa  Ma- 
»  festé  ;  qulis  et^péraieikt  en  être  bien  reçns  et'  traités 
»  aveC;]a  plus  grat^dc  faveur,  parce  que  Ferez  uyaît 
»  conuaissauce  des  secrets  du  gouvernement  qu*i& 
»  pourrait  leur  communiquer;  qu'ils  avaient  ajouté  à 
»  ces  discours  d'autres  propos  n^n  moins  criihinels 
B  et  offensaus  pour  la  luafesté  du  roi  notre  midlre  f 
»  et  qu'ils,  étaient  résolus  de  lui  causer  tout  le  mat 
»'  qu^its  pourraient.  » 

VI.  Lé  témoin  Jean^Louis  de  Luna,  gentilhomme 
aragooaîs,  détenu  dans  la  prison  du  royaume-,  dé^^ 
posa  avoir  entendu  dire  à  Mayorini  que  quand  même 
U  pourrait  s'échapper ,  il  lie  le  ferait  point  s*lt  devait 
S*ep  aller  seul  ;  mais  qu'il  n'hésiterait  pas  s^il  était 

(i)  Henri  IV  était  désigné  en  Espagne  sous  le  npm 
de  Vendôme  y  avec  le  titre  de  duc  ^  depuis  la  mort  de 
«ou  père  Antoine  de  Bourbon  ,  et  il  n'était  pas  reconnu 
comme  roi  de  Navarre ,  encore  moin»  comme  i-oi  de 
Frante, 

(3)  Catherine  dé  Bourbon,  qui  fut  ensuite  ducbe^^e 
souveraine  de  Bàir. 


tûr  de  partir  avec  Antoine  Pères ,  parce  qu'il  le  con-^ 
duiraît  au  prince  de  Béctm  (j),  et  que  ce  coup 
d -adresse  lui  rapporterait  beaucoup  d^argent^ 

YII.  Antoine  de  la  Almulia  de  Saragosse  9  autre 
détenu  de  la  même  prison  j  déposa  que  Mayorini  avaif 
dit  en  sa  présence  qu*il  songeait  à  s^évader  et  à  em- 
mener avec  lui  Antoine  Ferez. 

y III.  Diégue  Bustamante  de  Quîxas,  dans  lés  As- 
turies  de  Santillane  (  quî^  après  avoir  été  pendant  dix- 
huit  ans  attaché  au  servFce  d*Antoine,  Tavait  quitté 
parce  qu'il  s'était  laissé  gagner  par  les  promesses  et 
les  insinuations  du  marquis  d*A)menara  )  ,  déclara 
avoir  entendu^dire  à  sofn  maître  «  que  si  son  appel 
>  n'était  pas  reçu,  il  passerait  en  France  pour  de- 
à  mander  à  madame  de  Béarn  {7)  un  asile  où  il  fût 
»  tranquille  ^  et  qu'il  irait  où  cette  priiicesse  voudrait 
»  renvoyer;  qu'il  avait  lié  une  correspondance  sur  ce 
»  projet  avec  Mayorini ,  qui  occupait  une  autre  cham- 
»  bre  ;  qu'un  jour  Ferez  dit  au  déclarant  d'écrire  à 
»  Mayorini  d* exécuter  enfin  sa  promesse,  et  de  lui 
»  montrer  ce  qu'il  était  en  état  de  faire,  (tét-ii 
9' ap peter  ie  diaéie  à  son  aide;  mais  qu'il  avouait 
»  que  ce  propos  de  son  maître  n'était  qu'une  plaisan- 
»  terie  ;  que  Ferez  s'entretenant  un  jour  avec  un  autre 
»  de  ses  domestiques  (  Guillaume  Stars ,  Hollandais  y 
9  neveu  d'un  commandant  de  la  marine  hollandaise  ) , 
i>  il  lui  dit  que  s'il  allait  en  France  il  l'enverrait  dans 
Tt  son  pays  ^  avec  la  commission  de  dire  à  son  oncle  de 

(i)  Henri  IV. 

(2)  Catherine  de  Bourbon  ,  qui  gouvernait  la  pria-, 
cipauté  de  Béarn  et  le  royaume  de  la  Basse-Navarre 
pendant  l'absence  de  son  &crc  Henri  IV. 
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»,luî  fake  préparer  un  navire  pour  le  transporter  en 
•  tîollande.  »» 

IX.  Paratt-il  raisonnable  que  de  pareilles  déclara* 
tions  aient  suffît  pour  faire  dénoncer  deyant  le  Saint- 
Office  la  personne  d^Antoine  Pères  comme  coupable 
du  crime  d*hérésie^  L'aurais* je  cru,  si  je  n'avais  vu 
moi-toême  les  pièces  qui  le  pt*ouvent?  On  n-*avait  rien 
oublié  pendant  cette  intrigue  t>our  donner  à  la  dé|en- 
lion  dePere^un  motif  qui  parût  légitime.  Le  régent 
Ximenez  de  Aragues  recevait  les  ordres  du  marquis 
d'Aimenara,  à  qui  il  faisait  part  chaque  jour  dé  ce 
qui  se  passait  à  Tégard  du  prisonnier  ;  le  marquis  en- 
voyait sa  correspondance  au  comte  de  Chinchon^  et 
celui-ci  la  communiquait  au  1*01.  Ils  étaient  convenus 
de  priver  pour  toujours  Anloltie  Pei^ee  de  sa  liberté  ^  et 
même  de  le  faire  mourir  si  on  pouvait  le  faire  con- 
damner avec  quelque  apparence.de  justice. 

X.  Il  est  permis  de  croire  à  ce  projet  ^  eii  se  rappe- 
lant ce  qui  s'était  passé  4  Madrid ,  surtout  d'après  la 
sentence  de  mort  prononcée' contre  lui  le  i*'  juillet 
i5go,  sa  fuite  en  Aragon ,  l'ordre  donné. d'envoyer  les 
pièces  de  «on  procès  à  Saragosse,'  et  enfin'  l'issue  de  i 
cette  indigne  cabale,- qui  mit  son  innoeence  dans  un 
,%i  grand  jour  que  le  roi- se  vit  ob)4gé^  de 'renoncer  à 
demander  son  supplice.  Si ,  à^loutes  cej»  circonstances, 
on  ajoute  qu'une  autre*  action  ,  celle  de  Venfuéùe, 
menaçait  Itères  de  ta  peine  capitale ,  je  crois  que  lu 
x^ritique  la  plus  sévère  n'hésitera  plus  à  admettre  que 
l'accusation  d'hérésie  n'était  quNiu  moyen  politique 
imaginé  par  ces  quatre  agenx  du  roi,  qui  surent  pro>- 
liter  des  déclarations  qtie  le  hasard  leur  avait  procu- 
rées. An  la  vérité,  ils  n*osèrent  les  présenter  comme 
décisives;  mais  i)s  se  flattèrent  qua-lorsque  le  Saiati* 
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PiTic^  çoiiunei$icarait.  le  proci^»  de  leyr  vtclime ,  il  bffri* 
raît  de  nouveaux  moyens  d'augmenter  les  .charges  ^^  et 
de  rendre.la  .situation  de  Ferez  pi  us  critique. 

XL  Les  jnqutsjiteuKs  de  $^r^gQs^;étaient  D.  Aipboose 
^Holina  de  Medraiio ,  et  D.  Jean  Ii;arl«4o  dp  Meudoza  ; 
pelui'-ci  ^^ait  cousin  du  jç^i^Aiil^  d'Alipeoara;  Taqtret 
^n  lifon^iin^  intrig^jint,  îipjDapral»  i&t  401  VQul^;t  obtenir 
Âp  quelque  manière  ,q!i|e  ce  îùl  un  évéché*  Le  mar« 
quis  lui  accorda*  par  cela  ménieplus  .d^  £.oniianc|3  qu'à 
^nt  pa|'e4»t9  qui  avait  lopins  d'iuçtriiclioiiy  et  dont  le 
^r^tèrj^  pl^^io  ;d^.bpi»té  ne  ppuyait  s^  laîriO  au  rùle  de 
fiers^uteur.  ^n  çffet,  don  Jean  évit^  j3ii|tajit  qu^il  lui 
fut.  pQs^îjble  d^  prendre  aucune  pfirt  d^os  cetto  procé- 
4.ure.9  et  U  pbtji^  inèi^tie  bientôt  d'aili^ir  exereer  ses 
jfpQCtions  4*^ni|ui8iîteur  ^anç  up  autre  tribunaL 
..  XIL  JMLolina  rAÇUt  di|  rég^Qjt  la  leUre  et  les  décjia- 
rations  qui  Tapcompagnaienti  mw  au  lieu  de  1^ 
xommuniqiier 'ail.  tribunal,  il  les  envoya  par  le  pre- 
jinier  coprriei:  ^  r.inqijiislteiir  général  D,  Gaspard  de 
Quiroga,  tfi  ^^ptarquîs  d^Almeoara  ep  dopuia  a^îs  au 
comte  de  Cbiochon  »  et  celuîrei  an  i^i  9  qui  9  en  ayant 
conféré  avec  le  caxdinaj»  lui  ordopna  de  prendre  les 
mesures  convenables  pi9ur  <  constater  les  délits  que 
Ferez  avait  j^pinniis  cot^re  lareUgiaoy  afin,  de  lui  en 
.faire^  subir  la  peine.  Ces  dispositions  '  du  monarque 
devaient  pécess^iren^enl  entrains  ^  perte  d'Antoine 
Ferez.  Voilà  comment  on  appri^d  que  cherclier  un 
asile  contre  l'injuste  persécution  de  son  souverain , 
dans  un  pays. étranger  où  il  se  trouve  des  héréti- 
q;ies,  est  un  véritable  crime  d^érésle*  Comment  la 
terre  peut- elle  porter  les  monètres  qui  ont  inventé 
ces  maximes?  Cependant  ils  vivent  sans  crainte,  et 
laieutrent  sans  reoiords.  Le  5  mars ,  le  cardinal  Qui^ 
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ro^a  éèrivit  aâ  tribcinal  deSanigossé  qneTîuqiiisrtear 
Molina  recevrait  seul  les  dôdarations  êm  témoins; 
que  les  inquisitetirs  les  ezaknâneraieiit  «aln»  iè  'Con«- 
eottTS  de^  rcnrâinaire  diocésain  et  des  consaUeurg  ,  et 
qu^ils  les  enverraient  à  Mradruclfltec  lf<ut*  avis.  ' 

XIII.  Le  Qo  mars ,  dix  témotns  >iurent  interrogés.  I 
Antoine  Ferez  sut  le  nom  et  la  qualité  de  quelques'^ 
«iDS  d'entre  enx^  iCt  nsêiae  (  suivant  ce  qn'ii  ra)>(>orlê 
dans  ses  R'eéati4fns  )  )a  nature  de  leurs  déposîtions. 
<k?pendaiit  il  ignora  tortfimrB  lesçhtn*ges  priiTCÎp&lest|iii 
servirent  de  fondement  à  «en  «procès.  Diéçtie  Biiftt d'e- 
mail te  9  4Kn]  domestique ,  et  Jean  de  Basante ,  knaltre  de  ^ 
langue  Hitine^  qui  le  voyaient  souvent  dans  la  ptison, 
eîtèrcnt  des  propositions  qui ,  dans  iWiginal  •  ne  prou*- 
valent  rten  contre  lui  »  mais  qui ,  séparées  dés  antres , 
oifraient  «m  sens  propre  à  donner  .ulie  apparetice  de 
justice  au  pai^ti  qu*on  voulait  prendre  contre  lui. 

XIV.  Le  tribanal  remit  rinformation  à  linquisiteuv 
général ,  et  celni-ci  à  F.  Dîéguê  de  'Giiabes ,  tsonfos-^ 
seur  du  mi,  le  même  dont  ce  printe  s'était  servi,  en 
^^74  9  pour  faire  qualifier  C a rran sa  d'hérétique,  et  en 
1 585  pour  obtetoîr  par  sui^Hse  de  la  femme  dé  Peccz 
les  lettres  que  Sa  Majesté  lui  avait  écrites  pendant  qu^l 
était  ministre.  F.  Diégne  de  Chabes  prit  dan4  cettd 
pièce  quatr||||pTopositions  imputées  à  PereK,  pour  les 
qualifier  contre  lenr  auteur,  et  une  de  Jean  Maydrliii , 
avec  la  même  intention. 

•  XY.  Celle-ci  se  réduisait  à  ces  mois  indéoens  que 
les  Italiens,  dans  leur  colone,  ont  coutume  de  pro- 
noncer  en  faisant  allusion  au^  parties  génitales  de 
Dieu  9  Pâta  de  Diàj  espèce^e  jurement,  et  que  Mayo* 
vini  avait  proféré  en  perdant  au  jeu  ;  ou  oelle-^i,  Péta 
de  Madonna.  Ces  pmroles ,  qui  avalent  échappé  à 


(  5a8  ) 

Mayorini,  *  furent  qualifiées  de  éioêphénie  héréU^ 
que,  suffisant  pour  naotiver  Tinoarcération  du  pré* 
venu  dans  les  prisons  du  Saint-Office  ^  de  manière  que 
son  procès  semblait  ne  faire  qu'un  et  se  lier  avec 
celui  de  Ferez ,  contre  lequel  le  commissaire  quali- 
ficateur F.  Diégue  de  Ghâbes  établit  la  censure  sui- 
vante. ^ 
XVI.  Première  propositioti  extraite  de  la  déclara- 
tion de  Diégue  de  Bustlunante  :  «  Quelqu'un  disant  à 
»  Ferez,  de  ne  point  parler  mal  de  don  Jean  d^Autri- 
»  che,  il  répondit  :  Après  le  reproche  que  m*a  fait  le 
»  roi  de  travestir  le  sens  des  lettres  que  récrivais,  et 
»  de  trahir  le  secret  du  conseil,  il  est  juste  et'iLm^est 
»  permis  de  me  justifier,  sans  respect  et  sans  ména- 
9  gement  pour  personne  :  Si  Dieu  le  pèrevouiaity 
V  mettre  obstacle,  je  iui  couperais  le  nez,  pour  avoir 
»  permis  que  te  roi  se  soit  montré,  si  peu  loyal  eAe- 
»  valier  envers  moi.  »  Qualifigaton  :  «  Cette  propo- 
sition est  blasphématoire ,  scandaleuse ,  oflEensant  les 
oreilles  pieuses,  et  sentant  Thérésie  des  Yaudoîs  qui 
supposent  un  corps  à  Dieu  le  père.  »  =  L'hérésie  dont 
parle  le  qualificateur  est  donc  aussi  dans  r£criture  % 
qui ,  s'accommodant  à  notre  manière  vulgaire  de  par- 
ler,  donne  à  Dieu  des  mains,  des  yeux,  des  pieds  et 
une  tète.  Quel  abus  du  secret  de  la  prof^are! 

XY II.  Seconde  proposition  tirée  de  la  déclaration  de 
Jean  de  Basante  :  Antoine  Ferez  voyant  la  mauvaise 
situation  de  ses  affaires^  dit  un  jour,  plein  de  tris- 
tesse ,  de  douleur  et  de  colère  :  «  Je  ne  croirai  peut* 
»  être  bientôt  plus  en  Dieu.  On  dirait  qu'il  dort  pen* 
»  dant  que  mon  affaire  se  poursuit  ;  s*il  ne  fait  pas 
»  un  miracle  en  ma  faveur,  je  suis  exposé  à  perdre 
«  ta  foi.  »  QuiuncATioif  :  «  Cette  proposition  est  scan- 


claleuse,  offensaril  lés  oreilles  pieuses^  et  suspecte  d'hé- 
résie 9  parce  qu'elle  suppose  que  Dieu  peut  dormir,  et 
elle  a  un  rapport  intime  avec  la  précédente,  où  on 
parle  de  Dieu  comme  vs'il  avait  un  corps.  » 

XYIII.  Troisième  proposition  prise  dans  la  seconde 
déclaration  de  Diégue  de  fiustamante  :  «  Dans  une  des 
>  occasions  si  fréquentes  où  Ferez  était  tourmenté  par 
»  le  chagrin  et  Tinquiétude  5  surtout  lorsqu'on  lui 
]^  mandait  ce  que  sa  femme  et  ses  enfans  avaient  à 
»  souffrir,  il  s'écria ,  comme  accablé  par  la  douleur.  : 
»  Qu^tst^ce  dune  que  tout  celai  Dieu  dort,  au  tout 
»  ce  qu'on  nous  dit  de  lui  n^est  que,  tromperie;  est^ 
n  il  donc  foMx  qu'il  y  ait  un  Dieu?  »  QuAiiPiCTioif  : 
«  La  première  partie  dç^cette  proposition  est  suspecte 
d*hérésie ,  en  ce  qu'elle  nie  qu'il  y  ait  une  providence 
en  Dieu ,  et  qu'il  s'occupe  des  choses  de  ce  monde.  La 
seconde  et  la  troisième  sont  hérétiques.  » 

XIX.  La  quatrième  proposition  est  tirée  aussi  de  la 
seconde  déclaration  de  llostamante  :  c  Antoijne  Ferez, 
»  plein  de  colère  en  voyant  la  manière ,  selon  lui  in* 
»  iuste,  dont  on  le  traitait,  et  la  part  que  prenaient  à 
»  cette  persécution  des  personnes  qu'il  supposait  avoir 
»  de  bonnes  raisons  d.'en  agir  autrement,  mais  qui 
»  n'en  jouissaient  pas  moins  de  l'estime  attachée  à  une 
»  conduite  irréprochable,  dit  un  jour  :  Je  renie  U 
»  sein  qui  nh'a nourri.  Est'Ce  i%éire  catholique?  Si 
9  cela  était,  je  ne  croirais  plus  en  Dieu»  •  Qvali* 
FIG4T10H  :  c  La  première  partie  est  scandaleuse;  la 
seconde  est  blasphématoire,  offensant  les  oreilles 
pieuses  ;  et  si  on  la  joint  aux  autres ,  elle  est  suspecte 
d'hérésie ,  comme  impliquant  l'idée  que  l'existence  de 
Dieu  est  une  imposture.  » 

XX*  Il  est  contre  toute  vraisemblance  que  Ferez  ne 
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enàl  poijnt'à  i'efidslmoe,  à  la  spirîtiialité,  «i  à  la  pro- 
vidence de  Dieu.  On  voit  clairement  que  h»  proptH- 
sitionf  qu'on  Itti  ttrpitoohe  «  en  supposant,  qu'il  ks  ait 
avancées  9  kii  ont  éié  arradhées  dans  des  monieiis 
ëe  inoulble ,  par  la  force  du  chagrin  et  ^dia  désespoir  : 
que  la  diMe  «oîft  fwosUiie  en  etie-môme^  c'iest  on 
principe  reconnu  par  le  conacîi  de  riaquisitiosi , 
dans  «es  leltk*es  cl;  ms  ondbnaaoces.  Il  est  surtout 
important  de  remaiiqiicr  qu'une  loi  expresse  de  son 
Institut  f  l'artîcliB  5  de  rinstanictton  cisiquièaœ  4e  Së- 
yilie»  donnée  le  1 7  juin  1  aoo  9  est  liormellè  à  cet  ég;ard  ; 
elle  porte  :  «  De  méo&e,  q'"^'^^  ^  ^  ^"^  ^^  îuquîsi* 
à  teuKS  ordotineut  quelquefois  de  Cuire  arrêter  pour 
»  des  choses  peu  importantes  ei  qui  «"impliquent 
»  pas  l'hérésie  9  attendu  qu'il  ne  s'açit  que  de  ihots 
»  qui  sont  plutôt  des  blasphèmes  que  des  hérésies^ 
»  et  qui  ont  été  dits  dans  l'impatience  ou  ia  colère  « 
n  nous  ordonnons  que  dorénavant  personne  ne  soit 
»  arrêté  pour  un  motif  semblable.  »  J'ajoute  à  cette 
faisoB  qu'il  y  avait  dé£aut  de  preuves ,  puisque  la 
seconde  proposition  n'était  fondée  que  sur  lé  seul  té- 
moignage de  Basaule.  A  l'égard  des  trois  autres  pro- 
positions (qui  étaient  de  Bustamante) ,  je  ferai  remar- 
quer le  troisième  article  de  la  quatrième  instruction 
de  Tolède,  qui  est  de  i49^  1  î^  ^*^  ainsi  conçu  :  «  Nous 
M  ordonnons  aussi  ai)^  inquisiteurs  d'user  de  prudence 
«  lorsqu'il  s'agira  de  faire  arrêter  quelqu'un  ,  et  de 
I»  ne  décréter  l'arrestation  qu'après  avoir  acquis  ies 
D  preuves  suffisantes  du  crime  d'hérésie  imputé  au 
%  prévenu.  » 

'  XXI.  Néanmoins ,  conune  l'afiaire  présente  était 
conduite  d'après  les  intrigues  et  les  intentions  de  ia 
cour 9  et  que  la  religion  n'en  était  que'  le  prétexte, 
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le  conseil  de  la  Suprême  j  après  avoir  vu  la  censure  9 
arrêta 9  le  si  mai,  qu'An toîne  Ferez  et  Jean*Françoii 
Mayorini  seraient  traduits  dans  les  prisons  seorettesde 
rinquisition ,  où  ilsseraieuttrès-eiKactement  surveillés; 
et  qu'on  y  mettrait  tonte  la  promptitude  nécessaire  » 
pour  que  personne  ne  pût  apprendre- ni  même  soupçon- 
ner cette  mesure  avant  son  esécalioo.Lès  intentions  du 
conseil  furent  exécutées,  et  TikiqiJisitenr  général  expé- 
dia avec  tant  de  diligence  le  décret  du  conseil  5  quf)  le 
courrier  qui  en  était  porteur  6t  en  deux  jours  la  ^onte 
de  Madrid  à  Saragosse,  eVst^à-dîre  9  cinquante  Ifeues 
d'Espagne  ou  quatre- vingt-^dix  lieues  de*  France, 

ARTICLE    III. 

Émeutes  à  Saragosse,  et  voyage  d'Antoine  Ferez 

en  France. 

I.  Le  &4  niai  les  inquisiteurs  expédièrent  au  grand 

atguaaîl  du  <^«t-Of!ice  Tordre  de  se  saisir  delà  per-. 

sonne  des  deux  accbsés.  Le  concierge* de  la  prison 

^u  royaume  dit  qu'il    ne  pouvait  les    livrer  «ans- un 

ordre  du  grand  îusticier  d'Aragon  ou  de  quelqu'un 

de  ses  lieuteuans.  Lorsifue  les  inquisiteurs  en  furent 

instruits,-  ils  écrivirent  le  même  jour  aux  lieutenans 

du  grand  justicier  ^t  leur  ordonnèrent ,  sous  peine 

d'excommunication,  d'une  amende  de  mille  ducats  et 

de  plusieurs  autres  peines,  de  remettre  dans  l'esp^^ce 

de  trois   heures  les  deux  prisonniers,  sans  que  te 

«  Fuero  de  îa  ManifestaHon  dût  y  apporiûr  oés- 

•  tacie  ,  puisque  son  application  ne  pouvait  avoir 

«  lieu  dans  les  procès'  pour   crime  d*Aérëne  ;  et 

9  que  par  cette  raison  4es  inquisiteurs  devaient  réh 


/ 
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9  voquer  ûu  annuler ,  et  qut  de  fait  ils  révoquaient 
»  et  annuiaient  une  telle  ifUerpréiatian  du  Fuero, 
»  comme  empêchant  le  lihre  exercice  du  saint  tri" 
I»  éunal.  »  Le  secrétaire  présenta  ces  lettres  au  grand 
justicier  don  Jean  de  la  Nuza  dans  une  audience  pu* 
Uique  9  en  présence  de  cinq  juges  qui  formaient  son 
conseil  9  el|  de  tous  les  employés  de  son  tribunal.  Le 
grand  justicier  ayant  pris  le  parti  de  se  soumettre  à  la 
réquisition  des  inquisiteurs ,  Tordre  pour  l'extradition 
des  prisonniers  fut  donné  >  et  ils  furent  conduits^  à 
rinquisition  chacun  dans  une,  voiture  séparée.  On  sut 
dans  la  suite  que  le  courrier  qui  avait  apporté  à  Sara-> 
gosse  les  ordres  de  Madrid ,  avait  aussi  remis  des  let- 
tres du  comte  de  Cbinchon  au  marquis  d'Âlmenaraj 
que  celui-ci  avait  eu  un  entretien  particulier  avec  le 
granid  justicier ,  pour  l'engager  à  ne  faire  aucun  usage 
du  droit  du  royaume  en  faveur  des  accusés  ;  et  que 
les  deux  lettres  des  inquisiteurs  furent  écrites  la  même 
nuil»  quoique  leur  date  fût  du  34»  parce  qu'ils  avaient 
été  instruits  par  le  marquis  d'Âlmenara  de  ce  qui 
devait  se  passer. 

II.  Antoine  Ferez  9  qui  avait  prévu  le  danger,  fit  part 
de  ses  craintes  au  comte  d'Aranda,  et  à  d^autres  che- 
valiers, qui.  prirent  la  ferme  résolution  des*opposer'à 
cette  mesure ,  comme  à  une  infraction  du  droit  le  plus 
précieux  da royaume;  car  si  on  permettait  une  seule 
fois  que  pendant  la  discussion  d'une  cause  qui  avait 
porté  un  homme  à  venir  se  mettre  sous  la  garantie  de 
la  Maiùfeêta^ion,  ce  même  homme  fût  enlevé  pour 
être  traduit  dans  une  autre  prison  d'après  Tordre 
d^une  autorité  indépendante  du  grand  justicier ,  le 
privilège  du  royaume  ne  serait  plus  qu'illusoire  >  et 
personne  n*oserait  l'invoquer. 
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III.  Ferez  raconte^  à  ce  sufet,  dan» ses  RetaUon^i 
imprimées  9  que  le  comte  d^Aranda  ^  père  de  celui 
qai  vivait  de  son  temps,  craig;nant  de  tomber  entre 
les  mains  de  Tlnquisition  9  se  présenta  comme  prison- 
nier devant  le  tribunal  du  ^rand  justicier,  en  invo- 
quant \e  Filera  de  ta  tnanifestation;  qu'on  lui  assigna 
la  ville  de  Saragosse  pour  prison ,  et  que  les  inquisi- 
teurs l'ajant  sommé  9  quelque  temps  après  9  de  com- 
paraître dans  la  salle  de  leurs  audiences,  il  refusa 
d'obéir  en  faisant  valoir  son  arrêt  9  et  en. disant  que  le 
château  de  la  Aijaferia  (où  siégeait  l'Inquisilion  ) 
était  hors  de  la  ville  ;  que  9  peu  de  temps  auparavant , 
don  Bernard  de  Castro  9  gentilhomme  aragonais  très- 
distingué  9  ayant  été  pris  et  condamné  à  la  reiaxation 
par  le  Saint -Office  9  ses  amis  et  ses  parens  l'avaient 
placé  sous  la  sauve-garde  de  la  Manifestation.,  lors- 
que déjà  la  justice  ordinaire  s'en  était  saisie  pour  lui 
faire  subir  la  peine  de  mort;  que  cette  mesure  avait 
suffi  pour  faire  suspendre  l'exécution  du  jugement , 
jusqu'à  ce  que  le  tribunal  dt|  grand  justicier  eut  décidé 
si  la  conduite  des  inquisiteurs  avait  été  contraire  aux 
privilèges  du  royaume,  et  que  le  condamné  ne  fut 
exécuté  que  lorsqu'on  eut  déclaré  qu'elle  ^n'offrait 
aucune  irrégularité;  que  dans  ce  temps  «là  même,  la 
députation  du  royaume  faisait  plaider  à  Rome  contre 
le  Saint  -  Office  9  pour  l'abus  qu'il  avait  fait  des  cen*^ 
«ures  dans  une  affaire  semblable  contre  Antoine 
Garnir. 

lY .  Get  Espagnol  étant  dans  la  prison  des  Maitifesta- 
dos,\t%  inquisiteurs  demandèrent. quMJi  leur  fût  livré  ; 
mais  le  lieutenant  du  grand  justicier,  qui  devait  juger 
l'affaire  pendante  devant  lui,  refusa,.d'accord  avec  les 
autres  membres  du  tribunal ,  de  céder  à  la  demanda 
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du  Saint-Office.  Les  inquisiteurs  eiECOmmunièrent  le 
lieutenant;  et  la  députation  permanente  du  royaume 

ayant  pris  la  défense  du  l>uge,  comme  liée  à  celte  de  se9 
privilèges»  fat  frappée  du  même  anathéme;  elle  eut  re- 
cours au  pape  »  qui  refusa  d'entendre  ses  envoyés  ^et  lut 
fit  dire  de  s^adi^esseràTinquit^teur  ^néral.  Sur  ces  en- 
trefaites, le  pape  mourut,  et  lorsque  son  successeuri 
Grégoire  XIII  fut  monté  sur  le  trène  pontifical,  les  dé- 
putés renouvelèrent  leurs  instances  auprès  de  lui.  Eii 

1572,  le  souvei^ain  pontife  adressa  à  rinquisîteur  géné- 
ral un  bref  de  commission.  L^anathème  lancé  depuis' 
deux  ans  contre  les  représentans  n^avalt  pas  été  levé  : 
le  lieutenant  du  grand  justicier  étant  inort  disms  cet 
intervalle  ,  les  iiiquisiteui'S  défendirent  expressément 
de  lut  accorder  la  sépulture  ecclésiastique  :  les  déj^xi^ 
tés  firent  embaumer  son  corps  ^  et  le  consei^^rent 
dans  cet  état  pendant  qu'ils  faisaient  poursuivre  â 
Rome  son  affaire  qui  leirr  avait  déjà  coûté  plus' de  160 
mille  francs;  enfin  ils  obtinrent  dne  déelaratidn  qui 
leur  pernirettaît  de  faire  rendre  au  défunt  les-  hon-» 
neurs  de  la  sépulture  ecclésiastique  ;  c^ette  cérémonie 
6e  fit  en  iS^S*,  avec  bçaucoup  de  solennité ,.  pendant 
que  la  question  principale  restait  suspendue,  jusqu'à 
l'assemblée  générale  des  Gortès  qtn  devait  avoir  lieu 
sous  Philippe  II ,  dans  la  ville  dé  Mbnïon ,  en  1 595. 
Le^  députés  de  la  nation  se  plaignirent  au  roi  dèf  l'abus 
que  l'Inquisition  avait  fait  de  son  autorité  danî^  lif  cir« 
constance  dont  on  venait  d'être  témoin ,  et  dans  beau^ 
coup  d'autres- dbnt  le  ifouVefiir  durait'  eiicoré  :  il' fut 
décrété  qu'avants  s!r  rcioH  il*  serait    reSpecliVémênl 
n6mm«  de!S'a¥bttreS'f>ar  le  Sirihf-Offiee  éï  pàf  laf  dëtw- 
tatioil ,  pour  teirtnîner^  lea^&iKrtnn ,  ct'que?  sMe»  io' 
quisiteurs  refusaient  d^enti-e^  piti' ee moyen «ttaccom'^ 
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ttiodement  ^  lei  députés  auraient  recours  à  l^iâ((aist«' 
leur  général  en  lui  sldressani^  Texposé  de  leurs  griefs*  ,- 
on,  s*il  refkimit  d*en  faire  jusiice,  au  pape  lui-in6me« 
L'afiUîFe  en*  était'  restéiiâ  là',  parce  que  lorsqu'il  fuit 
question  'de  nommer  des  oonimîssatres  pour  les- en*' 
voyer  à  Rome,  Ves  inquisitieurs  mirent  lout  en  œtlTre^ 
pour  faire  éofaouer  ce  dessein. 

V.  Antoine  l^rez  avait  fait  part  de  tout  ce  qu*on' 
vient  de  lire  aucomted'Arandaet  à  d'autres  personnes,^ 
afin  quelles  songeassent  aux  moyens  d^empècher  la 
violation  de  leurs* droits,  dont  ils  étaient  menacés  :  et 
don  Diégue  Pemandez  de  Heredia ,  baron  de  Barbole« 
(frère  et  suecesMir  présomptif  du  comte  de  Fuentes , 
grand-d^Espagne  ) ,  qui  était  étroitement  lié  avec  ces 
deux  personnages,  déclara  depuis  (dans  l'afTaire  cri- 
minelie  qui  le  conduisit  à  Téchafaud)  que  le  comte  et 

# 

Ferez  étaient  convenus  de  faire  assaissiner  le  marquis 
d'Almenara ,  parce  qu'une  fois  qu'on  en  serait  délivré 
le  roi  et  le  comtte^de'Chînchon  reùonoeraient  au  projet 
d'euvoyeren  Aragon  un  Castillan  pour  vice-roi,  lequeF 
n'aurait  pas  manqué  d'anéantir,  l'un  après  l'autre, 
les  privilèges  les  plus  importans  du  royaume. 

VI.  Lorsque  Antoine  Ferez  sortit  de  la  prison  du 
Royaume ,  pour  être  transféré  dans  celle  du  Saint- 
Office  ,  il  chargea  deux  de  ses  domestiques  d'en  infor- 
mer don  Diégue  Féraandez'  de  Heredia  et  plusieurs 
autres  gentilshomnkes.  A  cette  nouvelle ,  les  Aragonais 

'  excitèrent  le  peuple  de  Saragosse  à  la  révolte  aux  cris 
de  trahison  !  traMson  l  vivent  ia  nation  !  vive  ia 
Uéerîé  I  vivent  tes  Ftteros  !  mort  aux  traîtres.  En 
moins  d'une  heure ,  plus  de  mille  hommes  sous  len 
armes  se  transportèrent  cher  le  marquird^Almenara , 


I 
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et  le  malttaitërent  si  violemment,  qu'ils  liassent 
laissé  pour  mort  sUl  n'avait  été  conduit  à  la  hâte 
dans  la  prison  royale  où  il  mourut  le  quatoi'zième 
jour  >  des  suites  de  ses  blessures  ;  les  insurgés  insul-r 
tèrent  aussi  Tarchevé^ue ,  en  le  menaçant  de  lui  ôter 
la  vie  et  de  mettre  le  feu  à,  son  hôtel ,  s'il  n'obtenait 
des  inquisiteurs  le  rétablissement  de  Ferez  et  de  Mayo*. 
rini  dans > la  prison  du  Royaume;  ils  firent  les  mêmes 
menaces  au  ;  vice-roi ,  évéque  de  Téruel ,  et  s'étant 
réunis  au  nombre  dé  plus  de  trois  mille  hommes ,  ils 
conimencèi*ent  à  livrer  aux  flammes  le  château  de  la 
Aljaferia  (ancien  palais  des  rois  Maures  de  Saragosse)) 
en  criant  qu'il  fallait  y  faire  mourir  dans  le  feu  les  in- 
quisiteurs s'ils  ne  rendaient  les  prisonniers.  IL  y  eut 
le  même  jour  un  grand  nombre  d'évènemens  parti- 
culiers dans  la  ville,  parce  que  don  Alphonse  IViolinà 
de  Medrano  s'obstina  à  réprimer  les  séditieux ^  mal- 
gré les  instances  deux  fois  réitérées  de  l'archevêque,  de 
l'évêque  vice- roi,  des  comtes  d'Aranda  et  de  Morata, 
et  de  plusieurs  autrij^s  gentilshommes  de  la  première 
noblesse  d'Aragon.  Cependant ,  voyant  à  la  fin  que 
refferYescence  du  peuple  et  le  danger  augai^ntaient 
rapidement ,  il  parut  cécier  et  annonça  qu'il  ne  ferait 
pas  rendre  la  liberté  aux  prisonniers ,  mais  qu'il  leur 
donnerait  pour  prison  du  Saint  -  Oiïice  celle  du 
Royaume,  et  il  chargea  l'évéqqe  vice-roi  et  le  comte 
d'Aranda  de  les  y  faire  transférer,  ce  qui  fut  exécuté 
le  même  jour,  c'est-à-dire ,  le  24  ^^.  mois  de  mai. 

VIL  Les  inquisiteurs  informèrent  le  conseil  de  la 
Suprême  de  tout  ce  qui  venait  de.  se  passer.  Déjà 
beaucoup  de  ses  partisans,  qui  craignaient  pour  leurs 
personnes  au  milieu  des  habitans  de  Saragosse,  étaient 


aêrrlvéê  jL  Muiiricl  ;  Ds  avaient  secondé  le  kiein]|ui»  é*Ai^ 
tni^nara  (datis  ses  intrigues  et  dans  les  eifoits' qù*«( 
«Tail  £ails  pour  reni|ilïr  leà  vues  du  rot  au  iBé|M*îs  de^i 
Fuer&s  du  ri^aonu;  ;  p^rmi  eut  se  trouvaient  Je  se^ 
ciélatre  inéisie  de  cet  a^enl  du  inônarciciè  >  son  ma-^ 
jordomè  et  son  écujer  ^  qui  lui  avaient  proouré  det 
témoins  contre  Pérex  et  avaient  travaillé  à  corrompit 
ses  domesticpies  .pour  les  laik*e  dépilser  lK)ntra  lui^ 
lK>Hiaie  Ferez  le  prouva  duns  la  suite  devàtit  ié  coïré- 
gidor  de  Saragosse.  ^ 

YlII.  Les  inquisîiêurs  'se  erojant  dnns  une  situation^ 
d*autant  .plus  ci'itt<)ue  qu'Us  tke  ptm valent  i^i'%i  a^rè^ 
1er  personne  >  adressèrent  plusieui^s  iettires  aux  consi<»>' 
iâisaalres  du  Saii^i^Offîce  du  royaume  d'Aragon  :  te» 
unes  accompagnées  de  la  commission  remiae  aux  Heu*' 
tenans  du  grand  justicier  et  du  décret  <  de  eèiâix^i  j 
pdiir  pboûvér  qu'ils  n'avaièiit  point  violé  la  priton  dti^ 
rû^aunu,  et  qu'ils  s'étaieul  eonteUtés  de  recevoir  hâ^ 
personnes  qui  leur  avaient  été  livréiss  par  le  graml< 
justicier  ;  les  autres  avec  la  balle  de  Sk  i^ie  V^  du 
i^r  avril  1 56g ,  concernant  les  opposatis  à  rei:ercici&  dm 
Salnt-Oilioe  ^  dfai  que  ceux  qui  en  ataient  cnetourU' 
Icë  eehsiit^s  se  i^  réseli tasse totTolotitaihement  pour  en 
demander  rabéolttlion ,  esi  Se  déclarant  «^bapaUe^^  et 
âssent  connaitre  lels  autres  peiisonnès  qui  étaient  sOM*. 
le  p#ids  de  la  pnècne  excoinmunîcalicmr  ils  se  propo-^ 
saieutde  publier  ufi  édit  pour  déolaref  excofninuÉiét 
noininàtiveineàt  quelques  individus  ééjih  érgnalés  daiiiS' 
les  réglstile^  du  Saint-OJSee  caitiœé  ajant  tiiis  obstaele 
h  i'exéeutioti  4es  ordres  donoés  p£ur  les  inquisiteur^  i 
mais  îts  eii  furent  déléurnés  par  rardieyèque.  Smr 
œs  entrefaites^  om  eatfendii  à  Maidfkl^  «omsiiè  «é^ 
flniins  9  ley  pi^sè«B«a^  cpii  y  étalea  t  vae9ni«s  à»  ^êrt** 

III.  a» 

t   ■  f 


(  38S) 

gbsie  el  qui  étaient  connues  pour  leur  dévouement  à 
la  cause  du  roi,  et  il  résulta  de  leurs  déclarations  que 
les  comtes  d'Aranda  et  de  Morata ,  les  barons  de  Bar- 
belés,  de  Biescas ,  de  Purroy,  de  la  Laguna,  et  plu- 
sieurs autres  des  premiers  nobles  du  pays^  avaient 
excité  dès  le  commencement  le  peuple  à  la  sédition , 
et  fomenté  des  troubles ,  en  persuadant  qu'on  ^venait 
de  porter  atteinte  aux  Futros  d'Aru^an, 
'  IX«  La  députation  permanente  du  royaume  pensa 
qu'étant  intéressée  à  défendre  sa  constitution  politi- 
que 9  on  pourrait  l'accuser  d'avoir  aU:  moins  négligé 
de  faire  son  devoir  ;  elle  essaya  donc  de  se  justifier 
d'avance  y  en  faisant  entendre  qu'elle  n'était  point  on 
corps  armé  ni  une  autorité  judiciaire  ;  que  ses.  fonc- 
tions se  bornaient  à  représenter  la  nation ,  et  que,  par 
cette  raison ,  il  n'avait  pas  été  en  son  pouvoir  d'arrêter 
l'émeute  populaire.  Elle  crut  convenable  de  faire  dé- 
clarer, par  une  commission  de  jurisconsultes,  que 
ceux  qui  avaient  remis  aux  inquisiteurs  les  détenus 
de  la  prison  du  royaume,  avaient  violé  ses  privilèges; 
et  ;  en  effet ,  il  y  en  eut  qui  le  déclarèrent  ainsi  :  i  '  parce 
que  Tun  des  droits  de  la  nuM%ifesta4i(m  pour  celui 
qui  en  invoquait  le  bienfait ,  était  de  le  soustraire  à  la 
torture ,  au  lieu  qu'en  passant  sous  la  lot  d'une  autre 
autorité  il  était  exposé  à  la  subir  ;  a*  parce  qu'un  autre 
droit  du  royaume  accordait  aux  prisonniers  la  liberté 
au  moyen  de  leur  caution  juratoire,  aprèstavoir^ ré- 
pondu aux  charges ,  et  ce  privilège  se  trouvait  lésé  par 
leur  extradition  entre  les  mains  d'un  juge  étranger  ; 
enfin ,  parce  qu'un  troisième  droit  voulait  que  leurs 
procès  fussent  terminés  sans  délai ,  ce  qui  serait  im- 
possible si  les:  accusés  étaient  traduits  dans  les  prisons 
du  Saint-OfficA;  outre  l'inconvénient  de  ne,  pouvoir 


(  339  ) 

s^âsâuret  de  l.i  vérité  dans  le  cas  où  les  inquisiteurs 
les  auraient  livrés  au  bras  séculier. 
«  X.  Cependant  les  intrigues  secretfes  des  inquisi- 
teurs ^  de  l'archevêque,  du  vice-roi  et  du  grand  jus- 
ticier, furent  si  habilement  ménagées  que  quelques 
membres  de  la  dépulation  firent  remarquer  que  ce 
n^était  point  assez  de  quatre  avocats  pour  s'occuper 
d'une  affaire  où  il  s'agissait  de  mettre  en  question  les 
droits  du  rot  et  du  Saint-Offîce»  Cette  observation  fut 
cause'  que  l'on  nomma  neuf  autres  jurisconsultes ,  et 
il  fut  arrêté  qu'ils  ne  pourraient  prendre  de  décision 
ti  ce'  n'est  à  la  majorité  de  troU  voix.  Leur  déclara- 
tion fut  que  les  inquisiteurs  avaient  excédé  leurs  pou** 
voirs  lorsqu'ils  avaient  fait  annuler  la  manifestation 
du  prévenu ,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  puissance 
sur  la  terre  qui  eût  droit  de  le  faire ,  excepté  ieroi  et 
les  députés  réunis  en  COr tes;  mais  que  si  les  inquisiteurs 
demandaient  au  grand  justicier  que  les  prisonniers  lui 
fussent  livrés^  et  que  ia  jouissance  du  priyiiége  de. 
(a  tnanifestatian  fût  suspendue  pendant  que'  l'In- 
quisition  poursuivrait  et  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  ter-» 
miné  leurs  procès ,  on  pouvait  mettre  à  leur  disposi^ 
tton  les  prisonniefs,  parce  que  cette. mesure  n'offrait 
rien  de  contraire  aux  droits  du  royaume.  Dans. l'ex- 
posé de  ce* jugement  on   ne  trouve  que  la  seconde 
partie  de  la  consultation  ^  parce  que  la  première  ne 
fut  appuyée  que  par  six  voix  contre  sept.  Ces  débats^ 
qui  occupèrent  plusieurs  jours  la  députation  et  les 
consulteurs,  mirent  en  mouvement  touis  les  intrigans 
vendus  à  la  cour,  et  celle-ci  l'emporta.  L'autre  parti, 
moins  puissant,  mais  très-fort  par  le  nombre  et  décidé 
à  tout  9 'inonda  les  rues  et  les  places  de 'pamphlets, 
dans  lesquels  on  -signalait  les  manèges. secrets  qu'on 
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avait  employés  ^  les  desseins  de  leurs  auteuts  et  \ë 
danger  auquel  ils  s'exposaient.  Antoine  Ferez  écrivil 
à  la  députution  pour  lui  représenter  que  sa  cause  éistiï 
celle  do  tous  lés  Aragonais  :  plusieurs  de  ses  amis  eu- 
treprJreut  de  faire  voir  que  la  suspension  ne  violait 
pas  moins  le  privilège  que  son  annulation ,  puisque 
le  prisonnier  pouvait  élre  mis  à  la  torture»  privé  du 
droit  de  conserver  sa  liberté  sous  sa  caution  \m9c^ 
tpire  9  et  exposé  au  malheur  d'un  procès  interminaUe;-  ^ 
ces  tentatives  furent  inutiles.  Il  fut  secrettement  dé- 
cidé que  les  inquisiteurs  demanderaient  uAe  seconde 
fois  qu'on  leur  livrât  les  prisonniers;  leur  demande 
devait  ne  contenir  ni  ordres  ni  menaces ,  mai»  se  borner 
au  stui  objeX  de  ia  suspension  des  effets  du  privi-^ 
iége*  On  fit  entendre  au  roi  qu'il  serait  utile  que  Sa 
Majesté  écrivit  au  duc  de  Villa  Uermosa,  auxr  comtet 
d^ Aranda  f  de  Morata  et  de  Sastago ,  pour  les  engager 
k^  prêter  main -forte  au  vice-roi  d'Aragon ,  avec  leurs 
parens  et  leurs  amis  ^  et  à  aider  les  autorités  consti- 
tuées si  les  évèaemens  rendaient  ces  secours  néces*-. 
saires.  Philippe  II  suivit  ce  conseil  f  el  les  lettres 
qu'il  écrivit  à  ces  seigneurs  furent  aussi  aimables  et 
aussi  flatteuses  que  s'il  avait  ignoré  la  part  que  les 
comtes  d'Aranda  et  de  Morata  avaient  prise  aux  der* 
niers  évènemens. 

XI.  Pei*èz  ne  vit  plus  de  salut  pour  lui  que  dans  la 
fuite  ;  il  avait  tout  disposé  pour  forcer  sa  prison ,  et  k 
succès  aurait  t  couronné  ses  efforts  si  le  perfide  Jean 
de  Basante  y  son  faux  ami  et  son  complice  ^  n'eût  tout 
révélé 9  quelques  heures  avant  l'exécution,  au  père< 
Koipain ,  jésuite ,  qui  fit  manquer  le  projet  ^  après  en- 
avoir  averti  trois  autres  personnes» 

XII.  On  prépara  l'extradition  de  Ferez  pour,  le  a4 
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4m  moH  de  septembre  ;  elle  devait  se  faire  avec  le  con« 
cours  de  rlnquisitioD^,  du  vice^roi,  de  Tarchevéqaey 
âe  la  députation  du  royaume  9  de  la  mutiicipalîté  et 
des  deux  gouverneurs  ^    Tun  civil  et  Taiilre  militaire. 
Les  iuquisiteurs  avaient  fait  venir  à  Sara^osse  un  très- 
gli*and  nomhre  de  famiiier s  du  Saint- Office,  pris  dans 
les  villes  les  plus  limitrophes;  et  le  gouverneur  mili- 
taire, D.  Ramon  Cerdan ,  réunît  trois  mille  soldats  bien 
;arm.és.  On  devait  faire  cette  expédition  fans  que  les  ka- 
bitaus  en  fussent  avertis;  mais  les  barons  de  Barboles, 
de  Purroy  et  de  Biescas^  et  quelques  autres  particuliers, 
en  étaient  avertis.  Au  moment  où  les  détenus  allaient 
sortir  de  lu  prison  en  présence  des  aut.orilés  de  la  ville, 
et  pendant  que  les  avenues  et  les  rues  où  ils  devaient 
passer  étaient  garnies  de  soldats,  une  troupe  furieuse 
de  révoltés  rompit  les  lignes,  tua  un  grand  noi)(ibre 
d'hommes,  dispersa  les  autres,  effraya  et  mit  en  fuite 
\e%  magistrats,  et  fut  s'emparer  de  la  prison  du  Royaux 
me  ,  d'où  elle  Ht  sortir  Antoine  Ferez  et  Jean- François 
Mayorini  ;  elle  les  conduisit  eu  triomphe,  porlés  par 
des  hommes,  dans  toi\Jles  les  rues,  en  criant:  Vive  la 
Uùerié  !  vivent  (es  Fueras  d'Aragon!  Antoine  Ferez  et 
Mayorini  furent  reçus  dans  la  maison  d^ti  baron  de  Bar* 
boles  ;  lorsquMIs  s'y  furent  reposés  quelques  momens, 
Qu  les  fit  sortir  de  la  ville  ;  et ,  après  avoir  pris  deux 
chemins  difierens ,  ils  ne  songèrent  plusqu'/i  s'éloigpor. 
.  XIII.  Antoine  Ferez  arriva  à  Tansle ,  résolu  de  passer 
les  Fyrénées  par  la  vallée  de  Roncal  ;  mais ,  comme 
les  frontières  étaient  fort  bien  gardées,  il  prit  le  parti 
•  de  revenir  à  Saragosse.  Il  y  entra  déguisé,,  le  .2  octobre, 
et  se  tint  caché  dans  la  maison  du  bai'on  de  Biescas 
jusqu'au  10  novembre  :  il  pei>sa  alors  qu'il  serait  dan- 
gereux povr  lui  4c  rester  plu9  long-temps  dans  la  ville» 
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|){trce  que  ,D.  Alphonse  de  Vargas  s'avançait  avec  une 
armée  pour  prendre  la  ville  et  châtier  les  révoltés.*  Cet 
événement  se  trouve  rapporté  dans  plusieurs^  histoires 
particulières  avec  beaucoup  d'inexactitude. 

XIV.  La  présence  de  Ferez  dans  la  ville  de  Sara- 
gosse,  iquelque  secrelte  qu'elle  eût  été,  flit  cependant 
soupçonnée  par  le  moyeu  de  quelques  lettres  écrites 
^e  Madrid-,  que  Basante  avait  vue$  et  dont  il  donna 
avis,  comme  il  Tavait  déjà  fait  à  Tégard  de  plusieurs 
autres.  Les  inquisiteurs  firent  les  recherches  les  plus 
rigoureuses  chez  le  baron  de  Barboles  et  dans  plusieurs 
autres  maisons.  D.  Antoine  Morejon  ,  second  inquisi-' 
teur,  plus  accessible  que  Molina  (1)5  soupçonna  que 
le  baron  de  Biescas  connaissait  l'asile  de  Ferez,  et  il  le 
pressa  de  le  lui  découvrir,  en  lui  promettant  que  si 
Ferez  se  présentait  volontairement  il  serait  \Atvk  traité. 
Celui-ci  avait  déclaré  plusieurs  fois ,  de  vive  voix  et 
par  écrit,  qu'il  ne  craindrait  past  de  se  constituer  pri- 
sonnier du  Saint-Office,  s'il  n'était  presque  sûr  qu'on 
le  traduirait  à  Madrid,  où  son  procès  devant  Tlnqui- 
sf  tion  ayant  été  promptement  terminé ,  il  serait  mis  à 
la  disposition  du  gouvernement,  qui  ne  manquerait 
pas  de  faire  exécuter  sur  lui  la  sentence  du  1"  juillet 
1690,  qui  l'avait  condai^né  à  mort,  et  sans  qu'on  eût 
voulu  l'entendre.  La  tentative  de  Morejon  n'ayant  eu 
aucun  succès,^  Ferez  se  rendit  ,  le  11  novembre,  à 
Sallen  dans  les  Fyrénées ,  sur  les  terres  de  la  seigneu- 
lie  du  baron  de  Biescas. 

fî)  p.  AlphoiisiJ  Molioa  de  Medrano  était  déjà  à  * 
Mujrid,  où  on  Favait  récompensé  en  lui  donnant  une 
place   dans  le  conseil  des  ordres  m'iUtaires.  Sa  placo 
était  occupée  à  Saràgosse  par  D.  Pierre  de  Zamora. 


/ 
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XV;  Le  18,  il  écrivit  à  la  princesse  de  Béam,  Ca*« 
Uijerine  de  Bourbon,  pour  lui  demander  un  asiles  sur 
les  domaines  du  roi  Henri  IV,  son  frère,  ou  au  moins 
la  permission  de  les  traverser  pour  se  rendre  dansquel* 
qu'autre  pays.  Le  texte  de. cette  lettre  et  celui  d'une 
autre  qu'il  écrivit  à  Henri  IV,  le  9  dé(^embre ,  pendant 
qu'il  était  à  Paris  ,  prouvent  Terreur  ou  rimposturé 
d'Antoine  Agnoz ,  son  domestique ,  lequel  déposa  à 
Madrid  que  Perea  lui  avait  montré  trois  lettres  que  ce 
prince  lui  avait  écrites  pour  l'engager ,  par  mille  pro- 
messes, à  venir  le  joindre  :  car,  si  la  chose  eût  été' 
vraie,  il  né  se  serait  pas  exprimé  comme  il  le  fit  en  lui 
demandant  un  asile.  La  lettre  que  Perez  écrivait  à  la 
princesse  lui  fut  remise  par  Gil  de  Messa ,  gentilhoinme 
aragonais,  l'ancien  et  fidèle  ami  de  Perez,  qui  par-  > 
tagea  constamment  9a  destinée ,  après  avoir  pris  une 
part  active  à  son  évasion  de  Madrid  et  de  Saragosse. 

XVI.  Catherine  accueillit  Perez  dans  les  états  de 
son  frère,  le  i24  novembre,  pendant  que  le  baron  de 
Concas ,  don  Antoine  de  Bardaxi ,  et  le  baron  de  la 
Pinilla,  don  Rodrigue  de  Mur,  arrivaient  à  Salien 
avec  trois  cents  hommes  pour  s'emparer  de  sa  per- 
sonne ;  ils  avaient  offert  aux  inquisiteurs  de  livrev  ' 
Perez ,  et  on  Jeur  avait  promis  leur  grâce  ;  car  le  pre- 
mier devait  être  jugé  par  Tlnquisition  comme  cou- 
pable d'avoir  fait  la  contrebande  des  chevaux  par  ce 
point  de  la  fontière,  et  le  second  allait  être  exécuté 
pour  cause  de  révolte  dans  une  tentative  du  même 
genre.  Les  inquisiteurs ,  qui  avaient  su  que  Perez  était 

arrivé  à  Salien,  délivrèrent  un  nouveau  mandat  d'ar-^ 

• 

rèt,  après  avoir  signé  ,  avec  Rodrigue  de  Mur ,  la  con- 
veotion  dont  je  viens  de  parler. 

XVII.  La  princesse  de  Béarn  répondit  généreuse^ 


< 
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ment  qne  P«rey  et  tous  ceux  qui  raccompatmaieat 
aéraient  bien  reçus  dans  les  états. de  son  frère;  c'est  ce 
qui  engagea  Ferez  à  se  diriger  sur  Pau«  où  il  arriva  le 
a6.  Pendant  qn*U  était  dans  cette  yille ,  l'inquisiteur 
Moreioo  s'adressa  de  nouveau  au  b^ron  de  Biescas  et 
6allen  ,  D.  Martin  de  la  Nuza  ^  pour  qu'il  persuadât  à 
Antoine  Perex  de  venir  se  mettre  entre  les  mains  de 
l'Inquisition.  Perez  répondit  qu'il  élait  prêt  à  le  faire, 
si  on  lui  promettait  de  le  juger  à  Saragosse  et  de  ne 
pas  l'envoyer  à  Madrid  ;  qu'à  l'égard  du  premier 
point ,  il  demanderait ,  comme  un  acte  préliminaire 
de  înstjce  propre  à  lui  donner  l'espoir  d'obtenir  les 
autres  I  que  sa  femme  et  ses  enf;ins  fussent  rendus  à 
la  liberté ,  dont  on  l.es  ayait  pri;vés  malgré  leur  inno* 
cence.  Les  inquisiteurs  s'adressèrent  alors  in,  Thomas 
Ferez  de-Rueda^  gentilhomme  de  Tauste,  qui  avait 
favorisé  la  première  évasion  d'Antoine  »^t  qui  se  trot|- 
yait  pour  cette  raison  dans  les  prisons  du  tribunal  : 
^  ils  le  chargèrent   de  lui  écrire  pour  lui  persuader 

(Combien  U  serait  utile  à  ses  intérêts  les  plus  cher^ 
d'entrer  en  accommodement  ;  la  réponse  de  Ferez  fut 
la  inéme  que  celle  qu'il  avait  faite  au  baron  de  Biesoas  \ 
fille  est  du  6  janvier  1592. 

ARTICLE    JV. 

Sfiite  du  procès  contre'  Antoine  Pérès  jtuqu'à 

<*auto-da-fé, 

I.  Pour  satisfaire  1(6  désir  de  la  princesse  OatheT 
riné  9  et  la  curiosité  des  habitans  de  cette  contrée  | 
Ferez  composa  deux  petits  ouvrages  dont  le  premiev 
avait  pour  titre  :  Morceau  éisiorique  sur  ce  qui  e$$ 
furrivéà  Safago$9€  d'^ragoH  4e  94  ôefOefni^  iSqi< 


— ^  WR  ■.       I 


(  845  ) 
et  c«t  acitre  :  Précis  du  récip4êê  aventuf*es  à*Af^oins 
Ferez,  depuis  ie^  eommeneement  de  sa  première 
dé^ntian  jusqu*à  sa^  sortie  des  damaities  du  roi 
catholique.  Ces  deux  écrits  furent  iihppimé^  à  Pai| 
en  iSgi  9  sans  nom  d^auteur;  lorsque  len  inqumteurs 
f^n  eurent  caiinaissance  »  ils  les  siïuinirent  à  un  examen 
Ihéologiqne ,  et  on  y  trouva  èe  quoi  ajouter  dé  nou-? 
yelles  charges  au  procès ,  parce  que  les  qualificateurs 
y^frappèrent  plusieurs  propositions  de  la  censure  inqut- 
»itoriale.  \ 

**    II»  Philippe  II  et  les  inquisiteurs  offirirent  de  :foire 
grâce  de  la  peine  capitale  ^  et, promirent  des  emplois , 
de  l'argent  et  des  hpnneiKfl  à  tout  coupable  qui  ôterait 
la  vie  à  Antoine  Ferez  «  ou  le  ramperait  prisonnier  en 
jËspagne*  ip  renvoie  le  lecleur^  pour  tout  ce  qui  con* 
cerne  ce  point  d'histoire,  à  l'ouvrage  que  Perezpu«- 
blia  quelques  ann.éos  après^sous  le  titre  de  Reéations, 
et  dans  lequel  il  prit  le  nom  de  Raphaël  Perf^grino, 
Perez  obtînt  du  roi  Henri  IV  la  permission  d'aller  à 
Londres.  La  reine  Elisabeth,  et  son  premier  ministre  9 
)e  comte  de  Leicesler,  raccueilltrent  avec  empresse* 
ment':  il  se  rendit  (ensuite  en  France,  et  seiixa  à  Paris, 
Où  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  soupirant  sans  cesse 
après  sa  femme  et  ses  ei^fons.  Sur  ces  entrefaites,  et  le 
iS  février  1S92,  les  inquisiteur  déclarèrent  Antoine 
Ferez  fugitif;  ils  firent  afficher  un  édit  dans  l'église 
métropolitaine  de  Saragosse,  et  le  somioèrent  de  com- 
parât tre  dans  l'espace  d'un  mois  ;  mesure  révoltante 
par  son  injustice ,  puisqu'ib  savaient  bien  que  Perez 
était  dans  un  pays  alors  en  guerre  avec  l'Espagne , 
et  que  les  constitutions  du  Saint  «-Office  accordaient 
jusqu'à  un  an  de  délai ,  suivant  la  distance  où  se 
frouv$iient  Jet  acjpusés.  Les  dispositions  de  cet  édit 


N 


J  ■ 

•  (54«) 

étaient  ^UemeDt  irrégnUères  et  si  peu  confomies  à  ce 
qui  s'était  pratiqué  |usqa*alors^  que  la  lecture  de  cette 
pièce  sera' un  sujet  de  scandale  pour  quiconque  vou^ 
dra  l'examiner. 

ill.  Les  déclarations  des.  témoins  qui  furent  inter- 
rogés à  Madrid  en  iSgi ,  après  le  premier* tumulte  de 
Saragosse,  et  celles  qui  furent  reçues  dans  cette  der- 
nière villc/i»  après  l'entrée  des  troupes  du  roi,  aggra- 
vèrent singulièrement  les  charges  contre  Antoine  Fe- 
rez ,  parce»  que  ses  domestiques  Diégue  de  Bustamante 
et  Antoine  Agnoz ,  son  fai|x  ami ,  Jean  de  Basante,  el^^ 
le  malheureux  baron  de  Barboles  (qui devait  perdre  la 
tète  avec  bien  d'autres  sur  TéchaCiiud  ) ,  déclarèrent 
des  faits  auxquels  on  n'oserait  attacher  la  moindre 
Importance  »  s'il  était  question  d'autres  personnes  et 
d'autres  évènemens.  Mais  il  s'agissait  d'Antoine  Fe- 
rez ,  et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les  faire  qua* 
lifier  théologiquement  de  té/inérjiires ,  de  êtupecU 
d'héréne,  ou  de  toute  autre  manière  empruntée  du 
eode  inquisitorial  :  cet  acte  est  du  9  avril.  Je  ne  m'ar- 
rêterai point  à  prouver  son  insuffisance  ;  je  vais  seu- 
lement rapporter  la  troisième  des  propositions  quali- 
fiées ;  elle  est  ainsi  conçue  .:  «  En  parlant  de  notre 
»  roi  Philippe  II  et  de  VendèmCy  Antoine  Ferez  dit 
1  que  le  roi  était  un  tyran  9  mais  qucVendôpie  serait 
»  un  grand  monarque,  car  il  était  excellent  prince , 
»  et  qu'il  gouvernerait  l'état  à  la  satisfaction  de  tout 
D  le  monde  ;  en  sorte  qu'il  se  réjouissait  beaucoup 
»  lorsqu'il  entendait  parler  de  ses  victoires  5  et  disait 
»  que  ce  ?t  était  pas  une  hérésie  dp  U  rechercher  el 
•  de  lui  parier,  »  Qualipigation  :  «  L'accusé  semon-, . 
tre  impie  .à  l'égard  des  choses  de  Dieu  et  de  la.  sainto 
foi  catholique,  fauteur  et  violeounent  suspect  d'hé« 
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rësie  ;  et  comme  il  vit  maintenant  au  milieu  des  héi  é- 
tiques  qu'il  louait,  il  prouve  qu'il  eU  lui-méaie  héré- 
tique. » 

IV.  Les  inquisiteurs,  qui  étaient  très-disposés  à  faire 
entrer  daas  la  matière  du  procès  d'Antoine  Ferez  to&t 
ce  qui  pourrait  tourner  plus  ou  moins  à  sa  ruine,  afin 
de'  seconder  iles  vues  de  la  eour,  accueillirent  avee 
une  confiance  criminelle  un  bruit  vague  qu'un  '  vil 
flatteur,  du  nombre  de  leurs  familiers 9  leur  commu- 
niqua ,  et  d'après  lequel  Antoine  Ferez  était  un  des- 
cendant de  là  nation  juive,  parce  que  dans  le  bourg 
de  Hariza ,  voisin  de  Montréal ,  d'où  sortait  sa  famille,  . 
il  y  avait  eu  ip  Jean  Ferez,  nouveau  chrétien,  que 
l'Inquisition  fit  brûler  comme  hérétique  îudaîsant* 
Des  inquisiteurs  firent  aussitôt  consulter  les  registres 
du  Sain^-Offîce  ;  on  y  trouva  que  le<  i3  novembre  1489 
aai^  certain  Jean  Ferez  de  Fariza  ,  qui,  après  avoir  * 
habité  cette  ville ,  était  allé  s'établir  à  Calatayud ,  fut 
relaxé  et  brûlé  comme  hérétique  judaïsant,  fils  et 
descendant  de  Juifs,  et  qu'Antoine  Ferez  de  Fariza, 
ftrètre  et  frère  de  ce  coÂdamûé ,  était  mort  hérétique 
judalsuut,  suivant  des  déclarations  reçues  le  7  jv^in  et 
le  17  août  14B8. 

y.  lis  chargèrent ,  le  16  avril  1592,  Fascal  Gilbert, 
prêtre 9  commissaire  du  Saint- Office,  de  const^iter, 
le  plus  promptement  possible,  s'il  existait  quelque 
degré  de  parenté  entre  Antoine  Ferez  et  les  condam- 
nés ^  et  si  Gonzale  Ferez,  secrétaire  de  l'empereur,  et 
père  d'Antoine ,  descendait  de  ce  Jean  Ferez.  Le  com- 
missaire s'adressa  poux  cela  à  un  familier  de  l'Inquir 
sillon  et  à  deux  hommes  du  peuple,  et  il  écrivit,  qu'il 
avait  entendu  dire  que  tous  les  indvidus  désignés  sou» 
le  nom  de  Ferez  étaient  de  là  même  famille  qu'An-* 
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foïne.  Le  fiscal  présenta  un  réquisitoire  le  14  9  et  de» 
manda  quil  fût  nomaié  une  commission  pour  enten<i- 
dre  les  témoins. 

VI.  Les  inqi^isi leurs  décrétèrent  Tinterrogatoire  le 
97  du  niètue  rnois  ;  et*}e  commissaire  rènU  au  tri* 
bunal  I  ie  5  mai  9  ks  iléclaratious  de  six  témoins  les 
plus  respectables  de  Montréal,  par  leur  n^iissance^ 
leur  âge  et  leurs  quaUtés.  De  ce  nombre  étaient  don 
Antoine  Palalbx,  âgé  de  plus  de  soixante  ans,  frère 
du  baron  deHârlza,  don  François  (qui  fut  dans  la  suite 
premier  marquis  de  Hariza  )  ;  Pierre  Pert'z  del  Cuende, 
etJulien  de  Terres;  tous  membres  de  Tordre  de  la  no* 
blesse.  Ils  déclarèrent  à  TunaDimUé  que  la  famille  de 
Gonzalez  et  celle  d'*Aiit€Hne  Perez  de  Fariza  9  n'étaient 
pas  la  même  ;  le  commissaire  ajouta  qu'il  avait  cxa^ 
miné  d'autres  témoins  qu'il>  désignait  dans  sa  leltrey 
fous  fort  anciens,  entr'aulrcs  deux  ourés  et  un  pré^t 
dont  H  ne  voulait  pas,  disait -il,  rapporter  les  dépo<p 
silions,  parce  qu'elles  ne  ditTéraiept  pas  des  autres  : 
plusieurs  même  de  ces  témoins  étaient  remontés  îus«> 
qu'aux  aïeux  de  Conzale  Ferez,  et  avaient  dit  que  le 
père  de  celui-ci  était  en  son  temps  secrét^iire  de  l'io'» 
quisilion  de  Calaltorra ,  et  qu'ils  avaient  connu  Domit 
nique  Ferez ,  oncle  de  Gonzale. 

VIL'  Les  inquisiteurs  ne  furent  pas  satisfaits  du  ré-* 
suUat  de  cette  enquête  :  ils  mandèrent  au  commis- 
saire de  ne  prei^re  des  informations  ni  chez  les  habi« 
tans  de  Montréal ,  ni  parmi  ceux  de  Hariza,  mais  dam 
les  villes  voisines.  Le  commissaire  suivit  la  marche 
qu'on  venait  de  lui  prescrire,  et  interrogea  trois  té« 
pnoins:  l'un ,  qui  était  âgé  de  quatre-vingts  ans,  répoiH 
<iit  qu'il  ignorait  ce  qu'on  lui  demandait;  il  savait  seo* 
Cernent  que  ledit  ^ptowe  Ferez  de  fariza  9  prêtre  judaît 
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ksli&ti  aTait  eu  \xne  fille  matiée  a  Ddmifjîqoe  Obejat; 
un  autre  prèlre ,  commissaire  du  Saint  Office  9  âgé  de 
soixaitte-qaiDKe  ans^  se  conteuia  de  déclarer  qu'il  avait 
enteudu  dire,  mais  d'une  manière  viigue^  qu'Antoine 
Ferez  était  de  eetle  fanfSille  ;  le  troisième  témoin ,  de 
Ctnquante-uti  aos  j  dit  que  Gônzale  Ferez  avait  eQf>our 
père«t  mère  Dominique  Obeja,  et  Marie  Percz^  lUlè. 
du  prètce  judaïsant.  Le  commissaire  envoya  cette  infor- 
mation le  1^  mai  j  et  écrivit  qu'il  n'avait  rien  négligé 
pour  multiplier  les  déclarations,  mais  qu'il  u'^avaii  pu 
s'en  procurer  d'autre^. 

YIII.  On  voit  le  peu  de  confiance  que  mérite  ce  d^i'* 
nier  témoignage-,  par  l'invraisemblance  que  Gonzale 
Ferez  portât  le  nom  de  da  mère  ^  fille  d'un  prêtre  fttif  # 
et  nièce  d'un  bomme  brûlé  >  contre  la  règle  générale. 
qui  veut  qu'^iu  enfont  hérite  de  celui  de  son  père.  Je 
ne  parle  point  de  l'âge  si  peu  avancé  du  témoin ,  ni 
du  silence  presque  absolu  des  familles  des  autres  villes 
qui  furent  loulilement  consultée»  sur  la  généalogie  de 
Ferez. 

IX.  Le  fiscal -de  l'Inquistlion  ne  pouvait  ^e  le  di»^ 
simuler  ;  mais  comme  il  s'était  engagé  trop  avant  f  il> 
chargea  un  nouveau  commissaire  de  son  choix  de  se 
rendre  à  Montréal  ^  d'y  trouver  des  habitant  qui  oerti^' 
fiassent  par  leurs  témoignages  la  descendanèe  de  Feretf 
telle  qu'on  la  désirait.  Cet  agent  entendit  trois  témoins 
le  aS  du  mois  de  mai*  ïiC  premier ,  qui  était  né  en*  1 5 1 2  ^ 
et  âgé  par  conséquent  de  quatre-vingts  ai»,  dit  qu'il 
avait  connu  Jean  Ferez  de  Fariza  f  le  même  qui  avait*, 
été  brûlé 5  et  Antoine  Ferez  de  Fariza ^  son  frère,  qui 
était  prêtre  :  ur,  celui-ci  était  dé>à  mort  en  146$ > 
viagt'-quatre  ans  avant  la  naissance  du  déclarant  f  et 
Jean  fut  brûlé  en  i4B5,  a'est-à-dire  viogt-troi^  an». 
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ayant  la  même  époque.  £a  fallait  «il  davantage  pour 
faire  rejeter  cette  déclaration ,  c*e8t*à-dire  que  le  prê- 
tre Antoine  laissa  une  fille  qui  fut  mariée  à  Domi- 
nique Martinec  Obeja^  et  que  ce  fut  de  ce  mariage 
que  naquit  Gonsale  Ferez?  Deux  autres  témoins ,  de 
soixante-dix  ans ,  rapportèrent  cette  dernière  circons* 
tance,  qu'ils  n'avaient  pas  viiè,  mais  dont  ils  avaient 
seulement  entendu  parler  :  aucun  ne  signa  sa  décla- 
ration ,  et  le  greffier  certifia  qu'ils  ne  savaient  pas 
écrire.  Le  commissaire  parle  dans  son  rapport  de  la 
peine  qu'il  a  eue  à  trouver  des  personnes  en  état  de 
flaire  cette  déclaration ,  parce  que  l'opinion  des  iiabi- 
tans  est  toute  autre  que  celle  qu'on  voulait  établir ,  et 
qu'à  regard  même  des  trois  témoins  qui  ont  parié  il 
a  fallu  leur  donner  du  temps  pour  oonsiklter  leur  mé- 
moire et  réfléchir  sur  ce  quUls  avaient  à  répondre. 

X.  Ce  qu'on  peut  dire  de  certain  sur  la  généalogie 
d'Antoine  Ferez,  c'est  qu'il  était  fils  naturel  et  uni- 
que de  Gonzale  Ferez  et  de  dan  Jeanne  d'Ëscobar,  et 
qu'il  avait  été  légitimé  par  un  rescrit  de  Charles  V; 
qu*il  avait  eu  pour  aïeul  paternel  Bârthélemi  Ferez , 
secréiaire  de  l'Inquisition  de  Calahorra ,  recolinu  pour 
noble  dans  le  pays ,  et  pour  aïeule  sa  femme  D.  Louise 
Ferez  del  Hierro ,  laquelle  était  sortie  d'une  fâTmille 
très*nbMe  4e  Ségovié;  qu'il  était  arrière-petit- fîls  de 
Jean  Ferez,  habitant  du  bourg  de  Montréal,  et  de 
Marie  Tirado^  sa  femme,  sans  liaison  de  parenté  soit 
directe,  soit  iodirecte^'Ulimmèdiate  ouétoîgnée,  avec 
la  famille  de  Jean  .et  d'Antoine  Ferez  de  Fariza^  éta- 
blis  à  Hariza  pendant  un  temps,  et  à  (.lalàtayud  dans 
un  ai:ftre.'  Ce  fait  fut  prouvé  pleinement  par  la  veuve 
et  les  enfans  du  secrétaine  ministre  d'état  Antoine 
Ferez,  conime  nous  le  verrous  plus  loin  :  il  me  suffît 
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de  feire  remarquer  ici  que  si  les  inquisiteurs  avaient 
voulu  en  être  bien  informés,  ils  le  pouvaient  dès  le 
premier  jour,  en  demandant  à  Madrid  copie  du  con* 
trat  de -mariage  d'Antoine  Parez  avec  dona  Jeanne 
€oello>  où  il  était  dit  que  son  père  était  né  à  Ségovie. 
Dans  cette  dernière  ville  9  à  Galahorra ,  et  dan^  le  con- 
seil même  de  la  Suprême,  ils  auraient  trouvé  sa  véri« 
table  généalogie  ;  mais  n -ayant  d'autre  but  que  de 
faire  le  mal ,  iis  refusèrent  d* apprendre  ia  manièrô 
de  fairer  ie  éien,  suivant  Texpression  du  prophète  roi, 
qui  semble  les  avok  eus  en  vue. 

XI.  Cependant,  le  fiscal  abusa  du  secret  dans  Tacr 
cusatian  qu'il  porta  contre  Antoine  Ferez,  ie  6  du 
mois  de  |uillet,  en  supposant  qu'il  descendait  de  Juifs 
et* d'hérétiques  judàîsans,  afin  de  fortifier  le  soupçon 
d'hérésie  >  suivant  le  système  et  la  coutume  du  tribu* 
nal.  L'accusation  fut  composée  dé  quarante-trois  arti- 
cles ,  plus  vagues  les  uns  que  les  autres ,  uniquement 
fondés  sur  des  propositions  avancées  sans  réflexion 
pendant  ïa  colère ,  et  dans  une.  extrême  douleur ,  eu 
qui  n'avaient  auoi^  rapport  au  dogme,  et  n'étaient 
pas  même  attestées  par  deux  témoins  qui  fusant  d'ac- 
cord sur  le  temps,  le  lieu  et  les  circonstances.  J^en 
rapporterai  quelques-uns. 

'  XII.  «  Le  septième  article  était  motivé  sur  l'éloge 
»  qu'Antoine  Ferez  avait  fait  de  Vendante,  et  sur  ce 

*  qu'il  avait  <tit  que  la  reine  d'Angleterre,  le  grand- 
>  duc  de  Florence ,  la  république  de  Venise,  et  même 
»  le  pape  Sixte  V,  étaient  favorables  à  Henri,  et  dési«: 

*  raient  qu'il  fût  ,roi  de  France,  parce  qu'il  avait  les 
»  qualités  d'un  ^bon  prince  ;  que  cette  politique  était 
»  raisonnable,'  et  que  tous  les  touverains  de  i'I^alie 


i^  leraieni  bîeii  âe  lu  «cci^ikk'i*  dans  cette  entreprise  4 
»  aùniVaffAMir  la  puJi»uiiee  4e  Philippe  il  5  ei  d^u^-' 
à  inenterceile  d'Ueuri,  qui  méritait  d*étre  le  iâ<»narque 
1^  du  monde  entier;  que  i^erefe^  par  se^cottversatioos^ 
»  cherchait  à  auinier  ceux  qui  réaoutaieut^  aAn  que 
»  lorsqu'ilii  quitteraient  Ffispagae  pour  aller  eii  Béarn^ 
«  ils  fufiseut  prétA  à  le  suivre  dans  ce  pay»^  el  à  em- 
»  brasser  la  rel4^4«ii  de  Veudènie»  qui  était  protestant.i^ 

XIII.  Le  diK-huitième  était  ibudé  sur  ce  ^ue  Peiet 
voyaut  que  le  âai4it  -  Oifice  siHigeail  à  le  faire  pnuir 
tomme  hérétique  9  il  avait  dit  «  que  $li  assistait  à 
»  la  première  assemblée  des  Certes  de  Moncoa»  il 
»  proposerait  t abolition  du  triéunat  dé  i^In^ui^ 
i  fitcoUf  parcù  yiie  c^éuiit  «me  iujustiee  révoUmUô 
»  iU  voir  fu'ii  jnuiùsaii  comme  Mrétiquos  ies  Espa^ 
Il  gnois  qui  coadtd^aietU  des  clievoMX  en  France  1 
>  -expressions  qui  aiiHOiiçaieat  assez*  Tappuî  que  Perea 
<•  aurait  voulu  donner  aux  hérétiques»  et  qvt'oo  ne 
te  pouvait  s'empêcher  de  blâmer  comme  crimiaelles^ 
»  diaprés  les  bulles  du  Saîut-^iége  «  qui  défeudaientf 
»  sous peined*eaoommufiioatioa  i  dei^uroir 4es  secours 
*  aux  ennemis  de  la  sainte  Eglise  catholiques  «  ' 

XIY«  Diaprés  le  dix-huilièrtie  article  j  il  parait  que 
tuerez ,  irrité  par  les  mauvais  traitemeus  qu'il  avait  à  es- 
suyer de  là  part  de  Philippe  li ,  s'était  vatfté  qu'il  ferait 
fabriquer  des  tapisseries  et  des  couvettures  oit  Tout 
Verrait  dés  anneaux  dé  fer  et  des  chaînes  eu  brode- 
rie âitr  les  angles,  des  «fadtéaux  forts  et  des  prisons 
sur  les  bords,  et  le  cheralet  de  la  torlâre  dans  le  mi* 
Heu  9  avee  cette  devise  :  Gtùrvosa  prù  ftœniio  ;  au 
bas,  cette  autre  devise  :  Baratù  deêenigagno ,  e'ert-à-^ 
dire,  déêahusementft  éon  tnareédf  et  Celle -ci  vers 
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'  -»  le  haut  :  d^eota.pro  fiée  ;  ce  qui  ii*élaii  autre  chose 
3»  qu'uote  satire  iiiJQirieuse  contre  la  personne-  du  roi  ^ 
»  au  mépris  de  la  doctrine  de  F£gH»e  qui  commanda 
»  d'honorer  et  de  respecter  le  souverain.  »/ 

XV.  ^  Par  le' trentième  article  il  élàît  accus(é  d'à- 
voir  voulu 9  en  sa  qualité  d'hérétique,  profaner  les 
égalises  et  insulter  aux  images  de  la  Vierge  JUarîe  et 

'  des  Saints,  en  disant  que  s'il  parvenait  à  s'échapper, 
il  enverrait  à  la  Madone  del  Pilar  de  Saragosse  une 
laiiipe  d'arg;ent  la  plus  grosse  qu'on  y  eût  encore  vue, 
avec  cette  inBcription  :  Cùptivus  pro  evastone  ccù 
veto  reddidit,  majora  redditurus  pro  uxoris^natO'- 
Tumque  iiberati&nè  de  populo  iartaro,  traque  re* 
gis  iniqui  et  de  potentiajudicutn,  sernen  Chanaan* 
C^est-à-dire  :  «  Un  prisonnier  a  donné  cette  lampe 
'»  afin  ^l'accomplir  le  vceu  qu^il  avait  fait  pour  sa  11- 
•  »  berlé:  il  donnera  plus  qu^iln'a  donné  s'il  voit  sa, 
•  femme  et  ses  enfaçs  sauvés  de  la  colère  d'un  roi 
»  inique  y  loin  d'un  peuple  barbare  ,  et  affranchis  de 
9  la  puissance  de  juges  ,  race  de  Chanaan. 

XVI.  Le  seul  article  grave  et  véritablement  déIMa* 
ble,  s'il  eût  été  prçuvé  (  car  il  n'esit  fondé  que  sur  la 
déclaration  de  Basante  ) ,  c'est  le  trente-^ujKième ,  dans 
lequel  cin  lui  faisait  un  crime  de  ce  que,  seplaV 
gnant  que  les  intrî|juea,du.mai;q^is  d'Almenara  et  de 
l'inquisiteur  Molina  l'eussent  prîy.é  :4e:  son  écrivain 
Antoine  Agnos,  beau  garçon  de  qujlpze  an#,  qu'on 
avait  envoyé  à  Madrid,  il  avait  donné  à  entendre 
que'  ce  qui  s'était  passé  ent^e  eux  lui,^  faisait  crain- 
dre qu'on  ne  réussit  à  le.  pervertir  et  à  lui  faire 
beaucoup  de,  mal,  parce  que  le  jeune  adolescent 

'  était  un  uMgnon  vpluptueui^j  bien  capable  d'attirer 
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raUenUmi  { diêMialtat  am^^).  VaMde  portait 
aiusi  que  Jean  fie  BaMole  ayant  anleoda  eala,  lui 
avait  demanéé  s'il  av^ît  eu  quelque  fomlUarUé  avec 
Agnos,  et  que  FereK  lui  avait  répondu  que  le  tout 
s^S^it  borné  ^  quelques  privautés  aùxq^ellea  ce  ^r^ 
9pn  prenait  plaisir,  et  que  la  pédérastie  était  1«^ 
inonnaie  çourapfe  de  la  cour,  car  Télpile maligne  d§^ 
Italiens  exerçait  sa  mauvaise  influenoçiiiur  l'Espagne^ 
^u'à  cette  occasion  il  lui  avait  nomm^  plusieurs  pevr 
sonnes  notées  comme  sujettes  h  Q^itp  n^aladie,  et  4^r' 
Çlaré  que  si  lu|  Basante  étai^  prêtre ,  il  IvM  racopterait 
des  choses  qui  r.étpqneraient  bien  ;  qu^  quant  à  lui 
(Ferez)  il  n'avait  été  ni  S.  ni  ?•  ,  mais  qu'il  n'étaif 
pas  étonné  de  Ypîr  que  tapt  4*autres  le  fussent,  quoir 
gii'il  y  ei!^t  une  infinité  de  belles  feau|ie8  ^  parce  qu'oi^ 
était  ^T  ;de  n^  pas  éfre  trompé  avec  un  bel  ei^£guit; 
au  lieu  qia'prdinaife^ent  celui  i|ui  ^'altaphe  k  unç 
femme,  s'im^gjuf^  pren4re  i}ne  main  et  pe  touche  quç 
djiL  saindoux,  et  ne  .8*adres$e  c^u'àun  masque  lors- 
qu'il croit  çajressev  un  vjsAge^  l^  fiscal  concluait  dç 
toute  cette  conversation  que  Ferez  était  coupable  d'un 
péehé  infiLmè,  et  qu'il  l'avait  commis  avec  plusieurs 
)»ersonii€^,  surtout  avec  Antoine  Agnes  qui  était  mort 
à  cette  époque  ^d^après  ce  qui  est  dit  au  procès.  Mais 
lie  ehef  d'aoeusation  n'est  fondé  que  sur  le  témoi« 
gnage  de  Jean  de  Basante,  et  il  suiSt  dcréfléehir  un 
kielant  sur  la  conversation  donttt  s^agit,  pour  voir 
qu^faut  en  conclure  le  contraire  de  ce  que  le  fiscal 
voulait  imputera  l'accusé. 

K'VIi.  Le  i4dii'mèis  d^août,  le  procureur  fiscal  dé^ 
manda  que  la  publication  des  iémoignages  fi&t  faite,  et 
le  i€  lesquaHfiealeurs  s^assemUèrent  de  nouveau  pour 
(Censurer  les  ptepostttoBS  que  Von  afait.aotées»  avet 
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tecHwqui  fweit  bnpiiifiiéMà  l^m  9  etéeat  U  exM«  Ma 
C4ip&e  a^  procès  4  itv  «n"^(aalMër«nt«efoe  de  Utnér^i^ 

m 

et  é€n$a9€ifék4Pé$icf  ils  oenciiireot  <[u*Aaloiiie  Tent 
éUUt  Mi^9e€t  au  éêg^i  U  ftuê  vi&ient  >  oomme  au 
^  ayvil,  et  plus  «ncove  poar  le  firil^âes  propesittdit» 
ImpriflAéef .  ^  Bliet  iK>nt  4wrtet  4m»9  '1m  ÂUaii^ns  àe 
Vemsy  que  Tep  peut  oonsiiiter  po«r  «voir  «i  les  jtii|^ 
se  montrèrent  équitabloi^  «aur  II  me  répugne  ie  «l'af- 
vètepr  à  préuJvet  le  mépris  «foe  méi^e  4^e  œttéufe. 

XYIIL  Le  i6  du  même  «aois  d^août^  le  fieeai  m* 
^It  'qn'Antâiiie  Pères  fût  déelairé  eooiaaiiax,  coedme 
Bè  n'étaat  paspré^té  pour  répondra  aux  chargeVj 
et  il  conclut  à  oa  que  le  ju^enitût  4éSuÊk^f  fdt  pro^ 
noDcé*  Les  luges  traâftèpieDt  i^alf^iive  oomaie  sofflsam-» 
jment  y  instruite)  .ci  le  «^  septeflake^  ayant  convoqué 
i'ordiualr^  dîfoéssin,  éiffévsiis  oonsulteuH  tliéolo- 
^enei  et  yotfseeamiUes  (  au  taliSett  des^els  se  jtrou- 
-vait  le  délateur  lui-même >  D.  flrbain  Klmenee  de 
Aragoes,  régeoide  rdlvdienoe  r<^4de')^il8totèrQnt  la 
peine  de  la  réUmatiên  en  e^le.  Le  éonseit  de  là 
Suprême  C9fnÛf*tk^e»  fugement  le  i^dn  mois  d^oc^ 
tolMre»  et  le  20  les  juges  prononcèrent  définitivement. 
Ferez  fut  déclaré  ^Adr/Cifito  f&tmel,  hugumoi 
cotivaincu^  impénitent  obstinés  condamné 4.^^m 
relaxé  en  personne  aussitôt  qu'on  aurait  pu  s'en  em- 
parer ;  et  9  en  attendant,  à  subir  cette  peine  en  effigie 
ftTec  le  san-bénito  et  la  mitre.  Ses  biens  étaient  eon- 
lisqnés  9  et  la  sentence  vouait  son  nom.  à  i'ilifkiaiè 
dans  sea  enfans  et  ses  petits^nfons  ea  ttgné  mascu* 
line ,  ^Mitre  les  autres  peines  de  dnoil  attachées  à  cette 
tspèce  ce  Jugement^  donitiPfKéCBtion«cisi>lieu  le  mteié 
joér.  On  vit  paraître  dans  cet  S9itn^4^'ft.î0ii  gnn4 
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.nombre  d'autres. penoonefl^^ûot  fe  paiierni  date.le 
.cJiapi^tre  suiviu^l*  Le  .i5  novembre  5  les  iii<{uisileiirs 
déclarèrent  que  le  crime  d^hérésîe.  pour  lequel .Percz 
..avait  été  condamné  à  perdre  tous  .ses  bienSi^  avait. été 
;Commifl  au.  commencement  du  ntois  de  mars  i^gi; 
'.oe  qui  prouve  qu!on  avait  donné  un  .sens  bérétiquC'Â 
•  ee^ui.lui  était  échappé  dans  sa  prison  au  milieu  vde 
•ses  chagrins*  •Quelle. cruauté!  et  cependant  nousen 
-vervons  de  bien -plus  grandes. 

XIX.  L^effigied- Antoine  Ferez  portait  rinscriptioo 
suivante:  Antoinù  Ferez ^  seerétairê  du  rai  notre 
nMdtre;  né  à  Montréal  d*Ariza  et  rendant  à  Sara^ 
.goêse;  hérétique  convaincus  fugitif  et  reiap9^  -On^ 
.«e  peut  douter^  d*après  ce  qu*on  a  déjà  lu,  tjue  la 
dernière  partie  de  cette  inscription  ne  fût  fausser  x^est 
'{ce  qvii  fut  reconnu. plus  tard. par  d^aulres- inquisiteurs  » 
joomme  ) -aurai  lieu  de  le  faire  remarquer  plus  loin:: 
elle -prouve  que  Tauteur  de  la  relation  du  procès  *de 
^adriU^;  pnbliée  par  Valladares,  n*était  qu'an  fa^ 
^atique»  un  ignorant  et*unvffl  flatteur;  la  patrie  de 
f.ev^^  n'était  pas  indiquée  plus 'exactement  :  il  .était 
o^ig^iairi;  de  Montréal^  mais  il  naquît  à  4Aadvtd. 
.*"'    ...  .         ' 

Adort  d^ Antoine  Ferez,   et  rdhabiiitation   de  sa 


tt 


-  ti 


mémoire. 


I4  Wevti  était.en  Angleterre ,  lorsque  fulcondamné 
jkAràrt.  X)tt  jrdécouvrit  une  conspiration  formée  con^ 
4ro^oik  înurs  par^-des  Espagnols*  La  même  tentatinie 
fnl^^yehojiveiéeiàRarisparD.  Rodrigue  de  Mur,  baroi 
deri^inllla^ 'doDt.il  a. été  «question  au  oomméncemenl 
éeer  chapitre  i  et)  qui  déclm»  qu^U  aweit  ^élé  lenvoyé 
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pom  le  tùer^-par  don  JeaaIdiâqueE,  mittislfede  fkU^ 
lippell.  Il 

'  IL  La  mort  de  ce  prince  et  les  chan^m)eiisfqtr>etl6  * 
amena  dansiesrfconseils  du  goovevnemeui,  firent  :eon-' 
CQVoir  à  PereÈ  Tespérance  d^arranger  ws  diTuires  à 
Madrid  ;  mais  le  malheur  d^étre  pourMtivl  par  FI nqui<«-- 
sition:' rendît  toutes  ses  démarclfes- inutiles  ;  èlte  fat 
un^; obstacle  quHl  ne- pot  vaincre  pour  ol»ten1r  soti-' 
aainlstie  de.  Philippe  III 9  qui  sans  cette*  opposition^  • 
dies  inquisiteurs  la  lui  aurait  sans  doute  accordée. 
Je-  Tienvpie  pour  tout  ce  qui  regarde  cette  partie  de 
Tbistoire  de.  Ferez  à  ses  ReiatioHs  tih  ses  lettres  im- 
primées. 

,  III.  Lorsque  Henri  IV ,  son  prôtectienr  9  motîfiit  en 
1610  9  Ferez  était  dans  sa  soixante- onzième  anMéè.#Cei; 
événement  rendit  plus:  vif  le* désir  qu'il  avait  de ^re- 
tourner en.Ëspagneet  derrevoirsa-femme,  bien  digne 
assurément  d'être  placée  par  le  fésuite  Le  Moiiiedans 
sa  Galerie  des  femmes  célèbresv  et  tes  enfans  Gonzala ,  > 
iinloine,  Raphaël 9  Eléonore ,  Marie  et  Louise:  sa  flile  ' 
akiée,  Grëgorie,  était  morte  depuis  quelque  temps ^^ 
après  avoir,  prodigué'tous  les <  soins  d'une  tendre  mèfe-" 
à  ses  frères  et. à  1  ses  sœurs 9  qui  étaient  moins  âgéS' 
qn'elle.  •"  ' 

ly.  Ferez  avait  beaucoup  connu  à  Paris  Fr.  Fran-< 
çoîs  de-Sosa>  général  de  l'ordre  des  f^anpisoaîns,  aloi^' 
évéque  des  Canaries  et  conseiller  dcl-Inquisitiôir^  qui 
luii  avait. :dit  plusieurs  fois  qu'ibne  devait  pas)  espé<» 
rer  de  récoaciliation  s'il  ne  se:»sebtait'volontaîremetitr  ; 
entre  les.  mains  des  inquisiteurs.  Ferez  avait' répondu  ' 
qu'il  lé  feraitr.volbntierS)  qu'it  le  désirait  même  ;  mais 
quMl  en  était  détourné  par  la  juste  crainte  €]'étiie:ar*-* 
rété  par  ordre  du  gouveirnement^  après  avoir  été  ren« 
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vejré  pafe  riBt|ilîatU«»  t  qtief  ce  niaibèur  serait  tliéTila- 
blement  suivi  de  sa  mort ,  puisqu'il  avait  été  Gondamii^ 
à  l&  p6ln%  capitale.  SosA  tàeha  4e  loi  petumsûist  qùll 
éviterai!  cd  daager  es  se  procu#a&t  m»  saef^éondiiît 
de  ria^siteur  général  et  du  ooitfeil  de  la  SUpftMte, 
dans  lequdlf  od^  lui  proiiidt€faH  qote  lorsque  mû  ptfo-' 
é^  aurait  élé  tertimé  par  ri&quisittral,  0  seraiC  ll« 
bqe  de  ae  retirer  où  bon-  ku  semblerait.  Sosa  eMflais»* 
sait  biett  peu- aiors  riaqtiîiitioti ,  dont:  9  fél  edsùiie 
m0mbre« 

y.  Antoine  éerivft  de  n(AiTeaoàfl'évèi(ueSdsar,snr 
une  propositicm  si  importaâte  fwxt  lui  :'  le  âg  juillet 
i6i  1 9  révéque  des  Canaries  lui  répondit,  et  sa  lettre 
détermina  Ferevà'lui  mander,  le  a^t  septembre  suivait, 
qu'H  était  prèl  à  se  peéaenfer  devant  Flùquisition  dé 
Saragoteeou  de  Barceloilne ,  si  on  lui  envoyait  le  sauf* 
comdsôt  ^  il  adfcasft  dn  même  teitip»  à  sa  Ibnime  ,  pour 
le^  conseil  delajii;9f^irtii0>  iWie  requête  daiis  Uiquefie  il 
rejiouveliflt  ^  promesse  et  dlémanduit  la  tnèiné  ^^ 
raiitie.  Sa ièmnle  la  préienta  au  cdbséîif  1er  34^novéni'4 
bri^  Elle  y  avait^  afonté  un  méiUoite  en  son  propre 
nom  pour  in^resse»  itA  îugeft  en  isbveilr  de  eôn  mari« 
Ses  efforts  furent  alots  ioutiles ,  et  Pérea  moutut  à 
Paris  le  3  novembre  de  la  même  année ,  après  avoir 
donné  pluaienrs'pseoves  de  8e«»  cathbUcismey  dtat  àés 
enfatis  suivent  profiler  potir  purger  sa  mémoire  5  et 
obteniF  la  révocation  dU  |iigement  qpsi  l'avail  con- 
daùmé  à  Saraigos^  ea  liS'gai  LesT  détails-  de  éette  réha- 
bilitation n'oiit  été  à&mtéê  por  persoMe ,  et  je  me 
crei»  obligé  de  les  ooâsigner  dans  eèt  ouvrage  oonimé 
pai^fie  essentielle  de  PhibEoire  de  ûtt  homthe  éélèbro 
ft  desa'i^îÉiiile» 

Vit  li6  ^1  février  16129  les  six  en&ns  d'Antoina 
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Per^z  exposèrcni  au  jCoiiseU  de  rinquiiràlion  q^e  teur 
père. était  mort  saintement  aprè»  avoir  vécu  en  bo9 
catholique  à  Paris,  et  souvent  téoioiçné  le  désir  de  se 
rendre  devani  Tlnquisition  j^ur  répondre  aux  char- 
ges, que  le  fiscal  avait  présentées  contre  son  ortho- 
doxie »  quoiquUl  n'eût  jamais  erré  dans  la  ioi;  que 
ses  encans  avaient  droit  d^étre  entendus  sur  cette  cir^ 
constance  delà  vie  de  leur  père  9  parce  qu'elle  inté- 
ressait leur  honneur  et  leur  réputation;  mais  qu'étant 
réduits  à  une  extrême  pauvreté  par  la  confiscation 
de  Bts  biens ,  il  leur  était  impossible  de  se  transpor- 
ter à  Saragesse:  ils  demandaient  donc  .que  raffaii-e 
fût  portée  à  Eadrid ,  et  qu'on  ks  admit  à  pwrger  sa 
mémoire.  Le  conseil  décréta  qu'il  serait  donné  copie 
au  fiscal  de  cette  demande  9  et  cekil-cL  n'arvait  psto 
encore  répondu  lorsque  les  enfans  de  Pères  préseu- 
tèrent  le  10  avril  une  seconde  requête  t  tn  disant  que  ^ 
afin  de  donner  plus  de  poids- à  l'exposé  qu'ils  dvaient 
fait  précédemment  y  ifs  apportaient  di£férentes  pièces 
envoyées  de  Paris  etNdont  ils  étaient  prêts  à  prouver 
l'authenticité  par  serment  et  par  les  autres  moyens  de 
droit.  .  - 

VIL  Au  nombre  de  ces  pièces  on  trouve  i*"  un  cer- 
tificat de  la  faculté  de  théologie  de  la  Sorbonne»  signé 
par  son  secrétaire  y  squs  la  date  du  6  septembre  i6o3k, 
lequel  atteste  la  pureté  de  la  doctrine  de  Perez  sur  la 
religion  catholique. 

a**  Un  bref  du  pape  du  a6  juin  1607  ,  par  lequel 
S^  Sainteté ,  ayant  égard  à  la  prière  d'Antoine  Perez, 
l'absout  f  ad  eauuiam ,  de  to^ifes  les  censures  qu'il 
a  pu  encourir  pendant  le  commerce  qu'il  à  eu  avec 
les  hérétiques^  quoiqu'il  n'ait  point. cessé  d'être  ca^ 
tholique. 
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5*  Le  testoméot  de  Ferez  fait  à-  Paris  le  2g  octo- 
hre  161 1  I  qui  prouve  qu'U  est  catboliqfue  y  et  où  it  de- 
mande d^étre  inhumé  dans  i'égfise  du  couvent 'des 
Célestins  et  qa^ilsoii  dit  des  messes  pour  le  repos  de 
son  ame  ;       - 

4*  ^QC  information  faite  à  Paris  au  commencemetft 
du  moi9  de  février  idia»  devant  Tauditeur  du  nonce 
apostolique  ,  à  la  demande  de  Gil  de  Mesa,  Espagnol  ^ 
gentiUiDinme  de  la  maison  du  roi  dé  France  9  son 
ohambellan  ^  compatriote ,  ami  ^  pareht  et  exécuteur 
testamentaire  d* Antoine  Ferez,  dans  laquelle  on  voit 
que  le  vicaire  de  Saint- Paul  9  sa  paroî^ ,  deux  prêtres 
et  trois  autres  témoins  (dont  Tun  est  Manuel  Donlopé, 
noble  de  Saragosse,  impliqua  dans  le  proeès  avec 
Gil  de  Mesa  )  »  ont  dédaré  que  Péréz  menait  ^depuis 
longftempS)  à  Paris ,  une  vie  non- seulement  catho- 
Jiqne»  mais  encore  extrêmement  édifiante,  fréqoen-* 
tant 'l>eaucoup  les  sacremens  da~  IdiPénitence  et  de 
rEucharistie,  dans  sa  paroisse  de  Saint  «Paul  et  dans 
les  églises  des  Célestlns  et  de  Saint-^Dominique  ^  que , 
trois  ans  avant  sa  mort,  la  faiblesse  de.  ses  janibes  ne 
lui  permettant  plus  de-se  rendre  à  Téglise ,  il  avait  fait 
construire  un  oratoire  avec  la  permission  du  pape 
dans  sa  maison  rue  de  la  Cerisaye ,  pour  y  entendre  la 
messe  et  recevoir  les  sacremens  ;  que  dans  sa  dernière 
maladie,  il  se  confessa  et  reçut  Tabsolûtion  de  Fr. 
André  Garin ,  religieux  domînîcainf  un  des  témoins , 
lequel  ne  quitta  pas  sa  maison  pendant  les  derniers 
jours,  lui  adminisira  le  viatique  avec  la  permission 
du  curé  de  la  paroisip ,  assista  à  Textréme  -  onction , 
Taida  à  mourir,  et  est  persuadé  quUi  a  fini  sainte- 
ment dans  le  Seigneur,  à  cause  de  sa  piété  et  de  sa 
dévotion.  Trois  autres  témoins  ajoutent  qu'ils  Pont 
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entendu  plusieurs  fois  témoigner  le  désir  d*alîer  en 
Espagne  afin  de  prouver  la  pureté  de  sa  foi  ;  et  que 
dans  sa  dernière  maladie  il  éts^it  virement' affligé- dé 
n'avoir  pu  exécuter  sonidesseiu  ,  pour  détruire  la  noie 
d'infamie  qui  pesait  sur  sa.  femme  et  ses  enfans  :  hiais 
que  néanmoins  ce  malheur  ne  l^empècherajl  pas  d« 

r 

mouirirhbn  catholique,  comme  il  Tavait  toujours étéC 
Manu'eri>onlope  ajoute  qu'il  lui  a  entendu  dire  plu* 
sieurs  fois  qu'il  était  étonné  de  ce  que  les  protestans  > 
si  bien  instruits  de  TEcriture  Sainte ,  défendaient  et 
prêchaient  les  erreurs  qu'il  avait  renàarquées- dans 
leur  doctrine ,  parce  qtré  la  ^  parole  dé  Dieu 'suffit,  pat 
elle-même  pour  les  convaincre  d'erreur ,  tse  qui  lui 
faisait  penser  que  ceux  qui' l'enseignaient  n'y  croyaiel^ 
pas  eux-mêmes.  Le  témoin  se  rappelait  aussi -que 
plusieurs' fols  s'entretenant  aveclë  défurtt  dé  diffé^ 
rentes  affaires  ;  il  lui  ava(it  apfH^is  qu'il  avait' entendu 
iite  à  plusieurs  personnes  que  «  lui .  Antoine  -  Pères 
»  «aurait  dû  accepter  lar'  pension  de  douze  mUle  livres 
»  qu'Henri  IV  voulait  Idfi  ^fairerà  cauSedeton  d^e; 
%de  ses  ^infirmités  et  dû  défaut  de  moyens  d'exis-^ 
»  tettce-9  et  que  Pèrez  lui  svaij  répondu  qu'il  ne  s'en 
»  repentait  pas,  dût-oiv  noanquer  à  la  parole  «qu'on 
n  lui  avait  donnée  ;  qu'au  contraire  ,  si  la  même  pro* 
»  posilioo  lui  était  faite  encore,  il  y  répondrait  par 
»,un  second  refus,  afin. 'de  prouver  qu'il  n'en  avait 
•  :paft  imposé  en  parlant  tant  de  fois  de  sa  Adélité  an 
»  roi;  d'Espagne,  son.  souverain  ;  et  qu'il  espérait 'que 
»  cette  conduite  lui  ferait  eiiteuîr  sa  grâce;  qu'au 
»  milieu. de  son» infortuné,  ifr  avait-  au  nMlniiS' la  con- 
»  tolatlonde  voir  que l'Ukittre  connétable  de  Gastille , 
p  don  B^lChasar  de  Zugniga,  ambassadeur  d'Espagne 
»  en  France^  et  AI.  Ange  Badouaire ,  nonce  dé  Venise , 


/ 
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»  D*avaieQt  pas  oublié  comment  il  9*élaU  jcoDduît  avec 
»  eus  dan»  cette  affaire  délicate;  leg  mains  jointes , 
»  il  se  confi  Ut  ea  son  Dieu  tout-puissant  et  dans  la 
»  ^âce  de  son  souverain.  • 

YIIL  5*  Des  lettres  authentiques  de  Monsei^eur 
BcobertOy  évèque  et  nonce  du  pape  à  Paris»  du  6 février 
i^iay  dans  lesquelles  il  dît  avoir  beaucoup  connu  Pe- 
rés,  lui  ayoir  accordé  la  permission  d^éleyer  un  ora>^ 
toire  dans  sa  maison  >  dont  il  est  s^  ^*U  s'est  servi 
lusqu^à  sa  dernière  maladie  ;  quUl  a  été  témoin  dts 
sentimens  de  piété  ,  de  dévotion  et  d'attachement  à  la 
religion  catholique,  dans  lesquels  il  est  mort;  qu'il 
lui  a  entendu  dire  plusieurs  Ibis  .qu'il  était  bîeu.mat* 
heureux  de^ne  pas^avoir  un  saii^-conduit  du  roi  ca- 
tholique pour  retourner  en  Espagne  sans  danger ,  et 
se  présenter  devant  le  Saint-Office  »  objet  le  plus  cons- 
tant de  4CS  voBUx  9  afin  de  prouver  son  icnocence  en 
matière  de  religion*  .  .      ^ 

IX.  Le  Aseal  du  conseil  de  la  Suprême  répondit 
contradietoiremeni  te 9  juillet  lâia ,  et  iMmtint  qu'An- 
toine Perea  avait  été  véritablement  hérétique  hugue- 
not, et  obstiné  jusqu'à  sa  mùH ,  le  fa^t  u*étaul  pas 
Incompatible  avec  ce  qui  était  contenu  dans  riiifoi- 
matton  présentée ,  attendu  que  l'hérésie  était  une  er- 
reur de  l'entendement  ;  enfin  il  avança  tant  d^autres 
absurdilés,  que  pour  déshonorer  le  conseil  il  eût 
suffi  de  copier  et  dé  publier  ce  que  son  procureur  fis- 
cal venait  de  dire;  Le  conseil  décréta  que  Its  pièces 
seraient  déposées  au  bureau  du  raqj^porteur.  Ce  ^oret 
produisit  l'effet  d'one  dénégation ,  parée  que  le  ra[>- 
porient  ne  voulut  pas  en  faire  usage,  jugeaint  sans 
doute  indigné  de  lui  de  s'Occuper  du  sort  de  six  ov- 
pbelinâ  et  d'une  veuve.   Le  27  flcîptembre ,  Jeanne 
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CôelTo  Vir  rinquititeur  général ,  qui  la  cbargiea  de  fut 
remettre  la  note  des  papiers.  Doua  Jeanne  s'è^mpresfci 
d'obéir  9  et  le  grand  inqtiïsîtèar  fit. traduite  le  teMli' 
ment  d^AntoîBe  Ferez  en  espagool»  p«r  Tlioaifts  Cra- 
çian  Daiilisca  9  fila  du^  secrétaire  Dliégité  Gràûîan  ^  et 
prenlièr  seorétaîre  interprète;  > 

X.  Le  5  noTembre  r  1^  rapportecir  n'ayant  emiéte 
rien  fant ,  dod  G^nzale  Ferei&  j^ésenta  la;  déckimtidn 
origioalè  qem  son*  père  avait  câoléB  et  sigfféa  le  3  no» 
véminre  1611  y  peudé  temps'  avaèt  sh  ftiort,  et  ^ni 
était  àfiïk  mma  de  Gil  Mega«  KUe  éitait  alâsif  iJOn^^ife  : 
«  Déolaralienr  f Aile  pai^  nsoî,  Aotoiae  Ferea  i  k  Tb^^ure 
»  de  ra^r  mort;  né  pouvant  tenir  la  phtfme  moi  -  même 
»  dana  Pétat  où  |e  suis  >  S^aA  prié  Gil  de  Ihlesa  de  Téerire 
^  de  sa  main  >  airivaat  la  forme  et  la  teneur  quie  je  Inl 
»  dicterais» 

%I.  i  Dontla'sitiMftion  ot^jéttétrenve^étà^lat^itte 
»  d'aller  rendre  octinpte  à  Bien  de  ma  vie ,  je  dèalite 
»  et  je  jntfe  que  j*ai  limfours  véeu  et  que  }«  meurs^ 
»  ehrétien  et  fidible  oatfaeliqb^,  et  |Vfi  pi'ends  Dff u  à 
»  téosom.  Je  proteste  à  mon^  roi  et  felgneâr  naturel , 
i  ainisi  qa'à  toutes'  les  ceùronnts'et  à  tobs  lètt  royafu- 
»  mes  qu'il  possède^  que  je  n'ai  point  cessé  d'être  so» 
»  fidèle  servitJeur  ef  sojet^ce  dont  le  se%neur  cenbéta* 
»  ble  de  GabtiUé'  pom*ra  rendre  témoignage  j  avec  son 
>  -neveti  doo^i^ltbasar  de  Zugnigay  qnl  me  J-eot  en- 
»  tendu  d&re  .plusieurs  fois>  dans'  tes  longues  conver* 
»  satious  que  nous  avons  eues  ensemble ,  ainsi  que  de* 
»  l'ofire  que  j'ai  faite  plu9  de-  nilile  fois  de  me  retirei* 
»  où  mml  seigneur  et maître  voudrait  m'en  voyef  pour 
»  y  vivre  et  j' mourir  Aon  fidèle  et  103râi>  sujet;- et  dôtv- 
»  nièremeirf:  eneore  i  avei&  ravde>  du  tHéme  Gîl  de 
•  9(esa  et  d'une  autre-  personB0  de  confiance ,  'fû 
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tftécrit  au-flupï'ème  conseil  de  i'Inquuitioii  etàrUIus^ 
»v|ris9ime;  caridinal  de  Tolède  9  inqui»itear  général  , 
»  au  aeîgneuc  évèque.  des  Canaries ,  membre)  du  .cod*  - 
».  seil  de  rioquîsiUQn.  générale ,  .offrant  de.  me  présen-  - 
»ter  à^mvVlfii  Saiùt  -  Office  ,  pour  nue  [usUfier  de . 
»  Taccusation  qu*on  y  a  .portée  -  contre  moi ,  et  leur* 
»>dei»andaot  .ini  saaf*-conduit  ^.  avecrpromesse  de  me 
»^rendre^où  il:nie.flerait  comthandé  d'aller  :  snr  quoi 
».}?aiJHVoqiié  le  témoignage  dudit  migneur  évéque;  * 
»:jet  cemme^.toutxelavest -véritable  ,  je  déclare  que ^ 
»  je- meurs  dans. ioe.  royaume ,  c^est ^pcnr^  n*avoir  pu 
^lalre-^aulremenl^jet.à  cause  de  Fétat: souffrant  où 
»  m^ont  i'4^duit  meii «peines  9^ prolestant  que  je  neménts 
»fi0iBt  9    et   sUppliakit.  mon  roi  et  sejgnenr    naturel 
«  qu'il  daigne  se.  i^peler^  dans  sa  grande  clémence' 
»  et  sa  bonté  royale ,  les  services  que  mon  père  a 
».,lieiilju&:au  sienne! làMH-aâeul,  pout;i((oe  noui  femme 
«'iet^me^  eiifan»  orpbélins^el  dépouillés  eik  obtiennent 
»  quelque   soul^geinent .  à  leurs  maur>  et'  que  ce» 
•  tristes  et  ma^hejtffeux.ettfans^ne  perdent  pas  >  parce 
39  q0e  loijir ,  père  :  va  mouric  dans  un  <  pays ^  étranger^, 
»  )a;'laveut  et  la,, grâce'  c|u*iU^  mérîtent-  comme  fidè- 
»  |le^  iQtj  loyaux    sui4^($  y  «  auxquels  .|e   recommande 
».  de  :  ^iVitfi  et  àé:>,  .40i)utir  comme  r-  tels.  >  Ke  pouvant  > 
»  e»  /dU'.e    davantage  >»   faî   signé  *oçtte  v  dédacation 
»  4c  m(a.pri9pvepii^a|ii..et  ide- mon-.nom',  à  Parls> 
»  le,v3^.  noyemehrti  «(il  :'six  cent  onimt  A^nt$ifM  Pé^ 

XII.  I.e  5  déceBÉkba'eîifiaay  Je  ceasell. ordonna'' la  véri« 
ficatiop  4es  ,signiitttres;4e  toutes  ?  les  pièces  présentées 
par  ia  iani^Ule  4*^QtoÎBé  Ferez.  On  lafipelii  pour,  cela 
plusieufs  personnfg»  ipi  ataient  été  it^nveonr^imdance 
avec.lui,  et  qui  avalent  conservé  dcsseslettces;  celles- 
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•I  furent  comparées  à  l'écriture  des  derniers  écrits 

envoyés  parPeret  ;  parmi  ces  témoins  on  remarqua 

•  D.  François  Sosa  9  évéque  de  Canarîe  ,  et  conseiller 

de  IsL'Sufnréme;  >et  Alexandre  Toregli,  banquier  de 

^Parisy  né  à  Luques,  en  Toscane»  qui  avait,  été  un<des 

six  témoins  de  Tinformatioii  reçue  par  Tauditeur  du 

nonce  apostolique  à  Paris  »  et  qui- alors  se  trouvait  par 

•-hasard  à  Madrid.  L'évèque  Sosa  s'étendit  beaucoup 

sur  le  catholicisme  de-, Ferez  ,  snr  le  désir  qu'il  avait 

-eu  de  se  présenter  devant  le  Saint-Office  »  de  Tobsla*- 

de  qui  avait  empêché  TexéciUion  de  son  dessein  ,  et 

"des  moyens  qu'il  voulait  prendre,  pour  assurer  sa^* 

-fense.  Le  fisical  répondit  »  le  7  janvier  i6i3',  à  tout  ce 

^qu'on  avait  dit  en-faveur  4e  Pères,  en  s'opposaot  eil« 

core  à  la  révision  du  procès  :  cependant  le  conseil 

décréta  qu'elle  aurait  lieu  si  l'arrêt  obtenait  l'appro- 

-batiou  du  roi.  La  consultation  fut  présentée  à  SaJtta* 

jesté  le  2a  4u  même  moisr,  et  Philippe  Ili  écrivit  son 

•consentement  sur  la  marge  du  mémoire  du  conseit» 

qui -en  donna  avis  au  tribunal  deSaragosse»  en  Infor- 

mïint  D.  Gonzale  Perez  qu'il  pouvait  se  rendre  dans 

"cette  ville  et  y  faire  commencer  l'affaire  >  en  réhabî*    - 

litation. 

-XIII.  Le  1 5  février,  les  enfans  d'Antoine  Ferez  char- 
.gèrent  l^ur  frère  D.  €U>nzale  de  leur  procuration  pour 
la  défense  de  la  mémoire  de  leur  père  ;:  D.  Gonzale  ^ 

4irriva  à  Saragosse,  et>,  le  34  du  mois  suivant,. il con&S 
ses  pouvoirs  à  Anloine  Latasa,  qui  les  présenta  deux 
jours  après  au  tribunal  avec  un  mémoire- mal -^t,  ^ 
puisqu'il  n'y  faisait  aucune  nxentioti  du  recours  a« 
conseil  ni  de  l^  résolution  qu'il  avait  prise,  et  qu'4 
demandât  une  audience  seulement^à  titre  de  grâce^  \^ 
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gnns  faire  valoir  d^autres  ^raisons  que  la  pitié  que  éth' 
voit  inspirer  le.  sort  de  «es  ctiens  ;  comme  6i  cette  raa« 
niëre  de  défendre  les  enfans  d^Anteine  Itérée  avtit  pu 
faire  impression  sur  Tame  des  iaqnisltfsarf;  Ceux-ci 
décrétèrent  cependant  qu'on  «^oécuperait de  cette  aou- 
velle  instance ,  et  qu\oa  rendrait  îustice  à  q«i  de  dreit 
D.  GoiMale  Peree  présenta ,  le  ii  mars,  un  «ouvean 
mémoire  9  dans  lequel  $  vu  Tindiçence  où  sa  £imiUe 
^tait  réduite ,  11  se  plaigfiait  des  retards  que  Ton  met-- 
tait  h  eommeaeer  la  révision  du  procès  de  son  pèie  ; 
enfin  ,  le  la  mai,  les  inquisiteurs  arrêtèrent  qu'il  lui 
serait  remis  une  copie  de  Taccusatlon  do  procurew^ 
fiscal  contre  le  défunt,  pourvu  qu'il  nooMuàlcia  avo^ 
cat  qui  s'engagerait  comme  lui  par  serment  A  garder 
le  secret  sur  la  procédure* 

XIV.  Le  13  mai  9  D«  ^oneale  représenta  que  son 
-avocat  ne  pouvait  répondre  à  TaeeuiKitioD  si  on  ne 
lui  remettait  les  preuves  eur  lesqueites  les  charges 
contre  son  père  étaient  fondées  :  on  lui  en  dâivra 
l'extrait  y  connu  sous  le  nom  de  PuMicaiien  des  ti^ 
moins ,  pour  s'en  servir  pendant  vingt  fours  9  en  lui 
imposant  de  nouveau  Tebligation  du  secret.  L'avocat 
(l'un  des  désignés  nominativement  parle  Saint-Office) 
prouva  qo^I  n'était  pas  moins  dur  que  les  autres  mi- 
)riistres  de  ce  trllwnat  :  ta  pauvreté  de  D.  Goneale  glaça 
son  courage ,  et  II  n'eut  pas  la  force  de  le  défendre  pa^ 
honneur  et  par  humanité.  D.  Gonzalefùt  ohligé  dé 
présenter  une  requête  au  tribunal  pour  faire  révoquer 
la  coramîssîon  donnée  à  son  avocat  9  et  en  obteinr  une 
autre.  Le  9  novembre ,  il  demanda  cammunication 
des  papiers  qui  étaient  arrivés  de  M^ance,  comme 
uUlcs  à  la  défense  de  son  pèré^  les  inquisiteurs ,  au 
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itea  de  faire  droit  à  ta  dtmande  ,se  contentèrent  d^au- 
toriser  le  défenseur  à  en  venir  prendre  connaissance 
dans  le  tribunal. 

X¥.  Le  î^^le  défenseur  présenta  enfin  la  demande 
connue )  dans  le  style  du  trîbuiial)  sous  le  nom) de 
Oéduie  des  Défenses.  Elle  était  composée  de  cent 
vin^-un  articles ,  avec  la  désignation ,  en  marge,  des 
témoins,  qu'il  fallait  examiner  sur  leur  énoncé,  d'après 
le  formulaire  du  Saint-Office  ;  de  s  écritures  ou  registres 
qii^il  était  important  de  consulter  pour  en  établir  là 
preuve  9  «t  des  archives  où  Fon  pourrait  les  trouver. 
Dans  ses  conclusions ,  Pavocat  demandait  que  le  tri- 
bunal voulût  bien  déclarer  nul  le  jugement  du  20  oc** 
tobre  lôga ,  ou  au  moins  le  casser ,  conune  fondé  sur 
un  faux%xposé. 

XVI.  A  l'appui  de  sa  demande ,  Tavocat  de  la  fa- 
mille de  Ferez  présenta  quatre  pièces  dont  je  dois 
donner  connaissance,  parce  qu*aucun  auteur  ne  les 
cite ,  et  que  tous,  au  contraire ,  paraissent  avoir  ignoré 
leur  existence. 

XVII.  La  première  est  un  diplôme  de  Charles  V,  roi 
d'Espagne,  signé  à  Bologne  le  26  février  i555,  dans 
lequel  ce  prinse  rapporte  les  preuves  nombreuses  de 
dévouement  et  de  fidélité  que  Gônzale  Ferez,  père 
d*Anfoine,  lui  a  4onnées,  et  les  services  importons 
qu^il  lui  a  rendus ,  et  pour  lesquels  il  le  nomme  che- 
valier de  r£peron-d'Or,  et  accorde ,  à  perpétuité  ,  la 
qualité  de  noble  et  de  chevalier  à  tous  ses  descen- 
dans. 

XVIII.  La  seconde  est  un  autre  diplôme  du  même 
souverain,  dalé  de Valladolîd le  14  avril  i54a*  Charles- 
Quint  7  dit  qu*il  est  informé  que  Conzale  Ferez,  son 
secrétaire  d'état ,  né  à  Ségovie ,  a  un  fils  naturel ,  né 
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d*une  demoisdle  nubile  comme  lui  ;  ,iqu*en  considéra- 
tion de  ses  services  >  il  accorde  à  ses  enfans  tous  les 
droits  des  légitimes ,  et  le  rend  habile  à  parvenir  aux 
honneurs,  au.s  successions  et  à  la  jouissance  des  autres 
avantages  civils. 

XIX.  La  lroisi.èmç  est  une  ordonnance  exécutoire ^  '^ 
expédiée  dans  le  tribunal  du  grand  justicier  d'Aragon  » 
le  7  jn^i.L544  9  ^^  vertu  du  jugement  d'un  procès  £aiit 

à  la  députation  permanente  du  royaume ,  et  de  la- 
quelle  il  résulte  :  i"  que  Gonzale  Ferez ,  secrétaire 
d*état  de.  Charles-.Quint  >  était  fils  naturel  et  Intime 
de  Barthélemi  Ferez  j  natif  de  Montréal  d'Aragon ,  se- 
crétaire des  séquestres  du  Saint- Olfice  de  l'Inquisition 
de  Calahorra,,  et  de  dona  Louise  Martinez-del-Hierro, 
sa  femme  légitime ,  née  à  Ségôvie  ;  1*  qu^  Gonzale 
devait  être  considéré  comme  Aragonais,  en  état  par 
consé^quent  de  jouir  de  tous  les  droits  du  royaume ^ 
,.parce  q^e ,  bien*  qu'il  fût  né  à  âégovie ,  ville  de  CasUlltty 
cette  circonstance  ne  devait  passer  que.  pour  un  par 
effet  du  hasard,  sa  mère  s'étant  trouvée  dans  cette 
\  ville  lorsqu'elle  le -mit .  au.  monde ,  et  parce^que  son 

père  n'était  absent  de  Montréal  ,que  pour  le  service  do 

XX.  La  quatrième,  une  information  faite  à  Calahor- 
ra,  le  7  et  les  jours  suivans  du  mois  de  février  16679 
devant  la  justice  royale  ordinaire ,  à  l'instance  d'Elisa- 
beth Ferez ,  de  Ségovie ,  et  d'Antoine  Ferez ,  son  neveu, 
secrétaire  d'état  de  Fhilippe  II ,  sur  leur  noblesse  et  la 
pureté  de  leur  sang;  de  laquelle  il  résulte,  entré  autres 
choses,  que  Barthélemi  Ferez,  secrétaire  de  l'Inqui- 
sition ,  père  d'Isabelle  et  de  son  frère  Gonzale,  et  aïeul 
de  son  neveu  Antoine,  avait  justifié,  à  Calahorra,  que 
sa  famille  était  noble^  et  qu'il  avait  été  reconnu  en 


-  (Mo) 

^le  i]fiialité  coilnme  chevalier  gestllhomme  diMingu  j/ 
çt  avait  droit  d'assister  ai:p[  assemblées. de  la  noblesse 
de  la  ville.  Vn  des  témoins  ajouta  que  Dominique  Pe^ 
tezy  natif  et  habitait  de  Montréal)  €rère.deBarthélemî| 
était  allé  à  Galahprra»  et.  avait  eu  jun  démêlé  avec  sou 
firère  pour  leurs  titrés  de  noblesse,  que  chacun  d'eux 
voulait  retenir. 

,  XXI.  Cette  pièce  coïncide  avec  ce  qu'avaient  déposé 
plusieurs  témoins  qui  furent  entendus  j  à  la  demande 
du  fiscal^  lôrsqu  il  entreprit  de  prouver  que  Ferez  des-» 
iQendait  d'ancêtres  juifi^  :  ils  déclarèrent  qu'ils  avaient 
connu  un  Dominique* Ferez ,  oncle  de  Goniale,  et  que 
lorsque  celui-ci  passa  par  Montréal  pour  se  rendre  aux 
Cortès  de  Monzon  avec  l'empereur  >  il  n'alla  pas  loger 
chez  lui ,  mais  dans  la  maison  d'un  autre  parent  qu'ils 
appelaient  Domimy^e.  Tjiro^-  En  effet,  celui-ci 
itait oncle  de  son  père  Barthélemi  Ferez,  par  Jlfime 
Tira4(f,  mère  de  ce,  dernier.  Enfin  il  fut  prouvé,  à 
)a  suite  de  l'enquête ,  que  te  reproche  qu'on  lui  avait 
lait  de  descendre  d'apcêtres  iuiâ ,  n'était  qu'une  im-> 
posture^  ^^ 

'     XXII. .  Les  inquisiteurs  promirent ,  dans^leur  décret> 
de  faire  pour  les  enfans  et  la  veuve  d'Antoine  Ferez  ^ 
tout  ce  qui  serait  con^rme  à  la  justice  et  qui  dépen* 
dcait  du  tribunal  ;  mab  leur  promesse  resta  sans  efibt 
depuis  le  14  février  (jour  où  Ws  noitfiàrsent  leur  der^ 
nière  résolution)^  jusqu^au  25  octobre,  où  le  premiev 
témoin,  fut  entendu  à  Saragosse*  Que  l'on  cdmparo 
cette  lenteur  avec  l'activité  que  l'on  mît  à  décréter,  à 
Madrid,  le  .ai  mai  iSgi ,  les  mesures  quivdevaient 
$àire, arrêter,  et,  conduire  Ferez  dai:is  ,les  prisons  du 
Saint-Office,  et  qui  courent  leur  exécution  le  lendc 
main  i  cinquante  lieu^  de  distunce.  D.  Gonzak  avait 
.   ut.  M 
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réclamé  le  lo  ma»^  le  a8  arvil^  le  ^  {«ilâ,  te  9^  aeûlf^ 
Ifiê  199  a4^  37  septembre^  le  1*'  et  le  ai  oetobre^, 
contre  cette  marche  de  la  |iutiee  ;  mais  ces  {âges ,  ty- 
rans et  insepsibles,  ne  voyaient  qu*avec  indifTéreticé 
kt  larme»  de  la  paiitreté  et  les  plaintes  de  Thonnetif 
outragé;  ils  prétendaient/ encore 9  par  la  mépris  \€ 
moins  dissimulé  pour  don  Gonzale  qu'ils  voyaient  dan^ 
Pindigence^  le  forcer  de  renoncer  à  \si  recherctre  des 
écritures  et  à  rexamen  des  téfAofrns  ddnt  ït%  déctara* 
tioiks  étaient  denanidées,  parce  qu'on  les  croyait  inté- 
fessantes  ;  et  tout  cela  se  passait  ainsi  sans  que  les  ht'* 
quisifteura  eussent  pris  en  éo^sidétaff^ti  aucun  des 
nomlirettx  mémcHres  qui  leur  avalent  été  prés^&ntés.  W 
éuretat  s*applaudir  du  succès  de  leur  intrigue  ;  car 
oh  voit  don  Gonzale  se  désister  de  ses  prétentions,  et 
lé  contenter  des  déclarations  de^  témoins  quiéeraienf 
ti^ttVés  àSaragosse,  pourvu  qu'on  ilitt  promptement 
le  .procès  ett  état  d*^re  fogéy  et  qufe  Ton  prononçât 
définitivement  la  sentence  de  réhabilitatioii ,  afin  dé 
pouvoir  s'en  retourner  à  M:adrld,  où  sa  malheareuso 
mère  était  malade  et  crdn;nait  de  mourir  comme  sott 
mari  »  en  laissant  ses  enfans  90ub  le  poids  du^  jugemfent 
qui  ie^  avait  flétris;^ 

XXIII.  Les  eoiiMîlutioiis  pimittves  é^  Saint-Offie«l 
ordonnaient  qu'il  aeraît  pourvu*  pafr  l'ïâitulsilion  àl'en^ 
trelâen  des  en&as  mâles ,  et  au  mariage  deis  jfilleéidetf 
condamnés  à  la  retwaoalia0i  oependant  les  inquisi-* 
leurs  n'eurent  mxçuu  égard  à  cette  disposition ,  parce 
qu'il  en  autràét  trop  coûté  à  rofgupeU  de  «es  mon^tries^ 
d'eâtendre  dire  quetleur  tribunal  s'était  i^okiip^^  Leur 
partialM  fut  A  ëvideflle,  -que,  le  ^it  avrils  l<f  ikca{ 
«$ut  la  cnkamté  4'aecuter  don  'Gonsale  de  porter  un  ha- 
kU  ÈBi  ce  quMut  ^Yaitr  âîsall*fly  dél^du  ctommc 


1 


(  571  ) 

pyfdjxt  éiè  atteint  par  le  jugemeqt  qiij  eODiktmii^il  ion 
()ère  à  l^lolamie*  Ce  l^ri^are  m  peinsait  pas  que  !«  ïé* 
gîsUiieqY  4e  l'Iiiqviîwtloa  avdU  Qublié  d'ékendr^  iusqu« 
1^  la  peine  de«  cpndaiimésy  et  qnk^  U  loi  ^lyaât  été  faite 
prour  le  crimii^el  el>oon  pour  s^s  qQJfaqs, 

XX.IV.  £dGji,  U  fat  cepei^apt  dé€Â4é  que  Ton  cn-f 
l€adrait  des^émoi^»  à  $arag«59£i  et  d«i»s  d'autres  vilLoi 
de  son  report  ;  Tefitet  de  cetta  m^uve  iat,  de  forftfiet 
}ea  preuves  que  Voo  avait  déjà  aiçqqîie»»  qu'Antpiiia 
Peree  Quêtait  p^  TeuCaitt  sacrilège  de  éQià  Gani;ale^iH 
uo  desceadant  de  la  raqe  4^  Jfuifi^;  car»  sur  toàl  to 
reste  »  il  avait  été  amplement  di^Qulpé  par  les  éoritures 
qi:^9es  eufans  avaje^  fait  vs^loir,  palsq«te  Tavoeai» 
avec  le  seul  extrait  de  la  pubUi^aiiQQ  des  témoignages  # 
«t  les  charges  du  l$scal5  &t  voir  qv^^  les  iJx  ou  h^it  d4 
ces  articles 9  dont  la  connaissance  appartenait. au  Saint* 
Office,  n'étaient  appuyés  que^ur  le  léoio^age  d^un 
feul  liomme^  et  qu^en  les  apposant  mé^e  vrais»  tti 
p'apnoncaient  antre  chose  que  te  d4se;^Q«r  naturel 
pu;^  aa\es  affligées»  et  n#o^  des  se9t.ii|»ei^  réQéctûs  et 
volontaires*  Que  o'auraît-il  pas|4t| ,  s'il  e4t  vu  le  proo^ 
daos  ses  pièces  originales^  et  Jbu  celles  qu'on  avait 
omises  sgr  cet  e]f:trait  ^  conHxie  trop  favQralî>ks  4  oelul 
qu'on  avait  mis  ^n  jugem^efit? 

XXV.  n  paraissait  çot^forff^  a^4foH  qtie  1q  fiscal^ 
iiprès  avoir  vu  le  résumât  des  aptes  i  coQsevtft  ii  la  ré^ 
vocation  de  la  première  M^nt^i^e.  jQfpfndaatc^io^squf 
l'afiaire  «ut  été  suifisama^^t  inslfi^i^  »  tt  dil:»  1»  J  ( 
février  i^i5  ^  qu'il  venait  d'^tra  i^f^rmi  qMe  iea  J9gei 
allaient  appeler  leaconsutteurs»  et  poart^  k^  iDg^m^l 
définitif,  et  il  demanda  qu'il  |at  difi^é ,  paf «f^qn^i^sa 
proposait  d!écrire  un  plaÂ4gfJ^:appuy^  9ll#  dlÈS-prou«r 
ves  îuridiq^et^  at  d'^  don  Air  «ommuoi^ailioii  aus 
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eoBSoUeim.*  En  effet  $  il  le  présenta  le  i4  mars  ;  maâ 
cette  pièce  ne  prouva  autre  chose  que  Tignorance  de 
Tafcusateur  public  y  sa  fausse  logique  9  et  Fabus  qu'il 
faisait  des  propositions  isolées  #  et  même  des  écrivains 
du  Saint-OfiGLcéy  dont  l'opinion  était  Contraire  à  la 
sienne.  Cependant  comme  les  juges  partageaient  son 
avis ,  ils  votèrent,  le  16  mars,  contre  Tinstance  des  en- 
ieins  de  Pères,  ie  suis  seulement  surpris  de  lire  que 
les  {uges  furent  unanimes  dans  leur  décision ,  parce 
que  fe  trouve  parmi  les  consuUeurs  le  fameux  docteur 
don  Joseph  de  Sèse,  régent  de  Taudience  royale  d'il- 
ragon.9  homme  véritablement  savant,  et  que  ses  ou-* 
vrages  firent  persécuter  dans  là  suite  par  Tlnquisitien; 
Il  est  vrai  que  ce  jurisconsulte  n'était- que  médiocre- 
«lent  versé  dans  la  matière  des  procès  pour  causé 
d'hérésie. 

:  XXV t.  LeS'inquisiteurs  ne  négligèrent  rien  pour 
persuader  au  conseil  de  la  Supré^me  qu'ils  n'avaient 
écouté  que  la  voix  de  ia  justice  dans  le  jugement  qu'Us 
venaient  de  rendre;  mais  ce  tribunal  était  alors  com- 
posé de  membres  différenb  de  ceux  de  1  Sgn ,  et  capa- 
bles de  mieux  voir  que  les  inquisiteurs  d'Ârôgon,  que 
les  raisons  politiques  qui  àvaient^fait  poursuivre  Pères 
n'existaient  plus;  il  cassa  le  jugeident  le  7  avril,  eri 
disant,  «  Qu'attendu  les  nouveaux  docuitiens  survenus 
9  dans  le  procès,  il  révoquait  la  sentence  qui  eondam- 
*^nait  Antoine  Perez,  et- tout  ce  qui  y  était  contenu  et 
s  «exprimé;  déclarait  sa  mémoire  acquittée ,  ses  enfans 
k  et  totM  ceux  qui  eu  descendraient  j  rétablis  dans  le 
•  dtoit  M  jouir  des  f^harges  et  des  emplois  honorifiques^ 
•.sans,  que  l'acte' d'accusation  du  fiscal  m  ses  suites 
9  ^  puisent  porter  atleHite  à  la  pureté  de  leur  sang  ;  *  ni 
à^  rboimeur  de-leur  deseendanoti.  V  Le  lo  dumémé 
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91018  1 6 1  $9  le  rconscit  soumit  son  décret  à  là  saoctioit  du 
roi,  exposant  qu*il  le  croyait  joste ,  sauf  à  se  conformer 
&  ce  que  Sa  Majesté  aurait  ordonné  de  plus  conve- 
nable. Philippe  m  écrivit  de  sa  main  sur  la  marge  de 
cette  pièce  :  Qu^an  exéeute  ce  qui  est  contenu  dans 
te  présent  décret  ^  puisqu'on  dit  qu*H  est  conforme 
àja  justice* 

.  XXYII.  Le  a  mai,  le  conseil  de  la  Suprême  ren« 
voya  le  procès  aux  inquisiteurs  de  Saragosse,  avec  la 
résolution  qu*il  avait  prise,  en  leur  ordonnant  de  s^y 
conformer  pour  le  jugement  qu^ils  devaient  prononcer 
en  présence  des  ministres  du  secret  ;  d'en  donner  con- 
naissance aux  parties,  et  ^ctiè  à  quiconque  en  ferait  la 
demande.  Cet  ordre  du  conseil  déplut  aux  inquisiteurs 
de.  Saragosse',  qui,  fidèles  à  leurs  maximes,  endiffé*^ 
rërent  l'exécution  jusqu'au  6  du^  mois  de  juin.  Don 
Gonzale  Ferez. demanda  acte  du  décret  delà  Suprême» 
dans  un  mémoire  X>ù  il  exposa  que  son  intention  était 
de  s^en  servir  pour  puMier  et  rendre  notoire  i'in^ 
nocence  de  son  père  et  ia  justice  qu'on  vendit  de 
rendre  à.S/çt  mémoire.  Cette  pièce  lui  fut  remise,  et  il 
la  fit  imprimer,  aussitôt  pour  en  distribuer  lêsexem-: 
plairesr  Les  inquisiteurs  dénoncèrent  ce  procédé  a^ 
conseil  de  la  Suprême ^  qui  ordonna  la  saisie  de  tous, 
les  exemplaires  qui  seraient  encore  entre  les  mains  de^ 
don  Gonzale  et  chez  l'imprimeur,  et  chargea  les  inqui*^ 
sitev rs  de.  le  réprimander  pour  avcHr  agi  sans  la  per- 
mission du  Saint- OiUce,  mais  en  prescrivant  que  ce- 
reproche  ne  fût  fait  qqe  verbalement.  On  alla  chercher ^ 
don  Gonzale  chez  lui,  le  g  juillet ,  pour  l'amener  dans 
la  salle  d'audience  du  tribunal  de  rinqulsltion  ;  mais 

il  était  parti,  dès  le  i*'  dumojs,  pourMadtaid.  Les 
exemplaires- trouvés  chez  rimprimeur  furent  saisis  ,^0^' 


(S74) 
y  lui  fat  défendu  de  {amaîB  deo  impKttier  de  relatif 
aux  affaires  du  Saiot-Ofiice,  sai»  en   avoir  obtenu 
rautorisation  des  inquisiteurs. 

XXVIII.*  Le  i6  mal  1616,  don  Gonzale  retira Jés  pa- 
piers ori^aux  dont  il  avait  fait  usage  devant  le  tribu  - 
aal  9  et  y  laissa  une  copie  de  <Aa^ue  pièce ,  qui  fut 
certifiée  par  deux  secrétaires.  Il  est  probable  que  les 
desccndans  d'Antoine  furent  obligés  de  prouver,  on 
ne  sait  dans  quelle  circonstance  9  Ta  pureté  et  la  no- 
blessede  leur  sang  ;  car  on  trouve  dans  le  procès  d'An- 
toine  Ferez  une  note  qui  prouvé  que  Tattestatioa  leur 
en  a  été  délivrée  en  vertu  d'ua  ordre  du  couseU  de 
rinquiflition ,  daté  du  5  {«rîMet  1654. 

XXIX.  Peut-être  don  Goatak  Ferez  en  eut-il  besoin 
pour  soilicHer  la  restîttttioa  d'une  pension  dont  ii  avait 
)oui  depuis  son  enfance  9  en  vertu  d*un  bref  de  Gré- 
goire XIII  :  elle  était  iamposéê  surTarchidiaconat  d*A- 
larcon  5  dignité  de  la  ealbédrale  de  Cuença.  Le  titu- 
laire de  ce  bénéfice,  don  Ferdkiand  £scobâr,^ftatt  un 
parent  d'Antoine,  que  son  père  Gontale  avait  d'abord 
placé  avec  le  titre  de  oominisdans  la  première  secré- 
tairerie  d'état,  par  eonbidéralioa  pour  dona  Jeanne  £s- 
liobur ,  mère  d'Antoiae.  Don  Ferdinand  s'était  engagé 
à  acquitter  cette  pensioa  sur  sa  prébende ,  qu'il  tenait 
aussi  de  la  libéralité  d'Antoine;  cependant,  lorsque 
son  bienfaiteur  eut  succombé ,  il  oublia  ce  qii^il  de- 
vait à  sa  famille ,  et  prit  des  mesures  pour  frustrer  don* 
GoDzale  de  sa  pension ,  malgré  la  détresse  des  autres 
cnfans  et  de  leur  mère ,  dont  les  biens  avaient  été  con- 
fisqués avec  ceux  de  son  mari.  Cette  affaire  devint  on 
procès  considérable  9  qui  fut  plaidé  à  Madrid  et  à 
Rome  ;  il  était  question  de  savoir  si  une  pension  ecclé* 
siastique,  obtenue  avaui  d'être  déclaré  inliabilei  se 
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perdait  lorsque  cette  peine  était  prononcée.  U  était 
impossible  que  don  Gonzalefût  condamné;  d'ailleurs^ 
si  son  droit  eût  été  méconnu ,  il  pouvait  ^  pour  obte* 
nir  justice  9  tirer  parti  de  la  victoire  qu'il  venait  de  rem- 
porter, et  qui  procurait  à  dona  Jeanne  Coello,  sa  res- 
1)60^^6  mère ,  la  consolation  de  voir  ses  en&Bs  réha» 
bilités,  après  avoir  sollicité  piendant  cinq  ans  un  juge* 
ment  qui  nVût  pas  été  différé  cinq  semaines  dans  les 
autres  tribunailx,  ou  devant  un  ordinaire  diocésain. 
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CHAPITRE    XXXVI. 

De  plusieurs  procès  de  i* Inquisition  ,  dont 
cei/m  d'Antoine  Ferez  fut  V origine. 


AATIGliE     PREMIER. 


Ptrsécaiiok  contre  plusieurs  personnages, 

V 

I.  L'affai&e  d'Antoine  Ferez  fut  Torigine  d\ia  grand 
nombre  d'autres  procès  intentés  contre  des  personnes- 
qui  avaient  pris  p9rt  aux  tumultes  du  a4  ^^^^  ^^  ^^  ^4 
septembre  iSgi ,  ainsi  qu'à  la  fuite  de  cet  illustre  Espa- 
gnol et  de  son  compagnon  ]!^yorini.  On  leur  appliqua 
les  censures  et  les  peines  portées  dans  la  bulle  dfi  Saint 
Pie  V^  du  1*'  avril  1569,  destinée  à  punir  ceux  qui  s'op- 
poseraient  à  l'exercice  du  ministère  du  Saint- Ôffîce.    - 

II.  Le  général  don  Alphonse  de  Yargas  entra  ^  le  la 
novembre  iSgi ,  dans  Saragosse  à  la  tète  de  son  armée  *^ 
les  habitansen  furent  d'autant  plus  consternés,  qu'ils 
étaient  sortis  de  leur  ville  pour  résister  aux  troupes 
royales  9  et  pour  défendre  leurs  libertés.  Cette  expédi- 
tion parut  aux  inquisiteurs  une  occasion  favorable  pour 
rétablir  leur  autorité  dans  la  ville ,  et  on  les  vit  re* 
prendre  leurs  places  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment ,  qu'ils  avaient  eu  moins  de  pouvoir  pendant  les 
mois  qui  avaient  précédé.  Lç  tribunal  informa  secrei- 
tement  contre  les  auteurs  de  la  révolte,  quoiqu'il  con- 
nût les  chefs  de  celle  du  d4  mai ,  d'après  les  déclara- 
tioViS  faites  k  Uadrid^  et  qu'il  fût  par  conséquent  per** 
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mis  de  croire  qne  les  troubles  du  a4  septembre  avaient 
eu  les  mêmes  instigateurs. > 

*  III.  Le  fiscal  du  Saint-Offîce  porta  plainte  le  8  jan- 
vier i5^9  contre  tous  les  rebelles  en  général,  comme 
suspects  en  matière  de  foi ,  et  il  composa  une. liste  des 
iauteurs  de  la  sédition  et  de  ceux  qui  étaient  soupçon- 
nés d'y  avoir  pris  part;  elle  s'éleva  presque  aussitôt. à 
trois  cent  soixante-quatorze  individus,  qui  s'étaient 
compromis  par  leurs  actions  ou  leurs  discours;  on  y 
comptait  dix-sept  prêtres ,  quatre  moines,  deux  reli- 
gieuses, quatre  femmes  9  quarante  chevaliers  ou  no- 
bles, seize  avocats,  cinq  juges  du  conseil  du  grand 
justicier  d'Aragon,  quinze  employés  subalternes  du 
tribunal  même  de  l'Inquisition ,  vingt  notaires  ou  pro- 
cureurs et  autres  gens  de  lois,  quinze  marchands,  dix 
étudians,  trente  artisans  et  cent  quatre-vingt  labôu- 
reui^s;  ce  nombre  devint  bien  plus  considérable  dans 
la  suite* 

>  IV.  Les  inquisiteurs  voulurent  en  faire  conduire 
dans  les  prisons  secrettes  cent  soixante-dix,  et  tout  fut 
disposé  pour  de  nouvelles  arrest^ttoos,  à  mesure  qu'on 
découvrirait  des  coupables  ou  qu'on  aurait  acquis  plus 
de  preuves  contre  ceux  qui  n'étaient  encore  que  soup- 
çonnés. Sur  ce  nombre,  cent  vingt -trois  individus 
Seulement  furent  arrêtés,  parce  qu'à  l'égard  des  au- 
tres, les  uns  avaient  été  déjà  conduits  dans  les  prisons 
royales ,  par  ordre  du  commandant  Vargas ,  pour  êtr^ 
jugés  par  le  docteur  Lanz,  sénateur  de  Milan ,  que  Le 
roi  avait-nommé  commissaire  spécial  pour  cet  objet,  et 
les  autres  avaient  quitté  le  royaume,  avant  qu'on  eût 
pu  les  atteindre;  il  y  en  avait  aussi  plusieurs  qui  n'a- 
vaient pris  qu'une  part  indirecte  aux  mouvemens,  et 
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dont  le  Î4igantt»t  a|>parteiiait  par  droit  de^piévenliott 
au  sénateur  ;  ils  obtinrent  do  rester  prisonniers  dans 
leurs  maisons.  Je  vais  choisir  daoA  la  foale  des  pro- 
cédures esntreprises  contre  les  révoltés,  celles  qui  ne 
paraîtront  plus  dignes  d^at^ention,  par  la  qualité  et  le 
nom  des  accusés. 

y.  O.  Jean  de  la  ifuia,  ifrand  {usticîer  d*Ara§on  , 
non^seulement  ne  s'était  point  opposé  À  f  exercice  da 
fialnt*OfiQce,  maison  pourrait  encore  lui  reproclier 
d*avoir  déféré  à  ses  prétentions  plus  que  ne  le  per- 
mettaieat  les  privil^es  du  royaume  >  dont  la  défetise 
et  la  conservation  lui  étaient  confiées.  Cependant  il 
«ui  le  sort  d'un  su^et  rebelle;,  parce  que  dans  la 
lutle  qui  s'était  établie  il  eut  le  mallieur  de  n'être 
pas  le  plus  fort  ;  le  serment  que  le  roi  avait  fait  de 
maintenir  les  privilèges  du  royaume  ne  lui  permet- 
tait poin*t  d'introduire  dans  ce  pays  plus  ée  cinq  cenl?s 
hommes  de  troupes.  La  députation  permanente  de 
r Aragon,  informée  que  le  généred  Vargas  était  arrivé 
à  Agreda  avec  une  armée  castillane  et  qu'il  y  faitôit 
des  dispositions  pour  fntrefkr  dans  Tarazona  et  Borgia, 
représenta  au  roi  que  la  tranquillité  dont  jouissait  le 
pays  rendait  cette  mesure  inutile.  Philippe  ftt  ré* 
pondre  que  les  troupes  étaient  èestinées  pour  la 
France.  Les  députés  é4M*ivirent  une  seconde  fois  et 
parlèrent  du  danger  qu'offrait  le  passage  d'une  armée 
par  8arigosse  :  on  leur  répliqua  qu'il  n'y  aVait  rieli 
à  craindre  dans  cette  opération  militaire  ,  et  que  l'ar- 
mée ne  s'arrêterait  dans  la  ville  que  le  temps  néces^- 
saire  t>our  faire  reprendre  à  la  justice  l'autorité  et  la 
vigueur  qu'fsUe  avait  presqù'entièrement  perdues  piir 
les  dernières  séditions. 

VL  Les  députés  d^Aragon  ,  après  «voir  reçu  celle 
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dernière  réponse  te  (;ouveniemeiit)  prfrebt  l'^avb  d# 
treize  a^rotàts  5  lar  le  sens  des  Fueroi  d^i  royatime* 
Las  {arweonsuKet  dédarèreot  que  on  AroltB  éuieot 
violés  par  l'entrée  des  troupe»  du  roi  dasis  l^Aragenv 
et  que  tous  les  Aragonais  étaient  obMfés  de  faire  ré- 
sistance et  de  Tempècher.  Des  cirouUires  furent  adres* 
sées  à  toutes  les  villeii  9  et  on  éorîTit  à  la  députatioa 
permanente  de  Caftalog>^«  et  de  V^ilenee  [k>ur  loi  de«- 
mander  les  secours  stipulés  par  les  traités  y  dans  le  cas 
eu  Tun  des  pays  sciait  menacé  d'une  invasion.  On 
nomma  pour  capitaine  ffénéral  de  Tavinée  aragonaise 
le  grand  fusticier  que  la  loi  du  royaume  appelait  à  ce 
commandement,  et  il  1^  fut  ordonaé-de  se  mettre  sur- 
le-champ  àia  tète  des  troupes.  Lorsque  les  Castillans 
furent  à  six  lieues  de  Saraigosse ,  le  grand  justicier  se 
tjrouva  avec  si  peu  de  monde,  qu^il  se  retira  ei  laissa 
le  passage  libre  k  Fannée  du  roi  qui  «titra  dans  la 
^Ue. 

Yil.  Le  a8  novembre,  D.  François  de  Itorgia, 
marquis  de  Lombajr  (  lils  aine  du  d«c  de  Gaadia  et 
pelit-fils  de  Saint- François),  arriva  à  Saragosse  avec 
les  pouvoirs  de  commissaire  du  roi  ;  il  était  chaîné 
de  traiter  avec  les  députés  pennanens  et  les  princi- 
paux gentilsfaommes  du  royaume ,  les  points  où  Von 
prétendait  que  les  privilèges  de  la  nation  avaient  été 
violés.  Il  y  eut  quelques  conférences  qui  n'aboutirent 
à  rien  ,  parce  que  les  députés  et  leurs  assesseurs  dé- 
clarèrent que  les  Ftieros  du  royàunve  ne  permet- 
taient pas  d'ouvrir  des  conférences,  tant  que  l'A- 
ragon  serait  occupé  par  des  forces  étrangères  qui 
privaient  le  pays  et  da  députation  de  leur  liberté  ; 
que  néanmoins  on  pourrait  convoquer  les  députés 
des  villes  afin  de  recevoir  et,  d'améliorer  le  truite  d» 
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iS8t  f  dans  ce  qui  intéfeMaît  Tn^fiet  iH^  jmiple  pouir 
lalUierté  oi^ionale;^  nMtis  q«e  le  roi  ne  devait  point 
exiger  que  cllBtte  diai^aBioln  fût  entreprise  dans  une 
assemblée  trop  nombimwe.  ^ 

VIIL  Philippe  II  nomma  pour  viee-roî  le  comte  de 
Mprata^.  qui  fit  son  entrée  publique  dans  la  ville ,  lo 
6  décembre ,  à  la  grande  satisfaction  des  Aragonaîs  : 
le  vice-roi,   D.  Michel  Xlmeno y  qui  était  évèqoe , 
s*était  retiré  à  Téruel ,  effrayé  du  danger  qu*îl  venait 
de  courir.   La  )<He  des  habitans  vtt  fut  pas  de  longue 
durée  :  le  18  du  même  mois ,  1).  Gomez  Ydazquez, 
chevalier  de  l^^prdre  de  Saînt-Jacques   et  écuyer  du. 
princedes  AsturieSy  arriva  ave(f. la  funeste  commission^ 
de  se  saisir  d*un  grand  nombre  de  persoanes,  et  avec. 
Tordre  exprès  défaire  trancher  la  tèle  au  grand>)usti- 
cier  d'Aragon  aussitôt  qu'il  serait  entré  dans  la  ville, 
afin  de  pouvoir  en   donner  avis   dans  sa  première, 
lettre.  Velazquez  mit  tant  de  promptitude  à  exécuter 
les  ordres  de  la  cour,    que  le  20  du  même  mois  D* 
Jean  de  la  Nuza  n'existait  plus.  Tout  l'Aragon  fut  consr 
terne  à  la  nouvelle  de  cette  exécution  )  car  il  serait 
impossible  d'exprimer  combien  le  haut  emploi  que^ 
la  Nusa  avait  occupé  inspirait  de  respect  aux  peuples  » 
surtout  depuis  plus  de  cent  cinquante  ans  qu'il  était        S 
rempli,  sans  interruption,  par  des  membres  de  son 
illustre  famille.  Beaucoup  de  gentilshommes,  regar- 
dant cet  événement  comme  le  préhide  d*e  beaucoiup 
d'autres  semblables,  ^'empressèrent  de  quitter  leur 
patrie  pour  chercher  un  asile  en  France  ou  à  Genève; 
et  ceux  qu'une  confiance  mal  fondée  avait  engagés  à 
rester,  ne  tardèrent  pas  à  s'en  repentir. 

IX.  Le  duc  de  Ylllahermosa^  comte  de  Rîbagprza  ,< 
D,  François  d'Aragon  ,  ne  put  échapper  à  la  persécu*' . 
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èom  i  malgré  Tavaiitagè  qu*ii  avait  d*ètre  du  sap^ 
-xoyàl ,  et  de  descendre  de  Jeanll ,  roi  d^ Aragon  et  de 
Navale,  par  le  fils  de  ce  prince  0«  Alphonse  d*Ara-« 
gou ,  maître  de  Calatrava.Dans  le  procès  que  les  in- 
quisiteurs entreprirent  contre  lui ,  à«tcune  déjpositioii 
nç  constatait  qu'il  eût  empêché  l'exercice  du  tribunal 
pendant  les  deux  insurrections ,  ni  qu'il  eut  prli  la 
moindre  part  à  |a  révolte  :  seulement,  le  docteur  Jjeaa^ 
François  Torralba,  lieutenant  du  grand-ittsticidr  (  qui 
avait  été  dépouillé  de  son  emploi  m  vertu  d'un  arrêté 
des  dix-sept  jurés  du  royaume,  à  la  «uite  des  plainte» 
graves  que  Ferez  avait  portées  contré  loi  ],  prétendit 
que  le  duc  était,  par  la  nature  même  dé  son  sang  , 
ennemi  et  opposant  du  saint-tribunal,  parce  qu'il  des- 
cendait de  Juifs  brûlés  ou  péniteticiés ,  par  Estenguai 
Conejo,feiûme  juive^  qui  prit^  lorsqu'elle  fut  baptisée» 
le  nom  de  Marie  Sanchez,'  et  fut  ensuite  la  eoncubino 
ou  la  femme  de  D.  Alphonse  d^Aragon,  premier  duà 
de  Yiliahermosà  et  ^ïcul  de  celui  qu'il  dénonçait. 
Torralba  exposa ,  dans  le  plus  grand  détail,  les  preu* 
ves  de  tout  ce  qu'il  venait  d'avancer.  Lorsque  les  ha-^ 
bit^ns  de  Saragosse  résolurent  de  s'opposer  à  l'entrée 
de  l'armée  castillane  dans  leur  ville,  le  duc  s'était 
présenté  au  grand* juge  et  lui  avait  offert,  comme  bon 
Ars^qnais,  ses  services  pour  la. défense  commune, 

X.  £n  lisant  aujourd'hui  die  sang*<fFOid  les  détails 
de  son  procès,  on  n'y  trouve  pas  là  moindre  apparence 
de  crinrie  ;  car  les  lois  du  royaume  imposant  à  tout. 
Aragonais  en  é^t  de  combattra  ,  le  devoir  de  preo'- 
die  les  armes  pour  .la  défense  des  privilèges  Iprsqu'ilt 
sont  attaqués.  Le^  jurisconsultes  avaient  décidé  q^i^ 
Centrée  d'une  troupe  étrangère  da^s  la  ville  mettait 
le  peuple  dans  le  cas  d'une  légitime  inscurrectioD. 
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députés  ataieiit  acUnis  celte  ilôetrine  et  fait  ua  appet 
ail  gpami  (QUieier^  aur  fftot'Mtiùmmu»  et  ans  ville»  ^ 
en  iorte  qoe  cette  ^ésdlolteii  Imposait  audve  le  dev»nf 
d*obéir  comnie  le«  antre».  On  fil  passer  pour  anctime 
é*avoîr  pm  les  atfdes  contre  le  §oaverftia;  cependant 
la  constitution  poHlt^ «le  du  royaume  avait  prévu  le 
eas>  et  la  cboie  était  non -seulement  permise  ,  mais 
enèore  commandée.  Dans  les  sièûles    [Mrécédens^  le 
grand Juitiei^lr^  avant ^e  prêter  serment  au  roi,  lui 
diaoilaci  nom  é&  tenalion  î  Natu^qui  vat^u  autant 
fifis  v0uSi  et  qui  p9UV0ns  plus  q^  voui ,  noué  vauê 
faisoM  notre  lUd ,  k  amêUtùm  que  voue  regpec^ 
UTâa  nos  Fueroe  /  sinan ,  ncn.  Un   autre  article 
portait  9  qne  si  le  roi  violait  les  privilèges  9  la  najttion 
peùrrayn  en  élira  un  autre,  qwand  mime  U  ne  serais 
pas  ehréUem  Les  Aragonais  avaient  usé,  jusqu'à  un 
certain  point,  do  ce  droit  plus  d^unefois,  soit  en  im* 
posant  des  conditions  au  roi  Pierre  IV ,  soit  en  ref u- 
sarïtMatbieu,  comte  de  Fob:  ,^mari4e  la  &Me  atnée 
de  Jean  P',  et  mettant  à  sa  place  Martin,  fi%re  de 
eeini'Ci,  ou -en  offrant  la.  couronne^  Ferdinand  I, 
Ms  de  sa  sœur,  plutM  qu'au  eomte  d*Urgel ,  smipa* 
ient  en  ligne  masculine. 

XL  Cependant  le  eommissiure  royal  ne  s'en  Cinfi 
pas  au  procès  que  rtnquisition  faisait  au  duc  deYâta** 
liermosa;  il  le  fit  arrêter  ,  le  ig  décembre ,  pour  se 
eoiiâ^rmei^  aux  ofdres  qu'U  avaîl  apportés  deAEadrid; 
â  renvoya  en  Gastille  au  mépris  d'une  étttrè  disposi* 
tfott  du  Ft/tèTo  ;  et  de  duc  sabit  la  peine  capitale  k 
lurgDS,  coitiine  célivaitieu  de  tr alrison  envers  son  soa* 
veràitt  ;  ses  biens  furent  confisqtiés  et  le  roi  nomma 
au  duché  Vactmt  pai"  sa  natort,  ceM  qui  avait  droit  à 
rfa  •Succession. 
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Le  cointe  d^Araada  ^  D.  Eoûîs  Ximeneat  de 
Un-éà,  fol  'i^î)^té  l«  vAèm»  >oaf  ^ue  le  doode  YUla- 
kertiiMs  y  c^ièt-à^dîve  le«  19  du  »ioi«  de  décembre  ;  'à 
moàvQH-  danf  ia  f>nio»  du  bonnrg  d'Alatjoéî^^  aoû( 
r%*^  éohapjpaa^^  paria  rî|fnetit  tùèmt  de  ta  foiifuiif ^ 
À  ia  mort  <fai  rattendaH  sur  l'éi^faud.  Il  résulte  du 
procès  que  lui  fit  l^Inquisitîoii ,  qu^aowltdl  qn^ Antoine 
Ferez  iuii  entré  da^s  la  prison  du  Royaume >  il  se  dé- 
clara son  protecteur,  pour  remplir  Peiiga|;ement'qa*il 
avait  pris  àMadrid  avec 4Ma  Jeanne CoeUo sa feoune; 
qu^ii  était  on  des  pciAcIpaiiis  instigateurs  des  mouve-^ 
mené  populoisesde  Saragosse;  qu'il  avait  influé  sur 
ravis  dea  avocat  «  qui  délavait  yiégal  et  eentraire 
au  Ffi^ro  ,  Tacle  pajr  lequc^  Feres  avàît  étô  ttils  une 
seconde  ùna  entre  les  maids  de  rteqwîsUiofh  ;  enfin  ^ 
qu?il  avait  également  pris  pkSirt  ai»x  dispo^tioiM  milt-*" 
taireç:  laUes  daAs  la  ville  pour  irepoiiSBev  'leA  troupes 
dq  roi^  Diègoe  Fern^ndea  de  Heredia  déolal-a  que  la 
cooytee^  Autoînc^PepezaviAientcei^sptréeotttreles  Hmri 
du  marquis  d'Almenara  :  cette  eirecins^tance  h'est  pat 
prouvée  dans  les  procès  de  V^nquisi (ion,  quoique  do» 
Diègue  eût  découvert  les  complices,  et  apptîs  que 
le  coup  n'avait  manqué  que  paix:fe  que  lui  <  même 
avait  changé  de  résolution  aumomenft  de  s'acquitter 
dii  devoir  de  la  communion  pascale,  eo  délouruanir 
nu  des  assassins  de  commettre  le  crime.  On  ne  trouva 
point  ses  dépositioï>s  dans  ks  pièces  du  procès^  maia 
ilassucft  qu'il  avait  déiàto^  déol^H-éde^IttU  le  témle«ir 
Lau2.,  pendant  qe'ii.étail  dans  la  pirison  de  ce  magî^H 
trau  A4  r^e,  laissantà  part  tout  ee  qui  regarde  cett4 
çons|)irajUfi|,,'Si  ks  Autres  circonstances  fermaient  Jft 
maiière  d^un  délit,  pourquoi  Philippe  il»  après  le  pre* 
luler  tunmlte ,  lui  ordonna-t-il  dé  prêter  secours  aux 
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atttorltéft  pOQr  faciliter  la  translation  d*Aotoioe Ferez? 
Pourquoi)  après  rinaurrection  du  a4  septembre,  le  roi 
lui  écrivit-il  une  seconde  fois  pour  le  remercier  d'à*, 
voir  bien  rempli  sa  missiop?  Qui  ne  serait  indigné  de 
voir  un  monarque  puissant  tromper  ses  sujets  et^er-. 
cher  à  les  punir  par  des  mojens  de  surprise  aussi  con- 
traires à  sa  dignité  ? 

Xlil.  Le  comte  de  Horata ,  D.  Michel  Martinez  de 
Luna,  vice-roi  d* Aragon ,  fils  du  comte  D.  Pierre,  fut 
dénoAoé  devant  le  Saint*Offiee,  après  rinsurrecHon  de 
Saragosse.  Diaprés  rinstruction  du  procès, il  avait  folâ** 
mé  la  conduite  du  tribunal  à  Tégard  d'I^ntoine  Ferez; 
celle  des  lieutenans  du  grand  justicier ,  qui  avaient 
exécuté  les  ordres  des  inquisiteurs,  et  approuvé Tévè- 
nement  qui  les  obligea  de  le  faire  ramener  dans  la 
prison  du  Royaume.  Quelques  témoins  supposèrent 
qu'il  était  un  des  principaux  chefs  de  la  première 
insurrection,  mais  qu'ayant  appris  ensuite  que  Phi- 
lippe II  avait  dit  que  Ferez  était  un  ministre  infidèle, 
il  cessa  de  le  défendre.  Il  y  a  certainement  ici  une 
erreur  historique;  car  la  déclaration  du  roi  sur  Tinfi' 
délité  du  ministre  est  du  mois  d'août  iSgo,  d'après 
Tacte  par  lequel  Sa  Majesté  abandonne  la  poursuite 
du  procès  relatif  à  la  mort  d'Ëscobédo  ,  et  les  mxm- 
vemens  deSaragosse  arrivèrent  aii  mois  de  mal  iSgi. 
La  révolution  qui  s^était  opérée  dans  Teprit  de  Mar* 
tinez  de  Luna,  devait  avoir  un  autre  motif.  Quelques 
circonstances  de  son  procès  prouvent  qu'il  fui'  informé 
de  ce  qui  se  passait,  à  Madrid  dans  le  conseil  chargé 
des  affaires  d'Aragon  ;  il  prévit  sans  doute  que  les  sui- 
tes en  seraient  sérieuses ,  et  c'est _,ce  qui  l'obligea  à 
ehanger  de  système* 


.    («85)  ■    : 

X,IV.  £n  effet,  le  roi  le  nomma  vice-roi  d*Aràgoti* 
nn  novembre  1591,  et.rinquisition  supprima  l'ins* 
traction  préparatoire  4a  procès  ^  el  le  décret  d'empri- 
sonnement qu*eOe  avait  déjà  porté  contre  lui  eomnie 
ennemi  du  8aînt•^0ffice.  Je  ne  crainfc  pas  d'assurer 
que>.  dans  le  syâl4me.des  inquisiteurs ,  le. comte  d^ 
Morata  était  plu»  coupable  qu'un  :çrand  nombre  do 
malheureux  paysans  qui  furent  déshonorés  dans  Vau-^ 
tù^da-fé  du  mojf  d'octobre  idga  ;  mai»  ceci  ne  doit 
pas  surprendre^  parce  que^  suivaat  le  motei^agnoly 
H  veut  U  rai,  êi  veut  iaioi^i)*  La  bulle  d'excommu* 
.  nication  de  S»  Pie  Y  seinble -dépendre  ,^âius  ses  effets 
de  la  volonté  des  in^cMieurs»  d'après  les  principes- 
politiques^qu^  nous  observons  icié  I.e  tribunal  était^ 
«aaîsi  d'une  autre  information  contre- le  comte  ^  depui» 
l'année.  1577^  ^^^^  1^  sujet  était  quislque!»  propositions» 
malscMonantes  ;  mais  la  £aiiblesse  des  pretnres  n^avait 
pas  permis  de  lui  donner  aucune  suite*. 

■  '     •  ..  ■   .  - 

XY.  Malgré  l'indulgence  que  les  inquisiteurs  mon^ 

trèrent  pour  le  comte ,  on  s'aperçut ,  pendant  tout  le 
temps  qu'il  fut  vice-joi  y  qu'il  n'était  pas  dévoué  à  leur 
parti.  Son  indifférence  fut  cause  que  le  fiscal  ei^t  I4 
hardiesse  de  porter  plainte  contre  lui  9  le  7  décembre 
1 592  y  et  de  demander  qu'il  fût  décrété  d'emprison- 
nement :  if  fondait  son  réquisitoire  sur  ce  q^^  l'iu- 
quisiteur  général  Quiroga  ayant  publié ,  le  sS  nçvem- 
bre,  le  dernier  édit  de  grâce  en  faveur  de  tQus.les 
coupables  qui  n'avaient  pas  été  arrêtés ,  afin  qu'ils 
fussent  absous  des  censures ,  et  cette  pièce  ayant  été 
communiquée  au  comte  avant  sa  publication ,  il  en' 


(i)  Alla  van  ley«8  do  qu  1er  en  reyes4 
III.  ^  dS 


avait  pâûrié  avec!  mépris^  en  disânl  ^u^^tie  éiskii  iki^ 
pertinence ,  tmiftle  «K^ridicnle.  L«  ftstcal  présenta  ce" 
propos  comme  un  signe  du  peti  de  cas  cfue  le  vieenrot 
£»iflall  «des  censures  dans  lesquelles  il  prélendit  qne 
1^  oonate  étuU  tombé  Ini-^mème  conMfte  le  principnlt 
«oupaUe  daâs  la  première  i^voUe  f  ce  dnnt  il  offrait 
4e  fournir  âeSiprcfiws  :  afin  de. donner  |pkHi>ée  potfi» 
à  son  accusa^tion..  Il  raconta  que  lorsque  T^dit  eut 
itë  solenneHement  pnUté  dan»  Ja  ^roeession  (  où  kit*- 
même  portait  la  bannière  à€  ia  foi  arfrecies  denx  eou* 
iolteurs  mioer  Fneyô  et  nuoer  Glaiberoy  eonseUters 
de  rutodiencef. rflgrale^.^ii  lui  servaient  d'^coiytes ) ^ 
ht  eooste  ck^fik^ratà.ieiHriadnel^  des  Ti»proclieS'  snr  oe 
qti*Ms  venatMl  dé  faSie  f  en  disant  4)ws  œtle  pnUiea- 
tjon  n'aurait  pasa  dé  avoir  litfi»  sans  sa  permission.  Le» 
deux  conseiller»  it»  répondirent  fid^ow-n'y  avait  rî«n 
pfsrdu.y  à  ciMMedngranU  respect  d(mt  le  tribunal  étâiC 
environné  ;  à  qnioi-  le  oomie  avasC  néplii|aé  qn'li  ne 
rétait  pas  autant  que  celui  de  l'audience  royale;  ce 
qui  prouvait  y  suivant  le  iiscal  ^  sa  haine  pour  Tlnqui- 
îîtion. 

XVI.  Il  est  certain  que,  sans  sa  qualité  de  vice^ror 
AMragon  ^  le  comte  de  Morata  ,  D*  Michel  Martînez  de 
t;tina  f  nTéûX  pas  échappé  à  la  veng^cancé  des  inq.uisi- 
fettrs.  Lorsqu'il  eut  quitté  sa  vice-royauté  y  le  tribunal 
n*é1ait  plus  occupé  par  les  mêmes  tioninres,  et  celte 
affaire  était  trop  peu  importante  'et  trop  ancienne 
pour  aftircnr  Tàttention  de  letirs  successeurs.  L'opinion 
du  comte  suV la  cérémonie  qu^ll  avait  blâmée  était  fort 
fuste  9  puisque  éelte  grâce  ne  fut  accordée  que  lorsque 
llnquisition  eut  fait  célébrer  ^  le  ao  au  mois  d'octo- 
bre^ un  aiUfhda-fi  des  plus  solennels ,  où  elle  relaxa 
soixante-^dix-neuf  iiabîtans  de  la  viUe^  et  oôndamn» 


4  ïHfiù^&ie  de  fait  un  bien  pius  grand  aombrd  àn 
p€t*90iiB2|gfS'  pleipft  d* honneur 9  sotis  prétexte  de  tei 
alftsoudre  ptii)iii|iieineut  des  censures  ^  outre  qu'elle 
excepta  du  pardi»ti  ceux  Ues  pi^évenus  c^ui  avaient  fét4 
4éjà  mi»  en  prîsQn. 

X¥II.  AprèB  avoir  fait  périr  k  çpaiid  justicier  dil 

royaume  ^  âa  duo  di^  YiUabet^mosa  et  le  c^imitf  d'Aran-* 

«la  9  le  roi  accorda  uo  pai'duu  générAl  #  le  94  déceuiibro 

iSgs^   en  exceptant  nëanmoln»  plusieurs  in|divi4u» 

emnme  ayant  excité  et  diri|fé  la  sédî^Pu»  Ces  eneep** 

tlûi»8  liveut  «Rtr^emeoi  nûmbreuse&  Ou  trouxe  Ce^ 

pendant  pariai  U»  amnistiée  D.  Jean  de  Uoucajro 

Aragon^  beau^frènedu cpaite  de  Sastago  ;  D^  JiMepli 

d^ Aragon,  cousin  du  duc  de  Villaiiertnosa;  D.  François 

ë*Altarrîpa  «I  Aia(|^^  baron  de  Buertos;  D^  Haiiiii 

fispès,  baron  de  Laguoa  ,  député  du  rojaume  ;  0.  Qo^ 

defroj  Baidaxi  ;  D.  Dié§fue  de  JBeDedia^  cbetalier  de 

roràre  de  Saint*  Jean  ^  frère  du  fusticier  des  montagnei 

de  Jaea  ;  D.  Jérôme  ^  son  autre  frère  ;  D«  Michel  dp 

fese  ;  D.  Louis  de  Gurrea  ;•  D.  Pierre  et  D.  François 

Fernandez  de  Hijar^  4e  la  maison  du  duc  de  Hijar  $  e| 

beaucoup  4cl'auires  cbavalters  moins   cotmifs  ^  outre 

Uii  grand  nombre  de  coupables*  qui  ne  s'étaient  pat 

montrés  à  la  tèle  des  révoltés  ^  ni  signalés  par  aucun 

meurtre.  Cette  dispoettion  sauva  la  vie  à  plusieurs 

mUliers  d'iiabitans  du  pajrs^  parmi  lesquels  on  peut 

f  n  comprendre  au  moins  mille  de  8ai«ago8se  ;  des  pir< 

<^oaslances^ténuânlies  permirent  ensuite  de  faire  gcàcH 

du  dernier  soppliise  à  tpus  ceux  qu'on  avait  exceptés 

du  pardon  général  ^  et  de  les  soumettre  seulement  à 

d!au&res  peines  moisis  sévères. 

XVili.  Le  baron  de  Barboles^  D.  IKégue  Fcrnani* 
des  de  HceedjM  f  .i«ère  et  successeur  présomptif  4e 


\' 
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h.  Charles  ,  comte  de  Fuentes ,  grand-d'Espâgne  f 
devait  étiie  arrêté  par  ordre  de  Tlnquisition  9  comme 
coupable  de  s'être  opposé   au  ministère  du  Saint- 
Office*.  Mais ,  il  le  fui  avant  pav  ordre  du  général  Yar- 
gas,  invoqua  le  Fuero  du  royaume  ^  et  fut  conduit 
dans  la  prison  des  ManifesiadoSj  d^où  il  sortit  le  9  oc- 
tobre 159a ,  pour  avoir  la  tète  tranchée  par  derrière , 
comme  coupable  de  trahison.  Il  avait  fait  plusieurs 
'  déclarations  devant  le  sénateur  Lanz ,  et  on  en  com- 
muniqua aux  inquisiteurs  ce  qui  pouvait  servir  au 
procès  d'Antoine  Ferez  ;  on  l*avait  déîà  interrogé  deux 
fois,  comme  témoin  du  procureur  fiscal,  dans  la 
même  affaire,  et  il  avait  déclaré  dans  ces  deux  cir- 
constances un  grand  nombre  de  faits  qui  prouvaient 
que  luîi-méme  avait  excité  le  soulèveiùent  du  peuple 
et  entretenu  rinsurrection  avec  le  comte  d* Aranda  el 
plusieurs  autres  chefs ,  et  qu'il  s'était  engagé  dans  la 
révolte  afîn  de  tuer  le  marquis  d'Almenara  ;  mai» 
que  ce  projet  lui  ayant  inspiré  un  remords  salutaire, 
il  avait  révoqué  les  ordres  qui  avaient  été  donnés 
pour  son  exécution  :  cependant,  quelques  téanoins 
de  l*Inquisttion  déposèrent  que ,  le  a4niai,  on  l'avait 
^  vu  sur  le  chemin  dé  la  prison  animer  les  assassins 
qui  frappaient  le  marquis  d'Almenara.  Le  baron  de 
Barboles  avait  aussi  déclaré  qu'il  était  l'auteur  prin- 
cipal de  la  plainte  portée  par  Antoine  Ferez  devant 
le  juge  ordinaire  de  Saragosse ,  contre  le  secoétaire  f 
le  majordome  et  Técuyer  du  marquis  d'Almenara, 
et  plusieurs  autres  personnes;  qu'il  accusait  d'avoir 
suborné ,  par  ordre  du  marquis,  divers  témoins  de  l'in- 
formation reçue  par  le  Saint- Office ,  dans  le  mois  de 
mars  iSgi,  pour  leur  faire  déposer  contre  Antoine 
Ferez  plu^ieujrs   faits  dont  les  inquii^teurs  avaient 
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besoin ,  el  dont  la  connaissance  leur  appartenait  ;  qu'il 
avait  également  provoqué  et  dirigé  des  tentatives  et 
des  efforts  multipliés  pour  trouver  des  témoins  qui 
coiiiirmassent  par  leurs  déclarations  Tes  articles  portés 
dans  la  plainte ,  et  qu'il  avait  déposé  lui-même  ce  qu'il 
n'avait  connu  que  par  le  rapport  de  l'agent  d'Antoine 
Ferez. 

XIX.  Il  existait,  dans  le  tribunal  de  l'înquisition , 
une  autre  enquête  contre  D.  Diégue  ;  elle  avait  été 
reçue  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai  de  1 591  ;  il  y 
était  signalé  comme  ayant  fait  usage  de  la  nécroman- 
cie pour  découvrir  des  trésors,  et  comme  ayant  envo^'é 
des  chevau^L  en  Frani^e. 

.  XX.  Le  juge  Torralba  déposa  qu'il  avait  entendu 
dire  que*D.  Diégue  avait  été  arrêté  par  ordre  de  l'In;- 
qnisition  de  Valence,  pour  avoir  caché oin  Mauresque 
qu'un  alguazil  cherchait,  par  ordre  de  l'Inquisition, 
pour  l'arrêter  et  le  conduire  dans  ses  prisons  ;  il  ajouta 
qu'on  ne  devait  pas  s'étonner  que  D.  Diégue  fût  l'en- 
nemi du  Saint-Oilice,  parce  que,  quoique  sa  famille 
n'eût  pas  été  souillée  par  le  sang  juif,  cet  avantage 
n'appartenait  plus  à  ses  enfans,  sa  lemme,  la  baronne 
d'Alcaraz ,  étant  de  race  juive  par  la  ligne  féminine 
des  Serras  de  Catalogne ,  qui  avaient  été  Juift;  et  que 
la  preuve  en  existait  non*seulement  dans  plusieurs 
procès  criminels  intentés  contre  cette  famille ,  mais 
encore  dans  le  livre  vert  d* Aragon,  écrit  par  micer 
Manente. 

XXI.  Philippe  II  voulut,  prouver  au  comte  de 
Fuentes  que  s'il  faisait,  punir  les  coupables ,  il  savait 
récompenser  les  sujets  fidèles;  il  le  nomma  gouver- 
neur et  capitaine  général  des  Pays-Bas,  dont  le  com^ 
mandentent  avait  été  entre  tes  mains  d'Alexandre  Far- 
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nèsèf  duc  Souverain  de  Parme)  neveu  du  rôi^  lequel 
venait  de  mourir.  Le  comte  n*aîmïilt  pas  Antoine 
Ferez  9  qtt^it  regardait  comme  la  cause  deM  malheurè 
du  baron  de  Barbotes  ;  il  nVst  dotic  pas  surprenant 
qu*il  prit  une  part  (rès-active  au  complot  qui  fui  formé 
à  Londres  contre  lés  jours  de  Tancien  ministre.  Celle 
tentative  n*ayaiit  pas  réussi ,  deux  conjurés  furent 
jugés  et  mis  à  mort ,  à  la  demande  dn  procureur  fiscal 
anglais ,  à  qui  la  reine  Elisabeth  avait  ordonné  de  faire 
poursuivre  les  auteiirs  de  ce  complot.  Les  détails  de 
cette  affaire  se  trouvent  dans  les  Reiation^  d* Antoine 
Peret. 

XXIJ.  Le  baron  de  Purroy  ^  D.  Jean  de  Luna  j 
membre  de  la  députation  du  roy^iume  pour  là  no-p 
))lesse9  subît  le  même  sort  que  le  baron  de  Karbolés, 
avec  cette  différence  que  le  bourreau  lui  trancha  la 
tÊte  par  devante  8on  exécution  eut  lieu  te  même  jout^ 
que  celle  de  Barboles  ;  son  principal  crime  était  d*a-r 
voir  eu  beaucoup  de  part  aut  deux  révolter  des  habf- 
tans  de  Saragosse»  aux  efforts  qu'on  fit  dan$  cette  vill0 
pour  s*opposer  à  Tarmée  myalç ,  et  aux  invitationi 
que  les  députés  adressèrent  aux  représeutahs  de  lA 
Catalogne  et  de  Valence  ^  pour  leut  demander  de^  se» 
conrs  contre  celui  qu'ils  appelaient  Tenneml  commun* 
Quant  à  ce  qu'il  avait  fait  contre  l'Inquisition,  ontre 
ce  que  j*en  ai  déjà  rapporté,  on  prouva  que  D,  Jeon 
de  Luna  était  la  cause  des  résolutions  priseA  dant  le 
comité  de  la  députation,  pourdéfendre  avec  vigueur, 
h  Sâragosse ,  à  Madrid  «t  k  Rome ,  l'indépendance  de 
)a  prison  deb  Maniftslados ,  contre  les  prétentions 
des  inquisiteurs  ;  pour  faire  adopter  la  mesure  qui 
bornait  leor  {uridiction  au  seul  crime  d'hérésie ,  et  leur 
àtvt  1^  connaiàii^'^ice  de»  fiiitti  pour  oauise  tie  révalfe 


^n  %le  \ovtt  Milité  délit  semblable ,  dont  ilK  eatrepre- 
nftient.de  eonnattre  ,  sous  prétexh>  qu'on  y  trouvait 
des  hommes  qui  avaieat  voulu  s'opposer  à  i'exercice 
die  iievLK$  fonetions  :  ees*  sortes  d^âffaires  devaient  être 
liu^es  ^  dî5aU  -  il  »  par  une  j utile  de  trots,  évéques  ; 
enfiu  f  D  J^ean  de  hima.  était  coupable  d'avoir  cqo«- 
iTibué  à  la  suboroation  des  téc||oÎDs  qui  furent  exa- 
oiiujés  par  le  corrép^idor  de  Saragofise  »  à  la  demande 
4'Ànt4Hiie  Ferez ,  contre  eevix  qui  avaient  été  entendus 
dans  Venfuétôdcs  inquisiteurs.  D.  Jean  élait  juriseon- 
auke  »  et  celte  qualité  l«ii  donnait  une  grande  prépon- 
^rance  dans  Les  délibérations  du  comité  àe  la  dépù- 
talion  permanente. 

XXIII.  Le  baron  de  Btescas ,  D.  ftarlin  de  la  Niù^a  , 
6eigtKur  de  SaHen  et  des  villes,  de  la  vallée  de  Teoa»  se 
réfugia  en  France;  mais  ensuite,  11  feiiAra  en  Espace, 
espérant  échapper  à  la  sévérité  dm  gouvernement  et 
aux  reeberches  des  inquisiteurs.  Il  fut  arrêté  dans 
la  ville  de  Tudèle  de  Navarre  »  par  ordre  du.  génial 
Vargas ,  et,  il  eut>  |a  tête  trancliée.  Il  c^t  établi  dans 
le  procès  qui  fut  fait  par  rinquisLCk>i|  „  qu'îndépeOi'- 
dufptnent  ^  tous  les  crimes  commis  par  les  autres 
révoUéSf  le  baron  de  Biescas  s'était  encore  rendu 
DoufM^le  en  recevant  et  en  cachant  dans  sa  maison 
Anjkoine  Ferez  jusqu'au  moment  où  il  avait  pu  se  re- 
tirer ^en  France  ;  d'ailleurs  il  avait  péi»étré  avec  un 
corps  de  troupes  béarnaises  dans  la  vallée  de  Tena  et 
avir  d'autres  points  du  territoire  espagnol  des  Fyré- 
.nées 9  en  disant  qu'il  ne  poserait  les  armes  qu'aprèp 
avoir  çhasué  l'armée  castillane  du  roy^nume  .d'Ara-^ 
gou  et  vtj^ngé  la  mort  de  son  parent  don  Jean  de  la 
JXiiza  9  grand  îu#tieier. 

^)(.iy..  J«es  autre»  £spagi»al9  çQndaiop^»  k  mort 
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par  le  sénateur  Lanz  »  furent  D.  Michel  Garrea ,  cou- 
sin du  duc  de  Yiliabermosa  ;  D.  Martin  de  Bolea , 
haron  de  Sietamo  ;  don  Antoine  Ferriz  de  Lîzana  ; 
don  Jean  d'Aragon  »  beau*frère  du  comte  de  Sastaço  ; 
François  Ayerve ,  Denis  Ferez  de  Saint-Jean  ,  et  plu- 
sieurs autres  gentilshonvines  moins  connus ,  outre  des 
laboureurs  et  des  artisans  qui  avaient  commis  des 
meurtres  pendant  la  sédition.  Parmi  ces  derniers  se 
trouvait  Jean  de  Michel,. exécuteur  des  hautes  œu- 
vres ;  il  fut  pendu  par  son  aide  j  qui  lui  succéda. 

XXY.  Le  sénateur  Lknz  condamna  aussi^  à  mort 
d^autres  révoltés  qui  n^échappèrent  à  Téchafaud  qu^n 
se  retirant  en  France  ou  à  Genève  ;  tels  furent  don 
Jean  de  Torrellas^BardaKÎ ,  gendre  du  comte  de  Sas- 
tago  ;  don  Pierre  de  Bolea ,  cousin  du  comte  de  Fuentes 
et  aieul  des  comtes  d'Aranda;  don  Philippe  de  Castro- 
Cervellon,  de  la  maison  des  comtes  deBoil  ;  don  Pierre 
de  Sese,  fils  de  don  Michel,  et  père  du  régent  don 
Joseph ,  baron  de  Cer^^n  ;  don  Ivan  Coscon ,  don 
Jean  d*Augustin ,  don  Denis  de  Eguaras,  Michel  dé 
FoniCillas  ,  Gil  Ibanez  de  Urroz  ,  Jean  de  Gracia , 
capitaine  de  la  garde  de  la  prison  d^  Royaume  ; 
Jaime  d*Urgel  ,  .Gil  de  Jif  essa ,  Manuel  Donlope ,  et 
Jérôme  Vallès ,  secrétaire  de  Tlnquisîtion.  Tous  ces 
Aragonais,  et  beaucoup  d'autres  gentilshommes  du 
pays  que  je  ne  nomme  point ,  restèrent  exilés  jusqu'à 
la  mort  de  Philippe  II.  Son  successeur  Philippe  III 
leur  permit  de  rentrer  dans  leur  patrie,  et  annùlla  tous 
les  articles  des  jugemens  et  des  peines  dans  ce  qu'ils 
pourraient  avoir  de  contraire  à  L'intérêt  des  familles 
de  ceux  qui  avaient  été  exécutés  ';  ie  r&i  déclarant 
que  personne  ne  s'était  rendu  coupai  te  de  trahie 
non  envers  fêtai,  et  qu*U  reconnaissait q^c  chacun 


(  395  ) 

M'était  cru  obligé-de  défendre  (eê  droits  de  4a  pa^^ 
tricp 

XXYI.  La  cruauté  des  inquisiteurs  ne  fut  point 
assouvie  par  les  exécutions  dont  je  viens  de  parler  , 
et  le  nombre  des  victimes  qui  devaient  périr  le  so 
d'octobre  ne  leut  parut  pas  asseis  grand.  Ils  expo- 
sèrent  au  conseil  de  la  Suprême  qu'ils  n^osaient  de- 
mander au  général  Yargas  les  prisonniers  9  quoi- 
que leur  afiaire  dût  être  mieux  entre  les  mains  de 
rinquisîtion  :  que  cependant  il  leur  semblait  utile 
qu'on  leur  remit  au  moins  la  personne  du  baron  de 
^  Barboles ,  parce  que  son  supplice  effrayerait  beau- 
coup plus  les  coupables  Vil  était  livré  par  Tlnquisi- 
tion  à  la  justice  séculière.  Le  conseil  de  la  Suprême 
re}eta  la  demande  des  inquisiteurs. 

XXYII.  Le  refus  que  les  ministres  de  l'Inquisition 
venaient  d'éprouver  ne  les  empêcha  pas  de  retenir 
dans  leurs  prisons  des  hommes  d'une  naissance  illus- 
tre  ;  tels  furent  D.  Diégue  de  Heredia ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  cousin  du  baron 
de  Barboles;  D.  Vincent  d'Augustin,  prieur  de  l'église 
métropolitaine ,  frère  de  D.  Jean ,  condamné  à  mort; 
D.  Jérôme  Gamir,  et  D.  Pierre  forrellas,  chanoines 
du  mèvne  chapitre  ;  tous  ces  Aragonais  appartenaient 
à  la  première  noblesse  du  pays.  Les  inquisiteurs 
avaient  aussi  lancé  des  mandats'  d'^emptisonnentent 
contre  D.  Galacian  Cerdan ,  qui  avait  été  corrégidor 
l'année  précédente  ;  contre  D.  Antoine  Bardaxi , 
baron  de  Concas  ;  D.  Rodrigue  de  Mur ,  baron  de 
la  Piullla;  D.  Denis  de  Eguaras  ;  contre  les  pré* 
lats.  des  couvena  des  Mimmes  et  des  Trinitaires  , 
et  :plusîeurs  autres  prêtres.  Des  femmes,  avaient  été 
^^ussi  l'objet  de  leurs  proscriptions  9  entr'autres  D.  Ge- 
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ronione  d'Arteaga  ^  femme  de  Midhel  dç  FoneiUas  dont 
î*ài  parlé  9  et  deux  religieuses  des  couvens  de  Saiate** 
Foi  et  de  Sainte-Inès. 

ARTICLE     II. 

» 

Jmnistie  accordée  par  tInquisiU&n,  et  anecdotts 
particutières  qui  en  furent  tes  suites. 

L  Les  inquisiteurs  ayant  publié  Tédit  de  grâce  y  il 
«e  présenta  plus  de  cinq  cents  personnes  qni  deman- 
dèrent Tabsolistîon  des  censures  qu*e^*s  ataient  pu 
«neouriar  à  Toccasion  des  éirèoemeus  qu'avait  causés 
Taffaire  d'Antoine  Ferez;  elles  promettaient  a^ecser* 
ment  de  s Vm ployer  pour  le  service  de  la  sainte 
Inquisition,  toutes  les  fois'  qu'il  serait  nécessaire» 
Chaque  postulant  confessa  l'espèce  de  péché  qu'il 
avait  compais  9  ce  qui  nous  a  fait  connaître  des  détails 
presqne  plaisans. 
•  IL  Marie  Eamirez ,  veuve  de  Mekhior  BelUdo , 
déclare  qu'en  voyant  conduire  à  l'Inquisition  Antoine 
Ferez  3  elle  s'écria  :  pauvre  tnaihôureuop!  après  t'a- 
fjiôir  tais^é  tant  de  temps  dans  Us  prisons  Us  tiè 
t'avaient  pas  encore  trouvé  iUrétique, 

III.  Cristolkil  deHeredia,  domestique  de  4a  com- 
tesse d'Arânda  ,  confesse  qu'il  a  désiré  qu'Antoine 
Ferez  se  t^rât  d'affkire, 

IV.  D.  Géronime  d'Arteaga  9  qu*eiié  a  fais  une 
peêite  quête  auprès  de  quelques  personnes  charita^ 
élespour  venir  au  secours  d' Antoine,  qui  ne  pou-^ 
voit  jouir  de  son  hien. 

V.  Louis  de  Anlou,  qu'il  a  é'Uie  procMreur  de 
Ferez  et  qu'il  a  fait  piusisurs  démarches  pour  U 
g^tvit. 
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VI.  Martine  de  Akstuey,  te^Vé  â'Attfèitte  AfBoiiji 
t/u'eiU  préparait  daiis  sa  maison  ie  muftfger  d*Ân* 
toine  Ferez,   et  que  son  fils  Antoine  de  Jgi/ioz^  ' 
dofnesiique  du  fn^isonnier  j  ie  iui  portait  dans  sa 
prison. 

VU.  D,  L0MÎ9  de  Currea  denUindô  Vaésatwêiàn 
Seuiemcnt  pour  tafsur^r  $a  cpnseience  ,  car  eiie 
ns  lui  f^eproshe  riettr 

VIII.  D.  Michel  de  6efe  )a  réclame  aiisn  ponv 
apaiser  des  scrupules» 

IXr  D.  Martifi  de  Espeft  9  baron  de  la  Laguna^ 
pnembre  de .  la  députation  du  royaume  pour  la  nô^ 
|des«e  5  0ot>fesse  que  dans  ie  comité  des  représêirf' 
tans  ii  vota  pour  ie  recours  au  pape  >  au  sujet  de 
ia  déclaration  du  traité  faityàvee  ie  Saint-Officn  > 
qut  Sa  SaU^eté  avait  cott firme* 

X.  Lt  docteur  Murillo  9  quHi  a  visité  Antoine 
Ferez  dans  sa  prison ,  pendant  fju'ii  était  ina*- 
iade. 

r 

XI .  Marie  Garcia  ,  femme  de  Gîl  Iba^nez  de  Ur- 
ro2,  qxk^étani  mari^hnmte  de  piomi^,  de  halles  et  de 
poudre,  eiie  pn^  tendait  à'  ceux  tfui  Vênaie^u  en 
achcier ,  soit  de  la  part  des  inquisiteurs  pour  le 
^service  du  château  d' Àijaftriu ,  soit  pour  leS  geiiM 
ffui  marchaient  contre  l*armée  castiithne, 

XII.  On  voit  que  beaucoup  de  ces  prétendus  pëcliés 
pe  sont  que  des  choses  rîdklileftt  par  i'importaac6 
mèttie  qu^on  leur  donne  ;  que  d'autres  Kont  de  véri- 
iabiès  œuvres  de  miséricorde;  or,  s'il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  eircourir  les  c«n«ures  de  riilquisitiou  , 
ft  si  tout  cela  peut  être  la  matière  d'une  absolution  y 
H  est  évident  que  le  fiical  devait  dénoncer  comme 
fuspeçt  d'hérésie  le  viçe-^roi^  comte  dé  Notata^  qui 


n'avait  pas  deinandé  l'absolation  du  péché  qu'il  avait 
commis  en  prenant  une  part  active  au  mouvement 
excité  en  faveur  de  Ferez. 

XIII.  Ij'histoire  du  même  procès  présente  des  cîr« 
eonstances  entièrement  opposées  à  cet  esprit  ignomi- 
nieux et  rampant  de  scrupule  et  de  pusillanimité. 

XIY .  Le  docteur  D.  Grégoire  de  Andta ,  vicaire  de 
la  paroisse  de  Saint-Paul ,  apprenant  qu'un  prêtre 
avait  refusé  l'absolution  à  plus  de  deux  cents  per- 
sonnes parce  qu'elles  ne  s'étaient  pas  '  fait  absoudre 
des  censurés  après  la  publication  de  la  bulle  du  pape 
S.  Pie  V ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  Ce  prêtre  est 
un  ignorant.  Que  ces  gens-là  viennent  à  mai  et 
t&us  ceux  qui  ont  été  dans  la  révolte;  je  les  absùUr 
dfai  de  tous  ieurs  péchés  avec  plaisir  et  sans 
craindre  un  seul  instant  de  telles  mesures.  La  har- 
diesse du  vicaire  le  fit  arrêter,  et  il  fut  conduit  dans 
les  prisons  secrettes  :  beaucoup  d'autres  partagèrent 
son  sort ,  entr'autres  les  personnes  que  je  vais  nom* 
mer,  et  pour  les  propositions  suivantes  : 

XV.  H ippolyte  Ferrer  ,  pour  avoir  dit  que  si  un 
prince  des  Asturies  se  présentait  dans  l'assemblée  des 
Cortès>  d'Aragon ,  pour  être  reconnu  successeur,  du 
^roi  et  recevoir  le  serment  de  fidélité  de  la  nation  9 
il  ne  le  prêtelfait  que  dans  le  cas  où  le  prince  jurerait 
préalablement  de  faire  cesser  le  mal  que  les  inquisi- 
teurs faisaient  tous  les  jours. 

m 

XVI.  Jean  de  Gerîo,  familier  du  Saint -Office^ 
parce  qu'ayant  entendu  dire  que  les  Aragonais  ne 
devaient  pas  souffrir  plus  long- temps  Tlnquisition  , 
il  répondit  :  «  Quant  à  moi ,  ils  peuvent  bien  mettre 
»  le  feu  à  la  maison,  aux  prisons,  aux  papiers  et  brû- 
•  1er  même  les  inquisiteurs;  fe  n'aurai  rien  àdire^  » 


— ^ 
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XVII.  Jean  de  Villacampa ,  prêtre  de  régliM  métro* 
poUtaine  y  pour  avoir  dit  un  jour  :  ^  Vive  Dieu ,  c'est 
»  une  ÎDJustice  d'en  agir  aingi  avec  Antoine  Ferez;  j'ai 
9  vu  un  soir,  au  commencement  du  mois  de  mars 
»  dernier ,  le  marquis  d'Almenara  et  l'inquisiteur 
»  Molina^  travestis  ^  parcourir  les  rues  de  Saragosse» 

*  pour  chercher  des  témoins  qui  déposassent  dev^t 
B  l'Inquisition  contre  Antoine  Ferez.  • 

XYIII.  Gaspard  de  Segura ,  apothicaire  de  Sara-^ 
gosse 9  pour  avoir  fait  la  réflexion  suivante,  sur  lu  ré- 
volte de  cette  ville  :  «  L'événement  a  été  miraculeux; 
»  Dieu  a  pris  en  main .  sa  propre  cause ,  et  n'a  point 
»  voulu  permettre  qu'Antoine  Ferez  fût  victime  des 
.9  faux  témoins.  »  Un  homme  qui  venait  d'en|endre 
Gaspard,  lui  répliqua  «  que  ceuk  qui  étaient  morts 
»  4ans  cette  circonstance  pour  la  défense  de  l'Inquisî- 
»  tipn  ,  étaient  j^us  heureux  «jue  les  autres  qui  avaient 
»  péri  sous  l'anathème  de  l'excommunication.  = 
))  Quelle  sottise  (  dit  l'apothicaire  )  !  est  -  ce  que  la 

•  Sainte -Trinité  peut  approuver  des  excommuuioa-» 
».  lions  lancées  par  des  juges  qui  se  laissent  aller  à 
»  des  mouvemens  de  l'ame  aussi  criminels?  » 

XIX.  Un  frère  trinitaire  qui  9  apprenant  que  les 
Castillans  voulaient  réduire  les  Aragonais  et  anéan* 
tir  leurs  privilèges,  osa  dire  :  «  Si  Jésus-ChrUt  ^taU 
>  CastiUafis  je  «m  croirais  plus  en  iui,  » 

XX.  Marc  de  Plenas,  laboureur,  parce  que.  pressé 
d'aller  demander  grAce  à  l'Inquisition  d'avoir  pris 
part  à  l'affaire  du  a4  septembre,  il  s'écria  :.  «  Quoi  t. 
»  vous  me  conseillez  d'aller  deniander  grâce  devant 
»  l'Inquisition  I  j'aimerais  mieux  avoir  affaire  à  tous 
»  les  diables  de  l'enfer.  J'irai  parler  au  pape.  «.On  lui 
fit  observer  que  Sa  Sainteté  refuserait  de  l'enti^drei 
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pii\%f[Qe  c^élait  oHe-fnénie  i^ut  araît  établi  là  puissaïK^é 
éé  rinqinsîlion ,  et  \\  répliqua  :  «  Eh  feien!  {e  H*ai  rien 
n  à  dënièlcr  arec  de  pareils  liomnies;  qu'ils  tiennenC 
%  me  prendre.  »  flenafi  n^attendit  pas  loiig-temps,  et 
il  paya  cher  son  imprudence. 

XXf.  Martin  Gtratdo  qui  ^  fte  trotivant  le  34  **^3t 
avec  beaucmip  d'autres  réroltés  sous  les  armes  aui 
portes  du  château  d*A1}aferla ,  atatt  crié  aux  inqaîsî-* 
teurs  qu'il  aperçut  sur  une  terrasse  i  m  Vihmfs  Cas- 
«  iillans^  hypocfrtes^  ^niis  hérétiques  qu*il*y  ait  au 
»  -monde 9  rendez  la  iiherté  mix  prisonniers^  on  rou4 

•  allez  mourir  dans  le  feu  ^  comme  tous  y  fkHes  mouriiP 
»  les  autres.  « 

XXIf.  Michel  Or^l  ^proctireiirdeFatidifnee  royale^ 
atoua  qu'après 'avoir  «ntendu  la  déciaration  de»  quatref 
conseillers  9  d*api*ès  laquelle,  la  remise  des  prisonmer» 
entre  les  mains  de  Tfnqulsltlen  étAtt^-une  violaftioit 
des  Fueros,  41  aralt  dit  :  «  Il  faut  se  moquer  des  Xat-* 
»  tre«  des  inquisitettrs  ;  -et  M  le  voi  les  soutient ,  il 
>  il -est  qci^uii  lyriM  ;  déiiarrassons-nous  de  krî ,  et  éli« 
s  sons  un' roi  «afif  d^iragon^  puisq^ie  noiM  en  avons 
»  le'droH.» 

XXHL  Fterre  fiutndo  9  apprenant  que  le  généroil 
Yargas' s^dvançait  «if r  Sàragosse  avec  nne  at'mée,  dit  t 
«  Les  montagmtfds  de  J^ea  nous  aidéron4  à  lui  4)»rrer 
9  les  chemitiSé  Des  Aragoasvis^  <ïontfni^g(fousy  celais^ 

♦  sei^okif -ils  réduire  par  ^un  Iralire  qui  a  'venAu  1^  Por-' 
»  tttgal?  pas  méitiep|il*-«ii  ¥oi  qui  ^est-p^t»  exconmiv^ 
»  nié  qu^  l«das)'  pHisquMI  .ef^t  f^irfuf^  à  r-égard  d« 
»  -Aos  dtélts  c(«e  le  f^ape' ve«it  qu'-oo  r«espe^le  ,"^m»j» 
«'P'eiiie  'd^exeoiiam«inlcati€Hi»  Hotss  «crions  mieux  ftvee 
«  VendÂmCien  Aragcta ,  et  les  ï^atarrals^raient  mteui» 
»  tiussl  dans  la  Navarre  qde4e  CasUttan  a  volée«  • 
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XXIV.  Gil  de  Rlessa^  tioble  aragotiais  (qui  fut  eiif^ 
tuite  gentillioiiime  de  la  chambre  du  roi  Henri  IV ,  et 
Tan  de  ceux  qui  se  donnèrent  le  plus  de  mouvement 
ea  faireur  d^ Antoine  Ferez,  en  exposant  sa  vie  à  cha- 
que fnstant  au  mépris  de  tons  les.  dangers  dont  il  était 
environné  )  9  dit  à  un  de  ses  amis  qui  lui  reproctiait 
fia  léntérité  :  t  l'^eftpère  que  personne  ne  me  rompra 
»  les  os>  car  Je  porte  sur  tnoi  un  papier  qui  m'a  été 
•  donné^plir  un  carme  italien  .^  et  sur  lequel  est  écrite 
»  eette  promesse  de  rEcrilure  Sainte.  Os  non  tom" 
»  tnimuctU  ex^eo*  •  Si  ce  hon  gentilhomme  fât  rë^ 
trenu  de  Paris  à  ^aragosse  av«c  son  tatismah  ,  it 
aurait  pu  le  mettre  à  i*épreuve  ,  car  le  sénateur 
Luoz  i*avatt  condaouié  à  mort. ,  et  les  inquisiteurs  à 
la  TdaxaPion, 

XXV.  Jean  de  SalanobA  avait  osé  s^exprtmer  ainsi  ^ 
avec  un  familier  de  Tlnquisition ,  en  apprenant  que 
les  inquisiteurs  enverraient  'Ferez  '  à  HHadrid ,  si  on 
pouvait  le  prendre  :  <  Dites  à  Tlnquisiteur  Mûlinaqu*il 
M  se  prépare  à  mourir  ;  car  si  la  t^hose  arrive^  je  veux 
»  le  tuer  de  ma  propre  main ,  quoiqu^on  doive  me 
»  pendre  :  et  le  roi  qu'a-t-îl  affaire  à  nous  envoyer 
»  des  inquisiteurs  castrHens?  Nous  allons  voir  ce  qa*iU 
»  -v^ûle^it  faire  eft  on  y  tne^a  ordre.  » 

XXVi^  Fîerre  de  Ségovia  qui  ,  à  Toccasion  du  tu- 
tnulle  arrivé  le  a4  septembre ,  avait  t^nu  ie  propos 
suivait  :  '«  SS  ito  m'avait  cru ,  Tinquisiteur  Molina 
))  settiit  dans  la  prison  de  Ferez ,  et  fort  heureux 
^  eneere  dé  n^étre  pas  plus  mal ,  car  cet  infâme  mérit» 
»  la'  mott.  » 

XXVn.  Antoine  de  AgnoK  ,f!tmtlter  du  StdnfC-Oflhe, 
pour  DYolr  osé  'dire,  en  parlant  des  i^ésultats  de  la 
îournée du  q4  '■^■^  •  '«Voyez éonntie  Dieu  estikm'!  (|uf 
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•  a  sauvé  Tinnoceiit  ?  Antoine  de  la  Almunia ,  faux 
»  témoin  de  Tenquète  contre,  Antoine  Ferez  e&t  mort^ 

•  et  j'ai  appris  qu'il  a  fini  comm^  un  enragé  et  en 
»  reniant  Dieu.  Voilà  ce  qu'est  devenu  cet  homme 
>  qui  protégeait  eu  père  les  filles  dans  leurs  B.  .Yotlà 
»  les  témoins  qu'il  faut  à  cette  Inquisition  qui  se  fait 
»  appeler  sainte.  Il  est  évident  que  Molina  aspirait  à 
»  une  mitre;  il  l'attendait  comme  récompense....  et  ce 
Ti  coquin  de  Torralba  qui  l'aidait  à  trouver  de  faux 
»  témoins  y  le  voilà  sans  emploi  9  banni  du  royaume. 

•  Qu'est  devenu  aussi  l'infâme  marquis  d'Almenara? 
^*  Il  est  descendu  au  fond  des  enfers  ;  la  voiture  qu'il 
»  avait  prêtée  pour  conduire  les  prisonniers  dans 
»  les  cachots  de  l'Inquisition  ,  a  servi  pour  trans-* 
»  porter  son  cadavre  à  Madrid  ;  Dieu  se  montre  ,  il 
»  défend  s,a  cause.  >•  « 

ARTICLE    III. 

m 

Bistaire  dô   Jean  de  Basante  ^  et  d'autres  per^ 

sonnes. 

L  Jean  de  Basante  ,  professeur  de  grammaire  latint 
et  grecque  à  Saragosse,  fut  aussi  persécuté  par  Tto- 
quîsitioH ,  parce  qu'il  avait  été  l'ami  de  Peroi^dans  la 
prison  des  Manifestados  :  mais  il  méritait  une  partie 
du  mal  qu'il  eut  à  souffrir,  pour  avoir  trahi  la  con- 
fiance de  Ferez ,  par  des  révélations  que  de  vains  scru- 
pules lui  avaient  fait  faire ,  et  auxquelles  la  perfidie 
n'avait  pas  eu  moins  de  part.  Il  fut  interrogé  le  la 
mars  iSgs  devant  l'Inquisition ,  après  avoir  été  ché  par 
Dlégue  de  Bustanuinte.  Il  parla  dans  cette  circons- 
tance avec sincéritéetiians mauvaise iatentioa;  aussi , 
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malgré  tous  le^  efforts  de  ritiquî^iteur  Molina,  il  ite 
ûi  nucune  déposition  ^rave  contre  Pères  ;  il  ^rappela 
seulement  9  comme  étant  de  lui ,  la  proposition  dé}à 
qualifiée  par  laquelle  il  avait  para  dire  que  Dieu 
dormait;  encore  Basante  avait-il  cherché  à  atténuer 
l'inculpation  faite  à  Taccusé.  Cependant  le  ^7  no«- 
vembre^  pendant qu^Àntoine  Peret  était  à  P^u  et  Tart- 
inée castillane  à  Saragosse,  il  écrive  au  .tribunal  de» 
choses  que  personne  ne  lui  demandait  et  qui  prouvent 
qu*il  avait  tenu  une  conduite  infâme  aVec  Perez  de- 
puis le  milieu  de  septembre  f  et  quUl  attendait  nlors 
le  prix  de  sa  trahison  :  il  dit  que  comme  Péreis  né  lui 
cachait  riep  9  il  lui  avait  parlé  du  ^  projet  de  littier  la 
grille  de  sa  prison ,  mais  il  se  gardait  bien  de  dire 
qu^il  Tavait  aidé  lui-même  en  cela ,  ainsi  que  Tho*- 
mas  Pei-ez  de  Rueda  (  qui  avait  aussi  mis  la  main  à 
Touvrage)  le  déclara  le  6  janvier  159a.  Basante  ajouta 
que  lorsquUl  n*y  avait  plus  à  limer  que  Tépaîsseur  d*un 
couteau ,  il  lui  vint  des  scrupules;  qu^il  se  sentit  troublé  y 
et  s'adressa  à  son  confesseur  le  père  Roman  ,  jésuite» 
qui  lui  demanda  son  consentement  pour  en  parler  au 
recteur  et  aux  pères^Ëscriba  et  Garces. 

II.  Les  quatre  prêtres  décidèrent  qu'il  fallait  en  faire 
pari  AU  Saint-Office.  Le  père  £scribajie  chargea  de  cette 
comibission,  après  avoir  obtenu  des  inquisiteurs  et  du 
vice-roi  la  promesse  du  pardon  pour  le  complice  Basante. 
Le  jésuite ,  après  avoir  fait  son  rapport  k  Van  et  à  l'autre^ 
promit  tout  de  la  part  de  Inquisiteur  Morejon  et  du 
vice -roi 9  chargea  Basante  d'entretenir  les  mêmes 
relations  d'amitié  Avec  Antoine  Perez  et  ses  amis  pour 
connaître  leurs  discours  et  leurs  projets  :  te  résultat 
de  cette,  mesure  fut  d'empêcher  alors  la  fuite  de  PereZ 
et  de  faire  conpattre  à  l'inqu^iteur  Uorejon  tout  g6 


<tui  se  passait.  Lorsqu'Aatoioe  Ferez  quîtla  SaragOsUe 
U  34  septembre^  il  chargea  Basante  d'ouvrir  les  lettres 
qui  lui  viendraient  de  Madrid,  en  sorte  que  depuis  plu-» 
ftieurs  mois  il  s'acquittait  de  cette  commission. 

III.  Basante  expliqua  les  chiffres  dont  on  se  servait 
poup  cette  correspondance»  et  indiqua  les  noms  et  les 
.personnes  q«)|i  étaient  dans  le  secret*  Ila|outa  qu'ayant 
reçq  deux  lettrée  depuis  le  départ  de  Perea,  et  les 
ayant  reodsesà  D.  Martin  de  la  Nuza,  il  sut  que  Pè- 
res était  à  Saragosse,  et  en  informa  l'inquisiteur  Hlo^ 
rejop  ;  Ferez  eût  été  arrêté  aussitôt  si  le  hasard  n'a- 
vait fait  tomber  entre  les  mains  de  Manuel  Donlope 
une  lettre  de  l'inquisijteur  à  D.  Pierre  Franqueza  ^  se-^ 
crétaire  d'état  9  laquelle  décida  ie  départ  d'Antoine 
Ferez ,  parce  qu!eUe  fit  connaître  à  D.  Martin  que  la 
]Nuza  de. Basante  trahissait  son  ami»  et  que  l'inquisi-* 
teur  demandait  pour  lui  le  prix  de  sa  trahison.  Ces^dé^ 
olaratjons  de  Basante  n'étaient  pas  le^  seules  qui  eussent 
disposé  les  inquisiteurs  à  lui  faire  gvâce  ;  on  avait  en- 
core su  par  lui-  une  fo«de  de  particularités  sur  le 
compte  de  Ferez  9  et  elles  avaient  j^ervi  à  multiplier  les 
charges  de  son  procès  ;  il  y  ajouta»  le.  8  janvier  iSga  » 
de  nouvelles  réyélations  sur  d'aiUres  circonstances  de 
la  conduite  de  Ferez»  telles  que  lejs  nombreuses  pas- 
qoinadcs  des  mois  d'août  et  de  septembre»  dont  le  sut 
jet  appartenait  à  l'ex-ministre  et  que  Basante  mettait 
en  vers.  ^^ 

lY,  Lorsque  Basante  fit  celte  dernière  déclara-» 
lion  »  il  craignait  d'être  arrêté»  puisqu'en  parlant  des 
grandes  récompenses  qu'on  lui  avait  promises»  il 
disait  qu'iji  ne  deoiandait  autre  chose  que  de  pou- 
voir vivre  tranquille  et  de  n'être,  point  recherché 
pour  les  pai}»cjbtels  qu'il  avait  composés  avec  Pe^ 
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tttf  et  dont  il  s'excusait  comme  il  pouvait.  Mais  rin- 
fortoiié  TlKHiias  Pèresè  de  Ruedà  était  alors  dans  les 
prisons  secrettés  du  Saint- Office,  et  il  déclara,   au 
milieu  de  Tinterrogatoire  qu'op  lui,  lit  Subir,  que  Ferez 
avait  été  secondé  dans  les  tentatives  qu'il  avait  faites 
pour  s*évader,  par  lijii-même  et  par  Basante  ,.en  sorte 
que   celui-ci  fut  réputé  n'avoir    fait  que  des  aveux 
incomplets  e^t  avoir é(é|nal<- intentionné;  il  perdit  tn 
un  instant  tout  le  fruit  de  ses  révélations,  parce  que 
les  inquisiteurs  se  persuadèrent  qu'il  n'avait  agi  que 
par  intérêt  et  non   par   amour  pour  ses  devoirs  de 
chrétien ,  puisqu'il  avait  caché  ses  propre^  fautes.  Le 
silence  qu'il  avait  gardé  pendant  long -temps  sur  Taf--   . 
faire  des  pasquinades ,  au  lieu  d'être  considéré  comme 
un  oubli,  fut  pris  pour  un  effet  de  sa  mauvaise  in- 
tention.  Ou  le  fit  arrêter,  mais  sans  trop  de  rigueur, 
et  il  fut  mis  dans  la  prison  commune ,  le  i5  du  mois 
de  janvier.  Les  soupçons  qui  s'élaient^élevés  sut  son 
compte  augmentèrent  lorsqu'on  eut  reçu  de  Madrid 
les  déclarations  de  Diégue  Bustamantê  ^  et  d'Antoine 
de  Agnoz  ;  le  24  février  il  était  déjà  dans  les  prisons 
secrettes  où  il  f\i  une  nouvelle  déclaration ,  et  d'autres 
encore,  le  25  mars,  le  17  avril  et  le  i!»  août.  Enfin, 
on  lui   tint  li^    promesse  qu'on  lui  avait  faîte  de  ne 
point  l'exposer  à  la   honte  de   paraître  comme  pé-^ 
nitenôic  public  dans  Vauto-da-fé'^  et  l'on  se  contenta 
de  le  bannir  de'  Saragosse  et  de   le  priver >  de-  «ou 
emploi*: 

V..  jftasanlè  avait  imputé  à  ferez ,  dans  son  dei^iër 
interrogatoiœf  ;!une  >effpècë  d'-éoigme-  que  qu^l^Wà^ 
«treonstaiiCes  tne  font  regarder  pitytôt  eom|Kie  Vôix^ 
vHiçed^^ee.ilëiatëutr.  Il  feignit  d'en  ignorer  le  seM^ 
Bàais  il  dit  qu'il  chercherait  ce[iendan%  àiii'dèvft^èi'. 
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Elle  cpiisistait  dans  une  ligne  cçotiposiée  de  onze,  tant 
c(>ifires^que  points;  ceui-ci  devaient  être  remplacés 
par  des  chiffres*  Voici  la  forme  de  celte  ligne  : 

10  •  .  •  o .  .  5  .  • 

TI.  L^éuigme  offrait  ensuite  huit  lignes  de  lettres 
ou  de  points;  des  leltres  devaient  élre  mises  à  la 
place  des  points,  et  former  des  vers  de  sept  ou  de 
onze  syllabes.  Je  joins  ici  le  tableau  de  ces  lignes 
composées  de  lettres  et  de  points. 

Quien  poii^a  lo  que  falta 

Ëti  esle  onceno  numéro  pintade 

Y  inîrando 

MostrÂre 

Y  que 

Prohâre 

Prouieta  demostrar  una  grau  covsa 
A  toda  nuestra  Ëspaùaprobecliosa. 

C^esl-à-dire, 

Osluî  qui  suppléera  ce  qui  manque 
Dans  le  nombre  onze  ici  tracé 

Et  qui  regardant 

f  Fera  vair • . 

Et  qui 

Prouvera 

Promet  de  démoutrcr  une  importante  cLoho 
Pour  toute  TEspagne  d'un  grand  intérêt. . 

VII.  La  manière  d^expliquèr  Ténigme  consistait  A 
mettre  à  la  place  de  chaque  point  de  la  ligne  des 
chiffres^  un  chiffre  au  choix  de  TŒdipe;  et,  sur 
chaque  point  des  lignes  des  mots ,  les  caractères  de 
lettres  qu^oo  voudrait,  pourvu  que  les  lignes  for* 
massent  un  vers,  dont  la  rime  fût  la  même  que  celle 
d'un  autre  »  et  qu'il  offrit  le  sens  inconnu.  Tout  1» 
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i^iystère  de  te  trayaîl  est  dans  te  nombr^^  onze^  înlér- 
prêté  et  appliqué  de  différentes  manières*  Le  résultat 
de  celte  comllinaiSon  est  que  la  tignë  des  onze  chif- 
fres se  trouve  remplie  par  les  chiffres  suivans,  qui 
out  pris  la  place  des  points. 

lo,  000,  ooo,  5fy^    • 
10,  i57,  on,  5ss4' 

Â  ces  chiffres  correspondent  le§  onze  lettres  dispo- 
sées ainsi  : 

Felipe  II,  Rey. 

C'>est-à-dire,  PAîiippe //j  rot. 

YIII.  Philippe  U  approchait  de  sessoizante:six  ans , 
étant  né  en  1527;  cet  âge  fait  onze  fois  six  ans ,  nombre, 
mystérieux  pour  sa  personne  royale.  La  ligne  des  onze 
chiffres  doit  se  remplir  d'après  la  méthode  que  j'ai  indi- 
quée ,  parceque  les  soixante-six  ans  qui  composent  Tâge 
du  roi,  étant  multipliés  par  mille  cinq  ceut  vingt-sept , 
époque  de  sa  naissance,  donnent  pour  total,  cent 
miUe  se^^t  cent  quatre-vîn^t-deux;  et  cette  quantité 
multipliée  par  elle-même,  offre  le  total  de  dix  mil- 
liarîls^  cent  cinquante-sept  millions,  onze  mille  cinq 
cent  vingt-quatre ,  qui  s'exprime  avec  les  onze  chif* 
Ires  10,  167,  011,  524  dont  e^t  formée  la  ligne  dc^ 
nombres.  Les  huit  lignes  des  lettres  se  remplissent  d« 
la  manière  suivante  :        ' 

Qiiien  poiiga  lo  que  Fulia 

£u  e^te  .ooceno  numéro  pialado  , 

1^  mira  n do  esphera  alla 

!&Josrrâre  de  Filipo  el  triste  estadoy 

Y  que  saturnal  hado 

Probare  que  le  asalta , 

Promete  demoustrar  una  gran  cosa  , 

A  toda  uuestra  Espaîia  probcchosav 


(4oô) 

C(M9  yers  eupâgnob  ne  peuvent  (fttre  fraduita  en 
français  avec  UD  oombre  de  lattFes  ^al  à  celui  des 
poirtu  eomprls  dnnu  Ténigme;  je  me  bornerai  donc, 
à  jeu  offrir  le  seo»  ;, 

Celui  qui  fuppléera  ce*  qui  manque 

"Dans  le  nowUre  ouise  ici.  tracé 

£t  ({ui  regardtint  la  hautç  s^ère 

Fera  voir  ie  triste  état  où  Philippe  est  arripé^ 

"E^t  {{m  y  sous  V influence  de  Saturne  '    ' 

Prouvera  que  ce  prince  est  placé 

Promet  de  déinontrer  une  importante  choso 

Pour  toute  TËspagno  d'un  grand  intérêt. 

'  •l'X.  La  décla^lion  fait  connattre  que  cette  Impur-» 
fanlë  cRofe  (  grah  eù$it  )  qui  doit  être  si  avantageuse 
à  TEspagne  ,  est  que .  Philippe  doit  mourir  dans  ses 
onze  fois  six  ans  multipliés ,  et  par  conséquent  y 
avant  d*avair  atteînt^â  soixante-sixième  année. 

'  iX.  Pour  le  prouver ,  l'auteur  combinait  les  onze 
lettres- et  les  otisie  chifires  aveo  les  onze  cieux,  et  il 
indiquait  rinâuênêe  de  chacun  d^eux  sur  la  personne 
du  roi ,  dans  Tordre  suivant  t 

Xî.  La  première  lettre  F  avec  son  chiffre  i ,  cor-» 
respond  an  premier  ciel ,  qui  est  eelul  de  la  Lune^ 

*  * 

doht  rinconslance  Vest  assez  fait  remarquer  dans 
Fhâippe, 

XI T.  La  seconde  lettre  £  correspond  au  ciel  de 
Mercure  ;  on  lui  attribue  la  sagesse  :  or  ^  Philippe  ne 
connaît  point  la  Térîlable  qui  consiste  à  gagner  le 
cœur  de  ses  sujets  ;  voilà  pourquoi  cette  lettre  est  à 
côté  dn  zéro, 

XIII.  La  troisième  lettre  L  regarde  le  ciel  de  Vi^  , 
nus  ;  le  roi  a  eu  peu  de  bonheur  à  cet  égard  ;  aussi 
cette  lettre  n'a-t-elle  pour  acolyte  que  Vunité  i. 
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XIV.  La  quatriènïe  lettre  I  correspond  au  ciel  dtk 
S^iêiî,  dont  lu  puissance  s'éteod  au  loin;  le  chiffre  & 
loi  convient.  '  > 

XV.  La  dnqiîlëme  lettre  P  répond  à  Mar^.'  Phî- 
lippe  paf  le  moyen  de  O.  Juan  d'ÂntricHe  et  du  dnô 
d'Albe  9  a  remporté  de  grandes  vicloites  ;  c'est  pour 
cela  que  le  chiffre  7  accompagne  cette  lettre. 

XVI.  La  sixième  lettre  E  inique  le  ciel  de  Jupi^ 
ttr  ,  dont  la. suprême  divinité  répand,  comme  une 
phife  d'or,  tous,  les  biens  sur  la  terre  :  mais  comme 
Philippe  ef^  bien  loin  de  l'hÉiiter ,  le  sixième  chiffre 
n'a  que  zéro  pour  voisin. 

XVII.  La  septième  lettre  fk^  la  pr^jimière  numé-^ 
raie  I9  qui  est  pour  SMurne,  dont  la  puissimce  mé-' 
lancolique  commence  ,  parée  que  Sa  Majesté  entr^ 
maintenant  dans  Tàge  de  soixante-Six;  ans;  qui  sont 
figurés  par  le  septième  chiffre  1  ;  et  lorsqu'ils  seront; 
accdinpKs ,  il  subira  le  destin  iaturnai, 

XVin.  La  huitième  lettre  est  la  seconde  'numérale 
qui  correspond  au  ciel  cristalHn,  dont  la  propriété 
est  de  fair^  briller  les  objets.  Le  roi  est  peli  disp^^sé  à 
faii*e  remarquer  en  sa  personne  la  bonté  qui  convient 
à  un  souverain ,  parice  qu'il  aime  mkux .  être  craint 
qit'aimé,  aussi  n'à^t -il  pour  lui  que  le  petit  chilQ*e  1. 

XIX.  La  neuvième  lettre  R  répond  au  ciel  connu 
des  astronomes  sdus  le  nom  d*osciiiant  oa  iretnhiémt. 
On  ne  peut  nier  que  la  timidité  ne  soit  le  défaut  pair-4 
ttcnlier  de  Philippe  II  )  elle  en  fait  un  prince  irrésolu 
et  sans  courage  ^  et  e'est  ponr  cette  raison  que  le- 
chiffre  5  lui  est  tombé  en  partage. 

XX.  La  dixième  lettre  £  désigne  le  dixième  ciel  oa 
le  Firmam'Cnt  ;  il  a  pour  caractère  la  constance  ;  or^ 
Philippe  en  montre  dans  cette  politique  qui  lui  fail 
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cacher  ses  Véritables  desseins  ^iis  de  fausses  appa- 
rences, quoique  ses  moyens  manquent  souvent  leur 
effet  ;  ainsi  le  chiffre  a  convient  ici  9  parce  quHl 
marque  deux  degrés-  de  perfection  dans  cette  qualité 
du  roi,  en  même  temps  que  Tabsence  de  bjeaucoup 
d*aulres. 

XXI^  La  onzième  et  dernière  lettre  Y  répond  à  la 
sphère  onzième  ou  VEmpyrée,  symbole  de  la  tu- 
prétnt  éiévation.  Le  chiffre  4  l'accompagne  et  mar^ 
que  que  Philippe  II  ne  possède  qu'un  peu  plus  de  la 
troisième  partie  du.  mérite  quUl  lui  faut,  en  sorte  que 
manquant  à  peu  près  des  deux  auti^es  parties  de  celui 
qui  conduit  à  la  gloire  de  cettâ  élévation ,  à  Tâge 
de  soixante-six  ans  ,  )amais  il  n'arrivera  jusqu^à  Tem- 
pyrée.  • 

XXII.  Divisant  les  soixante-six  ans  qui  composant 
Tâge  du  roi  en  six  périodes  du  nombre  mystique  ^nz«, 
et  les  combinant  avec  les  six  planètes  qui  leur  cor- 
respondent ,  Tauteur  trouve  une  autre  analogie  avec 
les  chiffres  de  son  calcul. 

XXIII.  Ainsi,  Philippe  II  dans  ses  onze  premières 
années  fut  inconstant  comme  la  {une,  et  son  chiffre 
I   dénote  eu  effet  ce  défaut. 

XXIV«  Dans  TintervaHe  de  onze  à  vingt-deua^  ans, 
il  refusa  avec  obstination  d'éludior ,  par  mépris  pour 
riufluence  de  Mercure ,  ce  qui  a  fait  de  ce  prince 
un  zéro  en  fait  de  connaissances  littéraires. 
.  XXV.  De  vingt-deux  à  trente-trois  ans  »  il  s^aita- 
cha,  mais  faiblement,  au  culte  de  Vénus;  c'est  ce 
qui  est  marqué  par  le  chiffre  1 . 

X'XVI.  De  trentc-\rois  à  quarante-^quatre  ans,  il 
a  brillé  comme  le  Soleil,  au-dehors  et  au-dedans  do 
SCS  états;  le  chiffre  5  lui  convient  sous  ce  rapport. 
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XXYII.  De  quaranie-^itatre  à  einquante^ein^ 
ans,  il  a  été  dans  un  certain  sens  comme  le  dieu  Stars  ; 
car,  avec  le  secours  de  ses  généraux ,  il  a  exécuté  de 
grandesexpéditions  de  guerre  dans  le  Pérou ,  en  For- 
lugal  f  en  Flandre  et  dans  le  golfe  de  Lépante ,  et  à 
ce  titre,  on  à  pu  lui  appliquer  le  chiffre  7. 

XXYIII.  Depuis  cinquante-oinq  jusqu'à  soixante" 
six  ans ,  on  ne  cite  de  lui  aucune  de  ces  belles  ac- 
tions qui  ont  fait  la  gloire  de  Jupiter ^  très-grand  , 
très-exceileniy  et  le_  maître  des  dieux.  Aussi ,  n'a-t-on 
pu  marquer  que  par  zéro  cette  période  de  sa  vie. 

XXIX.  Ce  travail  (  auquel  on  peut  appliquer  le 
quantum  est  in  rehus  inane  d'un  poète  )  ne  peut^ 
être  considéré  que  comme'  un  passe-teipps  de  Jean 
Basante  ,  Jeune  homme  de  trente  ans ,  qui  s*était  aidé 
de  quelques  livres  de  la  physique  péripatéticienne  et 
du  grimoire  astrologique ,  Ferez  étant  incapable  d*oc- 
cuper  soii  esprit  de  pareilles  absurdités  ;  ce  papier  ne 
fait  partie ,  comme  pièce ,  d*aucun  procès  ;  je  Fai 
trouvé  dans  celui  d'Antqine  Ferez  ;  il  était  écrit  de  la 
main  de  Basante  ;  cependant  on  ne  fit  à  aucun  d*eux 
un  crime  de  son  contenu  ,  ce  qui  prouve  qu'il  n^avait 
été  qu^un  simple  jeu  ou  un  essai  entre  les  inquisiteurs 
et  Basante  ;  car  si  cette  espèce  de  composition  eût  été 
authentique ,  elle  aurait  suffî  pour  motiver  la  charge 
la  plus  sérieuse  que  le  fiscal  eût  pu  mettre  dans  son 
acte  d'accusation. 

XXX.  Thomas  Ferez  de  Rueda,  gentilhomme  d'A- 
ragon ,  et  un  des  plus  sincères  amis  d'Antoine ,  fut 
relaxé  dans  t^ auto -da^fé  général  du  20  octobre  iSga. 
li  avait  été  arrêté  le  1"  janvier  ;  je  dirai  com- 
ment  il  le  fut  f    parce  que  la  chose    mérite  d*ètre 

,  Connue»   Dominique  de  Ayerbe  5  sou  complice  et  soû 
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faux  ami»  avait  acheté  rioipunilé  de  son  crime  aux 
dépens  de  son  honneur  et  des  personnes  qui  le 
croyaient  de  leur  parti.  Il  se  retira  dans  les  mon-^ 
tagnes  de  Jaca  et  dans  la  vallée  de  Teua  »  pour  se 
réupîr  h  un  certain  nombre  de  fugitifs.  Il  fut  témoin 
de  tout  ce  que  disait  Christophe  Fronttn,  Thomas 
Pe^rez  de  Kueda  et  d'autres  compagnons  9  et  îl  en  fit 
part  au  chanoine  de^Huesca^  le  dpcteur  Gortèsf,  corn* 
missaire  du  Saint-Offîoe  9  qui  le  fit  arrêter  avec  Tho- 
mas et  quelques  autres  moins  connus.  Christophe 
Frontin ,  gentilhomme  distingué-  de  Tauste ,  fût  aussi 
tombé  entre  ses  mains 9  si  Jean  de  la  Casa»  qui  était 
chargé  de  faire  les  arrestations»  ne  Teût  averti  de  ga** 
gner  promptement  la  frontière,>de  France»,  ce  qu'il 
fit  sur  le  cheval  même  de  Dominique  Ayerbe.  Le  cha- 
noine, instruit  du  secret»  voulut  engager  par  des 
moyens  indirects  ce  traître  à  prendre  aussi  la  fuite  ; 
mais  il  le  refusa»  et  les  inquîsit^irs  ayant  appris  son. 
arrestation»  écrivirent  au  chanoine  de  lui  rendre  la 
liberté  sur  parole  »  parce  que  son  affaire  était  diffé- 
rente de  celle  des  autres;  assertion  impudente»  puis- 
que tout  TAragon  savait ,  le  contraire.  Thomas  de 
Rueda  fit  une  déclaration  sincère  de  tout  ce  qtii  s'es- 
tait passé;  mais  ses  aveux  ne  pprentle  sauver»  p^rce 
qu'il  éuit  un  de  ceux  qu'on  devait  ei^cepler  de  l'am- 
nistie», quoique  la  .jiste  4e  ces  prévenus  faite  à  Ma** 
drid  eût  été  dressée  d'après  les  notées  qu^on  envoyait 
de  Saragossc. 

XX\I.   Le  9   janvier  »  Dominiqn^  Ayerbe  fit  ^n  ' 
exposés!  détaillé  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  ou  .entendu 
dans  les  montagnes  »    qu'il  •  apprit  au  tribunal  une 
infinité  de  circonstances,  et  de  faits  particuliers  qu*i&- 
<)urait  toujours  i^ttorés  si*ns*  cette  comm^]|icatioa  ^ 
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ils  étaient  relatifs  à  des  procès  de  sa  compétence  ou  4 

d*autres  affaires  dont  la  connaissance  appartenait  aa 

fénateur  Laqz  ^  à  qui  les  înquisîJteurs  donnaient  com-» 

munication,  sans  formalité  judiciaire,  de  toutce  qu'ils 

apprenaient,  avec  rengagement  de  le  faire  dans  le^ 

formes ,  s'ils  en  étaient  requis  par  lui  ;  générosité  dont 

il  serait  diMcile  de  trouver  d'autres  exemples  hoti 

du  saîrit  tribunal ,  mais  qui  ne  fut  pas  perdue ,  puis- 

jque  le  sénateur  commissaire  y  répondit  av^c  un  eèla 

aussi  empressé  que  digne  de  ses  émules. 

.  X^XII.  Dona  Jeanne  Coellq  et  les  jeunes  enfans 

que  sofi  mari  lui  avait  laissés,  furent  aussi  viclimefl 

de  ce  qui  s'était  passé  à  Saragosse.   Ils  étaient  déte<« 

nus  dans  le  château  du  bourg  de  Pinto,  à  deux  liejiies 

de  Madrid  ,  iLepuis  le  mois  d'avriV  1690,   époque  à 

laquelle  cette  héroïae  avait  facilité,  aux  dépens  de  soi 

liberté  |  l'évasion  de  son  mari  ;  la  seconde  fuite  dQ 

Perez  .qui  venait  de  quitter  Saragosse  pour  entrer  en 

France^  .fit  rendre  leur   détention   plus  rigoureuse,. 

liCs  déclarations  de  Diégue  Bustamante ,  de  Jean  dn 

Basante,  et  de  quelques  autres  déposans,  apprirent; 

aux  inqtiisiteurs  que  rien   n'a(!ligeaît  plus  vivement 

Ferez  que  de   penser  que    sa  femme  était  plongée 

dans  une.  prison  avt;c  des  enf^ns  à  qui  on  ne  pouvait 

imputer  la  moindre  faute,  puisque  Ferez  s'étaai  ma-' 

rié  en  iSjS,  D.  Grégorine,sa  fiUe  aînée,  n'était  Ye«« 

nue  au  monde  qu'en   tSjg.   Il  est  prouvé  par  plu-^^ 

sieurs  articles  du  procès  que  Ferez  avait  di(  plusieurs 

fois  dans  sa  prison  que  ri^  au  monde  ii£  pourrait 

le  faire  renoncer  au  privilège  de  la  prison  .da  Kù^au^ 

mSf  pour  se  mettre  volontairement  entre. les  «mains 

4^  Vîuqtii^UiQn  ,  si  cç  n'est  réassurance  bi^nposltivo^ 
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qu^on  lui  aurait  donnée  de  laisser  sa  femme  et  set 
enfans  jouir  de  leur  liberté ,  et  que  Fespoir  seul  de 
voir  les  inquisiteurs  le  )uger  à  Saragosse  suffirait  pour 
rengager  à  faire  cette  démarche  ;  mais  que  malheu- 
reusement,  bien  loin  d*oser  attendre  cette  justice  , 
il  était  persuadé  qu'on  l'enverrait  sur-le-champ  à 
Aladrîd,  pour  le  faire  périr  sur  un  échafaud.' 

XXXIII.  Ces  détails  furent  cause  que  les  inquisi- 
teurs écriiirent  à  Madrid,  à  la  fiii  du  mois  de  sep* 
tembre    et  au    commencement    du   mois    d'^ocjobre 
1591,  qii'ii  serait  bon   de  resserrer  plus  étroitement 
la  feknme  et  les  enfans  de  '  Ferez ,  parce  que  celui-ci 
ne  tarderait  pas  à  l'apprendre ,  et  qu'il  viendrait , 
peut-être 9  se  mettre  volontairement  dan^s  la  prison  du 
Royaume.    Ces  conjectures  des   inquisiteurs  étaient 
fondées  sur  les  renseiguemens  qu'avait  fournis  le  per« 
fide  Basante ,  cet  homme  de  confiance  de  Perèz  pour 
sa  correspondance  de  Madrid.  En  effet ,  datis  la  der- 
nière lettre  arrivée  de  celte  capitale  pour  Ferez  à  la 
fin  d'octobre  ,  oh  lui  apprebait  que  sa  famille  venait 
d'être  transférée  dans  une  espèce  de  tour  ou  de  bas- 
tion du  château  de  Finto,bien  plus  incommode  que  so» 
ancienne  prison  ;  cependant  D.  Jeanne  Coello  recom- 
mamlait  à  son  mari  de  songer  à  sa  sûreté  9  parce  que 
la  nouvelle  de  sa  fuite  suffirait  pour  qu'elle  et  ses  en- 
fans jouissent  d'une  bonne  santé.  Comment  exouser 
les  hiquisîteurs  de  la  part  qulis  osèrent  prendre  dans 
cette  odieuse  intrigue!^  D.  Jeanne  Coello  et  ses  enfans 
restèrent  en  prist)n  et  furent  traités  avec  plû«ou  moins 
de  rigueur,  pendatit  la  vie  de  Fhilippe  II  ^  qui  en 
mourapt  recommanda  à  son  successeur  de  le»  faire 
mettre  en  liberté. 
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ARTICLE     IV. 

Attentats  du  Saint  -  Offict  contre  la  cotutitutùnt 

paiitique  d'Aragon. 

I.  Tous  les  événement  doDt  ieyleos  de  parler  avaient 
été  occasionnés  par  le  procès  d'Antoine  Pçrez  ;  mais 
leur  véritable  cause  fut  le  grand  attachement  des 
Aragonaîs  pour  un  privilège  q^ue  Philippe  II  voulait 
anéantir  comme  mettant  des  bornes  à  son  despo- 
tisme; ils  n'avaient  pas  oublié  que  ce  prince  se  ser- 
vait de  riuquisition  pour  des  vues  politiques,  et  ils 
se  tenaient  sur  leurs  gardes ,  instruits  par  des-  tenta^ 
tives  faites  vingt  ans  auparavant ,  et  dont  je  crois  qu'il 
est  bon  d*instruire  le  lecteur. 

II.  Pendant  que  D.  Mathias  de  Moncayo  comman- 
dait dans  la  ville  de^éruel,  avec  le  litre  de  capitaine- 
président,  et* que  D.  Bernard  de  Bolea ,  vice-chance- 
lier du  royaume  d'Aragon ,  était,  dans  cette  ville  et^ 
qualité  de  commissaire  du  roi ,  pour  y  Tégler  quelques 
points  relatifs  à  ses  privilèges  municipaux  et  à  ceux 
de  son  district ,  le.  roi  révoqua  un  droit  que  les  habi* 
tans  avaient  acquis  de  Charles  Y  pour  la  somme  de 
deux  mille  écus,  qui  leur,  fut  remboursée.  Les  jésuites 
songeaient  alors  à  établir  un  collège  à  Téruel  :  D.  Ber- 
nard de  Bolea,  excité  par  le  père  Roman  ,  proposa 
d'employer  cette  somme  à  la  reconstruction  d'une 
église  qui  tombait  en  ruine,  pour  la  donner  aijix  jé« 
suites.  La  propôsUion  de  Bolea  fut  rejetée  ;  et  lorsque 
ce  commissaire  quitta  la  ville ,  il  dit  que  les  deux  mille 
écus  en  feraient  dépenser  plus  de  soixante-dix  mille. 
Cette  menace  fut  le  commencement  des  malheurs  de 


/ 
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Tértiel  ;  car^  lorsque  Bolea  fut  an*ivé  à  Madrid ,  il  fit 
entendre  au  roi  que  oetle  ville  jouissait  de  privilèges 
particuliers,  diÛTérens  de  ceux  d'Aragon  ;  qu'en  vertu 
de  Tuo  do  cet  droits  f  conOmté'  par  Pierre  IV  dans 
les  Cortès  de  Monzon  de  Tannée  1572  ,  les  habilans 
étaient  dispensés  de  s'adresser  pour  leurs  affaires  au 
grand  justicier  du  coyaume  ;  qu'il  était ,  en  consé- 
quence ,  nécessaire  de  les  empêcher  de  faire  usage  , 
contre  la  prérogative  royale  ,  du  droit  de  firma  ou 
manutention  de  jouissance  ;  de  celui  de  la  privilc- 
giàda  s  qui  accordait  au  prisonnier  la  liberté  sous 
caution  ;  et  de  la,  faculté  connue  sous  le  nom  de  3/a- 
nifestatian,  laquelle  restreignait  encore  plus  que  les 
autres  le  pouvoir  du  souverain.  Bolea  ne  dit  point  au 
roi  que  le  privilège  de  Téruel  était  municipal ,  et 
qu'il  ne  s'appliquait  qu'aux  affaires  particulières  de  son 
district 9  sans  affranchir  celui-ci  de  l'obligation  d'obéir 
atix  lois  générales  du  royaume  dont  il  faisait  partie. 
'    III.  Le  a6  juillet  156^,  le  roi  fit  expédier  une  or* 
éminance  par  laquelle  il  était  défendu  aux  habilans 
de  Téruel  d'avoir  recours  dans  aucun  cas  au  grand 
Justicier  d^Aragon.   Le^  inléVessés  réclamèrent  vive- 
ioaent;  mais  le  gouverneur  Moucayo  ,  voyant  que  le 
méconteutemeifit  était  à  son  comble  chez  des  hommes, 
qu'on  dépouillait  de  leurs  droits 9  eut  recours,  pour 
les  réduire ,  aox  plus  grandes  violences,  et  employa 
même  les  exécutions.  Les  opprimés  s'adressèrent  au 
grakid. justicier  et  à  la  dépuration  permanente  ,  qui , 
en  voulant  faire  leur  devoir  ;  donnèreîit  occasion  à 
Moncayo  de  rendre  sa  tyrannie  plus  ifi$upp6r table  '; 
ses  vexations  étant  appuyées  par  ia  cour  de  Madrid^ 
à  laqûèlfe  iirefidàit  compte  dé  ses  opérations  ;  il  vînt 
à  bout  du  projet  le  plus  infâme  que'  la  dépravation 
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humaine  puisse  concevoir:  ce  fût  d^exciteruné  émeute 
populaire ,  pour  avoir  une  raison  plausible  de  dépouil-» 
1er  le  pays  de  tous  ses  privilèges.  Les  arrestations 
nombreuses  qu'il  commanda^  les  rigueurs  qu^il  faisait 
éprouver  à  ses  prisonniers,  les  amendes  pécuniaires 
exorbitantes  dont  il  frappait  les  habitans^  et  enfin  ^ 
les  mauvais  traitemens  de  toute  espèce  dont  il  les  ac- 
cablait, poussèrent  à  bout  ce  peuple  oqtragé,  et  il 
en  résulta  une  insurrection  dans  laquelle  pérît  Jean  de 
Orjhnela,  l'un  des  familiers  de  Tlnquisition  de  Va- 
lence.   * 

IV.  Le  roi  <3hargea  D»  François  d*Aragon ,  duc  de 
Seg>orve  (  descendant  du  roi  Ferdinand  I,  par  Tlnfant 
D.  Henri  d'Aragon,  son  fils),  de  traiter  le  pays  de 
Téruel  comme  s'il  eût  été  en  état  de  révolte,  en  réu- 
nissant promptement  sous  sejs  ordres  les  troupes  qui 
étaient  en  gatnison  à  Mollna,  Moreila,  Xerica,  Ca-^ 
lalayud,  Daroca  et  dans  d'antres  villes.  Le  duc  (dont 
le  caractère  était  malheureusement  sanguinaire ,  in- 
Juste,  arrogant  5  et  d'auta;nt  plus  dangereux  quMl^pou- 
vait  ordonner  en  maître  )  engagea  l'inquisiteur  géné- 
ral à  envoyer  à  Téruel  un  inqurfiiteur  de  Valence  , 
qui  y  arriva  en  effet  avec  lui;  c'était  le  docteur  Soto 
de  Calderon  :ils  firent  leur  entrée  dans  la  ville  le 
Jeudi-Saint ,  et  le  lendemain ,  toutes  les  prisons  étaienC 
déjà  remplies  d'habijtans,  et  les  maisons  converties, 
en  cachots.  Je  ne  ferai  point  le  tableau  dès  horreurs 
qui  furent  commises  sur  les  hafoHans  par  le  duc  de 
Segorve,  au  mépris  des  réclamations  du  vice*roi  d'A- 
ragon, son  cousin  ,  don  Ferdinand  d'Aragon  ,  arche- 
vêque de  Saragosse ,  petit -lils  du  roi  Ferdinand  ie 
catholique,  prélat  que  sa  bonté,  sa  justice  et  son 
amour  pour  la  paix,  rendaient  infiniment  clier  aux 
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liabUans  9  qui  le  nommaient  leu^  ange  tulélaîl*e.  Là 
cruauté  du  duc  9  les  injustices  et  les  violences  quVlle 
lui  fit  cpmmettre  >  ont  été  décrites  (  avec  trop  de  nio-* 
dération  pour  le  juste  châtiment  dû  à  sa  mémoire  ) 
par  le  célèbre  historien  d*Aragon,  Léonard  d^Argen*' 
sola ,  dans  une  histoire  particulière  dont  Tini pression 
n*a  pas  été  permise ,  par  ménagement  pour  le  règne 
de  Philippe  II. 

Y.  Sur  ces  entrefaites  y  Tinquisiteur  Sotode  C^lde- 
ron  i(it  ari^éter  un  grand  nombre  de  personnes  qui 
furent  conduites  dans  les  prisons  secrettes  de  Valence  , 
en  même  temps  que  le  duc  de  Segorve  en  envoyai! 
d^autres  dans  Téglise  paroissiale  de  Saint  Jean  ;  une 
bulle  surprise  au  pape  lui  avait  permis  de  la  profaner 
pour  en  faire  une  maison  de  force  f  sous  prétexte  qu^é- 
tant  voisine  du  territoire  ennemi,  elle  avait  été  aban- 
donnée. Michel  Perez  Arnal  9  procureur  général  des 
bourgs  et  des  villages  qui  composaient  le  district  de 
Téruel;  Jérôme  Espejo,  maire  de  la  ville  y  et  Michel  Jean 
Malo,  député  pour  suivre  auprès  de  la  Suprême  les 
causes  d*appel ,  tous  les  trois  familiers  du  Saint-Office^ 
furent  conduits  à  Tlnquisition  de  Valence  ,  comme 
-coupables  de  n'avoir  pas  empêché  Tassassînat  de  Jean 
de  Orihuela ,  et  pour  avoir  protégé  les  ministres  du 
FucTo  d^ dragon,  plutôt  que  ceux  du  Saint- Office. 

VI.  Antoine  Gamiz  ^  député  représentant  de  la  ville 
et  du  district  de  iTéruel  auprès  du  vice-roi  d* Aragon  ^ 
se  hâta  de  revenir  à  Térùel ,  Jorsqu'il  fut  informé  que 
le  duc  avait  fuit  publier  que  tous  les  émigrés  et  les 
absens  eussent  à  rentrer  dans  le  pays ,  sous  peine  do 
mort)  et  à  se  présenter  après  les  sommations  judi- 
ciaires qui  leur  seraient  faites  pour  répondre  à  Taccu- 
sotion  4u  procureur  fiscal  sur  la  part  qu'ils  avaient 
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prise  &  laséditioii:  quoique  Garnie  n*eùt  aucun  su^et 
de  craintif  pour  lui-même,  il  avait  obéi  à  Tordre  du 
commandant.  Mais  cette  précaution  ne  lui  servit  de 
jrlen,  car  le  crime  dont  on  voulait  lé  punir,  était  de 
défendre  les  privilèges  de  son  pays.  Il  se  présenta  à. la 
prison  ordinaire  de  la  iuridiction  du  gouverneur  J>. 
Mathias  de  Moncayo.  L'inquisiteur  Galderon  fît  saisir 
ta  personne  et  on  le  conduisit  dans  le  couvent  des 
religieux  de  la  Merci  (  où  Galderon  logeait  lui-même); 
il  fut  ensuite,  enfermé  dans  }a  nouvelle  prison,  do 
Saint -Jean  d'après  Tordre  que  le  duc.  en  avait 
donné.  Pendant  qu'on  Ty  Conduisait ,  il  aperçut  dans 
la  foule  Jean  de  Santa ,  officier  du  grand  justicier  du 
royaume  ;  il  réclama  aussUô^  le  privilège  de  la  prison 
des  Maniftstadot  p  contre  la  violence  qu'on  lui  faisait 
en  \e  traînant,  dans  une  autre  qui  n'était  pas  publi- 
que; la  populace  s'ameuta,  une  pa^rtie  prît  la  défende 
du  commissaire  de  l'Inquisition ,  l'autre  se  rangea  du 
;Gêté  du  représentant  du  gra^id  justicier.  Un  domes« 
tique  de  l'inquisiteur  tira  un  coup  de  pistolet  à  Gamîs 
et  le  manqua  ;  cependant  celui-ci  fut  ramené  dans  la 
prison  ordinaire,  et  Jean  de  Santa  ne  tarda  pas  à 
l'envoyer  dans  oelle  des|  Utinifestados  de  Saragosse. 

y II.  L'inquisiteur  fit  arrêter  alors  et  envoya  à  TIu- 

quisilion  de  Valence,  Jeai^  de  Ambel:  membre  de  la 

municipalité,  Jean  deArcaduz,  prêtrje,  Louis-Jean 

Malo,  Jean  de  Yailes,  Pierre  de  Roda,  Pierre  de  la 

^Mata  et  Jean  Galbo.  Le  juge  ecclésiastique  de  Téru^l 

se  disposait  à  en  faire  autant  à  l'égard  de  quelques 

jirêtres,  ein  les  dirigeant  sur  Sarajg;osse,  dont  TéruQl 

dépendait  comme  partie  de  ce  diocèse;  mais  il  ne  put 

en  obtenir  la  permission,  et  on  les  enferma  dans  les 

prisons  secrettes  du  Saint-^O/flGe.  Le  duc  et  Tinqui- 

ni.  ■»/.- 
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sileur  coti^ltirëni  3*engager  le  docteur  Louis  de  Cu- 
tanda,  doyen  de  Tëglise  de  Téruel,  beaù-frèrè  d*Aii- 
foine  Gamîz,  à  se  rendre  à  Saràgosse,  pour  faire 
renoncer  celui-ci  au  Fiieto  de  ia  Manifestation  j  en 
lui  promettanC  qu*à  cette  condition  son  affaire  se  tef- 
minerait  promptement  à  son  avantage.  Le  doyen  re- 
tint à  Téruel,  sans  avoir  réussi  auprès  de  Gamiz,  et 
11  fût  aussîtV^t  enlevé  par  Ordre  de  rinquiititeur,  A 
^étroitement  enferme  dans  le  couvent  île  la  Sainte- 
Trinité  d*où  on  le  transféra  dans  les  ptisôns  du  Saint* 
Office  de  Tolède  5  chargé  de  fers>  et  Sur  une  mule 
sans  selle.  On  lui  fit  faire  ce  voyagé  avec  tant  de 
précaution,  que  Tescorte  ne  marchait  quependant  la 
huit;  et  s'arrêtait  tous  les  matins  dans  quelque  forle- 
resse.^  Le  prisonnier  ne  vit  pas  une  personne  à  qui  il 
pût  adresser  ia  parole.  Cette  conduite  de  Tinquiiiteur 
ayant  excité  des  murmures  dans  Tériiel,  il  8*ën  ven- 
gea en  augmentant  tonsidérableknent  le  nombre  des 
arrestations  parmi  les  prêtres  et  les  laïques,  et  en 
envoyant  les  prisonniers  aux  cadhots  du  Saint-Office 
de  Valence.  • 

VIIL  Les  inquisiteurs  d'Aragon  (  à  qui  ceu^  de 
Yaience  s'étaient  adressés  pour  qu'Antoine  €amiz  leur 
fût  livré  ) ,  essuyèrent  un  refus  de  la  part  de  micer 
Jean  Martînez  de  Tera  ,  lieutenant  du  grand  justicier^ 
qilT  déclara  que  cette  mesure  était  contraire  aux 
privilèges  du  pays,  tant  que  durêraitlé  procès  pour 
lequel  Gamiz  était  détenu  dans  lapri^s^n  du  royaume, 
mais  qu'aussitôt  que  cette  alFatre  serait  ifermihée,  il 
ne  fctait  plus  aucune  difficulté  de  'le  'mettre  à  ieur 
disposition.  Les  inquisiteurs  écrivirëbt  iibe  i^econde 
lettre ,'  et  excommutiîèrent  Martînez.  ht  grand  jus- 
ticier l'ayant  apptis>  soumit  l'affaire  "à  ia  délibéï^alios 


(  4«9  ) 
âe  son  OQosiçil ,  et  il  fijit  reçoima  que  son  li^tenpnt 
avait  agi  çoi^farinéweiit  a^i  droU,  f5t  qu'pn  dey^^U  Aér 
nopcer  ia  cpi|dulte.4«e  inqi^igjt^iiMri  k  Wiépi^Mim  d<» 
royaj^ïmf  ftfiu  fv'i^ie  /|aa|;e44;  à  défej?^^  sfi$  privi- 
lèges :  ç*e$t  ce  q»'irU«  iit  en  elTet ,  eX  le  dép^it  q^'e^ 
eurent  le9  i^gjysii^uirs,  Importa -à  exçoninxuoî^  l^p 
repr^seat^AS  ewc  T  inè^ues.  Gçui;nci  se  déf«ndiren|;  ^ 
publiant  que  M  raifaire  (  dont  les  inquisUjaurs  s'occu- 
paient )^  eût  intéressé  la  foi  C4itboUque ,  o/n  T^i^ra^ 
prise  la  première  jeia  considérfi^lQn  ,  çn  s^çpe^dpii^ 
VeSet  du  privi}ég^  ^  ^  livrant  à  rinquîsîtÎQn  ja 
personne  dçL  prévenu  ;  mais  que  dan3  cçtle  circons- 
tance ils  ne  devaie^nt  pas  prendre  ce  parti,  pujsq^^ 
le  délit  ioipubé  à  Gamiz  par  Jes  iuquisiteurSj»  et  celiû 
de  les  avoir  plTensé^y  étaient  de  la  cpnipéten^^  ^^s 
tribunaux  ordin^irie^y  ejt  ne  dev^iei^  poin^  fat^ç  fu^- 
pendre  le  pro^èi^  pour  l€M|iiçl  il  Vàt«iît  placé  sç\us  la 
sauvC'rgarde  du  JP(ieré»du  royaume*  £11  iSSg,  ladépi}- 
talion  permanente  d'Aragon  avait  eu  un  sen^^lab^e 
démêlé  avec  les-  ioquij^iteur^  qui  IVi^Qomnuupièrent 
comme  dans  Toccasioi)  doni  il  s'agit.  ^      '       • 

IX.  L'arcl^vâque  vic^^roi ,  w-P.  ^jBrdinaqd  d'Ars^n  , 
voyant  quie  l'esprit  de  fa^ti^i^n  ^  4e  mécontentement 
«faisait  cHaqiie  \wv  de   nouveau^  progrès   dans  It^s 
.royaiimes  d'Aragon  et  de  Vaknce ,  par  u^e  consé- 
quence nécessaire  des. derni^r^  évùnemQns?  ^e.i9i^t|a 
d'arrêter  le  m^l»  en  pqrsuada^^tà  Gamiz  de  renoncer 
au  Fuera  4e»  ManifesUfdojs ,  »qu»  la  prx^iaiie^se  ex-' 
presse  qu'on  arrangerait  à  l'amiableson  afipftirie  etçi^Ue 
de  son  beau'frère  le  doyen  de  Téruel  ;  et,q!|e;tpt|lps 
les  autres  dUSeuUés  générales  r/ft^teraient  #Ujip«N?dM^s 
Jusqu'à  la  première  asftemUbée  des  GortiB^  S^mki  ré- 
pondit à  l'arcbevéque  que  si  celle  eonyent»w  piouv^it 


\ 


y 
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dépendre  de  la  parole  de  D.  Ferdinand  d* Aragon,  il 
consentirait  volontiers  à  oe  qa*il  loi  proposait^  malgré 
les  mauvais  exemples  très  -  récens  de  trahison  et  de 
manvaise  foi  qu'avaient  donnés  le  duc  de  Segorve  et 
le  ;irice- chancelier  D.  Bernard  de  Bblea  ;  mais  que  ta 

,  promesse  qu'il  lui  faisait  comme  Vice-roi ,  n'était  pas 

.  de  nature  à  lui  <  inspirer  autant  de  confiance.  Cette 
répopse  engagea  le  vite -roi  à  en  délibérer  avec  le 
vice  ^  cliancelier  qui  se  trouvait  alors  à  Saragosse;!! 
fut  convenu  qu'on  engagerait  les  inquisiteurs  à  ne 
•point  aggraver  les  censures  >  comme  Ils  étaient  sur 
le  point  de  le  faire,  parce  que  ce  nouvel  acte  de  sévé- 

.  rite  produirait  plus  de  mal  que  de  bien.  '  Les  inqui- 
siteurs pronMrent  ce  qu^on  leur  demandait  ;  mais  seu- 
lement pour  le  temps  qu*ils  emj[>loyeratent  à  prendre 
l'avis  de  l'inquisîteur  général  et  du  conseil  de  la  Su^ 
préme.  Cette  espèce  d'arrangement  n'empécba  pas 
l'inquisiteur  Cdlderon  d'envoyer  tous  les  jours  de  nou- 
veaux prisonniers  à  Talence  depuis  que  les  prisons  de 
Téruel  ne  pouvaient  phis  en  contenir. 

X.  La  députation  fit  partir  le  geiittUionmie  Jérôme 
d' Albion  pour  Rome  avec  micer  Romero,  son  asses- 
seur, et  D.  Jérôme  Cabrera ,  en  qualité  de  commis- 
saire pour  Madrid.  Sur  ces  entrefaites,  le  iieutenaàt 
M.artine2  de  Itéra  vint  à  mourir;  la  députation  fit  eni« 
baumer  «on  corps  qui  resta  déposé  dans  une  salle 
magnifiquement  tendue  de  noir,  pendant  plusieurs 
mois,  jusqu'à  ce  qu'Albion  eût  obtenu  à  Rome  là 
permission  do  lui  accorder  la  sépulture  eedésiastique. 
Le  bref  disait  clairement  que  ni  le  lieutenant  de  Véra, 
ni  les  députés  d'Aragon ,  n'avaient  pu  eiiconrir  les 
censures.  Quant  à  ce  qui  concernait  Gamlz,  lorsque 

'  U  oojiseil  d'étal  de  PhiUppe  II  eût  examiné  s«n 


y 
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adkire^Ie  roi  ordonna  que  puisque  RqiGomezd£iSilVa> 
pritice  d'Evoli  s'était  chargé  d*étre  médiateur;  à  la 
prière  de  son  ami  D.  Jean  de  Bardaxi,  il  terminerait 
promptementraffaire  incidente^  en  suivant  les  formes 
dojit  on  était  convenu,  et  que  Taflaire  principale  res- 
terait suspendue  jusqu'à  la  première  réunion  ûe$ 
Cartes. 

XI.  Le  prince  Rui  QomeK,  (  le  seul  peut-être  des 
favoris  des  rois  qui  ait  constamment  employé  sonin* 
fluence  pour  faire  le  bien  9  et  jamais  pour  nuire  à 
personne  ),  écrivit  à  Gamiz  le  17  décembre  ^5^^  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  :  «  Le  seigneur  D.  Jean 
»  de  Bardaxi  m'a  écrit  plusieurs  fois  qu'il  est  fort  lié 
»  d'amitié  avec  vous  9  et   qu'il  désire  vivement  que 

>  vos  affaires  se  terminent  à  votrelsatisfaction;  il  m'^a 
•  prié  en  conséquence^  par  l'amitié  qui  nous  unit  9  de 
»  me  charger  de  celle  qui  vous  concerne  en  ce  mo- 
»  ment;  j'ai  mandé  à  D.  Jean  ce  qui 'mVmpéchait 
9  d'agir,  lorsqu'il  s'adressa  à  moi  pour  la  première 
»  fois.  Maintenant  que  me  voilà  au  courantMe  ce  qui 

>  voqs  intéresse  9  je  croîs  qu'il  me  sera  possible  de  vous 
9  tirer  de  la  position  où  vous  êtes  ;  pour  y  parvc^nîr  , 
»  il  faut  que  vous  renonciez  au  Fuero  de  ia  prison 
»  du  Roymimes  et  que  vous  veniez  ici  plutôt  quHi 
M  vous  sera  possible  :  vous  arriverez  directement  chez 
»  moi  et  rien  ne  doit  vous. inspirer  la  moindre  crainte  : 
»  quand  vous  y  serez,  je  vous  tracerai  la  conduite  que 
»  vous  aurez  à  tenir  pour  que  votre  procès  se  termine 
»  d'une  manière  honorable  et  satisfaisante  pour  vous. 
»  Le  seigneur  D«  Jean  vous  dira  le  reste^  0 

XIL  Malgré  les  derniers  mots  de  cette  lettre ,  Rui 
Gomez  en  écrivit  une  antre  le  iS  du  même  mois  : 
»  Xûx}  [^ disait ^ii  à  Gamiz)  que  vous  puissiez  venir 


; 
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»  Ici  librement,  j^ai  fait  écrire  aux  inquSilears  qa^aus* 
h  sitôt  que  les  iieutenans  vous  aaront  livré  au  Saint'^ 
te  Office,  ifs  voiis  ordonnent  de  paraître  dans  le  délai  de 
%  vin^l  jours  devant  le  conseil  dé  Tlnquisition.  J'en- 
»  Voie    l'avis    par  le  courrier    d'aujourd'hui  ;  ainsi 
%  totis  pouvez  renoncer  au  Fuèro  &¥.  la  prison  des 
»  Rlanifestados  dont  vous  avez  cru  devoir  profiter ,  et 
»  vous  consentirez  qu'on  vons  mette  entre  les  mains 
•n  dés  inquisiteurs  9  qili  ttu  lieu   de  vblis  retenir  prî- 
»  ^onnier^  vous  permettront  de  partir  pour  venir  vous 
>  présenter  ici  ;  et  Forsque  vou?  y  serez  arrivé ,  on  cx- 
'»  pédiera  prômptement   votre  affaire ,  avec  tous  les 
i>  égards  qui  sont  dÛs  à  votre  réputation.  Vous  pou- 
»  tez  dobc  fèîre   votre   renonciation   et  Venir  ici  en 
•»  Sûreté  sous  la  garantie  de  ma  parole ,  avec  Taîfeu- 
»  rance  que  les  choses  se  passeront  comme  je  vous 
*  l'annonce ,  puîscpie  j'ai  pris  cette  a:ffaire  sur  moi  , 
»  après  en  avoir  eu  la  certitude  comme  je  l'ai  en- 
»  core.  »  '    - 

XIII.*Ântoine  Gaihiz  se  rendit  à  Madrid;  le  con-r 

♦ 

seî!  dePlnqulsitîonluidonna  la  ville  pour  prison  9  et  11 
y  resta  jusqu'au  7  du  mois  d'août  1675  :  son  procès 
fut  terminé  Ixi  même  année  :  la  sentence  porfûit  qu'at- 
tendu lé  long  séjour  queGâniizavait  faitdàusla  prison, 
il  n'était  condarnné  'qu'à  s'absenter  de  Téruel  pour  mi 
an  ,  ou  pour  un  délai  pluscourt,  suivant  la  décision  de 
l'inquisiteur  général ,  et  à  payer  les  frais  du  procès, 
tl  faut  convenir  que  si  àous  supposons  que  Gumiz  fût 
coupable,  la  manière  dont  on  le  traitait ,  était  fort 
douce  :  mafls  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  le  système 
du  Sainï-ôfficè,  celui-là  est  coupable  qui  s'oppose 
aux  choses  mêmes  les  plus  injustes  qu'un  inouisiîeur 
veut  entreprendre  po«r  rînlérôt  de  ^Inquî^:îLt;». 


\ 
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XIV.  On  voit  le  même  esprit  dîrigçr.les  Lnqu^Ileurs 
dans  Taffaire  du  doyen  de  Téruel.  On  lui  accorda  au 
bout  tje  trois  ans  de  détention  ,  la  liberté  de  se  retirer 
dans  sa  i;naison;maisil  prit  cette  mesure  pour  une  in- 
sulte^ p^fce  qu'elle  n'était  pas  accompagnée  d'une  ré^ 
paration  publique  à  laquelle  il  avait  droit  de  préten- 
dre ,  et  il  demanda  avec  instance  à  être  jugé.  Il  le  fût, 
ipaîs  bien  autrement  qu'on  n*eût  espéré;  les  inquisi- 
teurs le  bannirent  poui*  six  mois  du  royaume  d'Ara- 
gon 9  et  parlèrent  de  leur  jugement  comme  d'un  acte 
<le  bonté  qu'ils  avaient  motivé  sur  le  long  séjour  que 
le  Poyçn  av^it  fait  dans  les  prisons. 

XV.  \C'est  à  peu  près  ainsi  que  se  terminèrent  les 
procès  des  autres  prisonniers  de  Valence  et  de  Sara- 
gosse;  je  dois  cependant  faire  une  exception  à  l'égard 
de  ceux  de  Jean  de  Santa,  de  Jean  Ferez  et  de  Louis 
Jean  Ualo.  <!e5  trois  prévenus  ayant  obtenu  leur  liber- 
té  ,  après  avoir  fourni  une  caution  en  argent  (  laquelle 
fut  de  mille  pin^  <^}}^^  éçus  pour  les  deux  premiers , 
et  de  cinq  ceot^  pour  le  troisième  )  ne  voulurent  plus 
.comparaître pokur  entendre  leur  sentence  qui  contenait 
de^  articles  huniilians;  ils  perdirent  leur  argent  et  on 
)es  l.ai^s^  tranqjuines. 

XSh  La  dispute  générale  qui  portait  seulement  sur 
rinviolabilifé  de  la  prison  des  Manifestados  ,  même  de 
la  part  du  tribunal  du  Saint-Offîce,  resta  indécise  et 
suspendue  jusqu'à  la  première  assemblée  générale  des 
Gorlès  dvi  Koyaunie.  Celle-ci  fut  convoquée  par  le  roi^ 
et  commença  s.es  travaux  à  Monzon,  dans  l'année  i585. 
On  y  convint  qu'avant  six  mois  il  serait  nommé  des 
arbitres  par  ^e .  Saint-0(fi^ce  d'un  côté  ,  et  par  la  dé- 
pulatîon  deTautre;  qu'ils  seraient  chargés  d'aplanir 
les  (liffîcultés  et  de  proposer  un  accommodement;  que 
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si  les  inquisiteurs  refusaient  de  nommer  des  commît- 
safres,  les  députés  du  royaume  s'adresseraient  à  l*in«- 
quîsîteur  général  et  au  conseil  de  la  Suprâme,  et 
que  si  cette  tentative  était  inutile-,  on  écrirait  au  sou- 
verain pontife.  En  effet  le  Sainl-Office  refusa  de  nom- 
mer  des  arbitres  et  il  fut  souvent  question ,  dans  le  co- 
mité de  la.  députation  permanente,  d^avoîr  recours  au 
pape;  mais  différens  motifs  ne  permirent  point  d'en  ve- 
nir à  cette  extrémité.  Le  principal  était  que  les  députés 
du  royaume  n'étant  alors  en  fonctions  que  pendant 
un-  an  9  ils  désiraient  remplir  leur  mission  sans  se  faire 
des  ennemis.  Les  dépenses  énormes  qu^avaient  occa-4 
ftîonnées  les  évènemens  de  Téroel ,  en  faisant  crain- 
dre de  nouvelles  si  on  entreprenait  de  se  mettre  en 
relation  avec  la  cour  de  Rome.  On  connaissait  pour 
ainsi  dire  d'avance  la  résolution  que  prendrait  le  con- 
seil de  là  Suprême,  après  les  délais  presque  intermi- 
nables qu'il  était  facile  de  prévoir.  Toutes  ces  circons- 
tances  firent  mettre  beaucoup  de  lenteur  et  d'indiffé- 
rence .dans  cet  obfet  important ,  et  telle' était  la  si* 
tuatîon  dés  affairés ,  lorsque  le  procès  d'Antoine  Ferez 
vint  rappeler  les  anciennes  violences  cbnunises  par 
les  inquisiteurs,  au  mépris  du  Fuero  de  ia  prison 
des  ManifestadoSj   et  disposer  les  esprits  auk  mou- 

vemens  populaires  qui  troublèrent  la  tranquillité  de 

•■".'• 
Saragosse.  .     »  .~      .. 

XYIL  L'insurrection  des  Aragonais  offrit  à  Phi- 
lippe II ,  l'occasion  ciu^îl  désirait  depuis  long-temps 
de  se  rendre  souverain  absolu  de  l'Aragon,  par  l'aboli- 
tion de  la  magistrature  intermédiaire  dû  grand  jus^ 
ticier  du  royaume  et  de 'tous  les  Fueros  de  la  cons- 
titution primitive  qui  bornaient  l'étendue  de  sa  puis- 
sance. Une  autre  cause  de  rinsurrection  aragouaise  > 
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fut  la  politique  qui  avait  fait  plonger  dant  la  di^race 
et  dans  une  iti€|uiétade  oontinaeile  toutes  les  pre- 
mières familles  de  cet  illustre  royaume  •»  et  un  grand 
m>nibre  de  celles  du  second  ordre  et  même  de  la  classe 
du  peuple.  On  savait  que  ces  malheurs  étaic;nt  la  con- 
séquence du  Système  des  inquisiteurs ,  toujours  atten« 
tifs  à  humilier  et  à  avilir  quiconque  ne  baiserait  pas 
les  pieds  du  moindre  d'entr^eux^  et  â  sacrifier  tous  les 
hommes  assez  imprudens  pour  ne  pas  avouer  que 
leur  tribuna^l  était  une  institution  des  plus  saintes  »  et 
Tunique  boulevard  de  la  foi  9  comme  ils  le  publient 
encore  et  le  fout  publier  par  leurs  partisans  »  quoique 
dans  le  fond  de  leurs  âmes  ils  soient  convaincus  du 
contraire. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Des  prineipmusD  évènemens  de  tlnquisir^ 
lion  j  sous  4b  règne  de  Philippe  III. 

»      ^  ARTICLE   PREMI£I\. 

ExptUsion  des  Uàurcsques. 

» 

I.  Philippe  II  mourut  le  i5  septembre  1598  ,  et 

laissa  la  çpuroiiiie  à  son  fils  Pl^nippe  III,  que  soa 
éducation  avait  rendu  plus  digne  de  vivrp  sous  le  froc 
de  Saint-  Dominique ,  que  propre  à  gouverner  une 
monarchie  :  l'Inquisition  était  alors  aussi  redoutable 
et  aussi  puissante  qu'avant  les  conslitotions  de  Tan- 
née i56i.  Comme  le  nouveau  monarque  voulut  avoir 
un  inquisiteur  général  de  son  choix,  on  profita  de  ce 
qu'une  bulle  de  Clément  VIII  obligeait  tous  les  évè- 
ques  à  résider  dans  leurs  diocèses,  pour  inviter  Tin- 
quisiteur  général  D.  Pierre  Porto-Carrero  à  se  retirer 
à  Cuença  dont  il  était  évéque;  il  avait  déjà  occupé 
les^siéges  de  Calahorra  et  de  Cordoue.  Philippe  III  lui 
donna  pour  successeur  dans  Tlnquisition  générale, 
en  1599  ,  D.  Ferdinand  Nigno  de  Giievara  ,  cardinal 
de  TEglise  romaine  ,  qu'il  nomma  peu  après  arche- 
vêque de  Séville.  Ce  prélat  alla  gouverner  son  diocèse 
en  1602,  après  ayoir  renoncé  à  ses  fonctions  d'inqui- 
siteur général ,  en  vertu  d'un  ordre  du  roi ,  que  la 
cour  de  Rome  avait  sollicité ,  pour  punir  ce  prélat 
de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  l'affaire  des 
jésuites  d^Alcala  (1).  Son  successeur  fut  don  Jean  de 
Zugnlga ,  évêque  de  Carlhagène,  qui  m  u rut  la  nièrne 

(1)  Voyez  le  chap.XXîK. 
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année.  Jean  ftaptiste  de  Acebedo  ^  évé^ue  de  Valla- 
dolid^  prit  sa  place  et  mourut  dans  sesfonctîons  en 
1607,   avec  le  titre  de  patriarche  des  Indes.  Il  eut 
pour  successeur  D.  Bernard,  de  Satidoval  B&xas  ^  car- 
dinal archevêque  de  Tolède,  frère  du  duc  de  Lerma^ 
premier  ministre  et  favori  du  rot  ;  à  sa  mort ,  arrivée 
eu  1618;  rinquisitiou  ^^Ëspagne  eut  pour  chef  t).  F. 
Louis  dç  AHaga,  religieux  dominicain  ^  confesseur  du 
toi  et  archimandrite  de  Sicile  ,   que  Philippe  IV  ,  en 
montant  «ur  le  trône,  obligea ^e  renoncer  à  son  mi- 
nistère. L'affection  que  Phiiippe  III  portait  à  son  cnn- 
fesseur  9  lui  avait  lait  créer  nue  place  dans  le  conseil 
du  Saint-Oilice  pour  les  religieux  dominicains  9  chose 
inconnue  dans  les  temps  qui  avaient  précédé  ,  malgré 
ropinion  de  quelques  auteurs  étrangers  qui  ont  élé. 
trompés  en  voyant  que  le  premier  inquisiteur  général 
Torquemada  était  moine  de  cet  institut. 

II.    J'ai    rappmié  ce  qui  $e    pasi^a   en    1602,  h 
Alcala,  au  sufet  d\rae  thèse    dif^    {ésurtes  ,    sur  la 
question  de  savmr  s'il  était  de  foi  ou  non  que  Clé- 
ment "VIII  fût  le  vérilaljle  vicaire  de  Jésus  -  Christ  : 
la  même  matière  fiit  agitée  quelque  temps  après  sous 
le  pontificat  de  Paul  Y  :  le    4   ^^   niois   de  janvier 
1606,  Jean  Paiil  Vidal  d'Esparraguera  en  Catalogne 
entreprit  de    soutenir    publiquement   la   thèse  sui- 
vante, Nous  sommes  ohiigts  de  croire,  comme  ar- 
ticte  de  foi ,  que  Cièvaent  Vîll  a  été  légitimement 
élu  y    et  vrai  pontife  :  m^ais  il  n'est  qite  moraie^ 
ment  certain  que  Paul  V  soilvéritaMem^nt  vicaire 
de  Jésus- Christ.  Le  pape  ayant  appris  ce  qui  se  pas* 
sait,  fit  écrire  à  l'inquisiteur  général  d'interdire  de 
pareilles  discussions.  Cette  défense  fui  envoyée  à  Al- 
cala  sous  la  date  dn  5o  avril  16  >f). 
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III.  Philippe  III iaydnt  assemblé  en  ifla^^ks  Cortèt 
4li|  royaume,  à  Msidrid ,  où  ils  restèrent  réunis  pejidant 
pi*ès  d*un  an,  ces  représentans  exposèrent  au  monar- 
que,^! qu'en  1679  ét,i586,  ils  avaient  demandé  la. 
réforme  des  abus  qu^  se  commettaient  dans  .le  tri- 
bunal^de  rinqiiisition ,  pour  pnettre,  fin  aux  torts 
considérables  et  continuels  que  causait  à  ses  sujets 
le  droit  que  les  inquisileurs  a?aie|it  usarpé  de  con- 
naître de  certains  crimes  étrangers  à  ç^lut  d^héré- 
sie  ;  que  Philippe  II,  son  père,  avait  promis  .d'ap- 
pliquer le  remède  au  mal  dont  on  se  plaignait,  mais 
qu'ayant  été  surpris  par  la  mort,  sa  promesse  était 
restée  sans  effet  :.  en  copséquence,  ils  renouvelaient 
auprès  de  Sa  Majesté,  la  même  prière^  attendu  que 
le  désordre  avait  augmenté  et  qu^il  était  temps  que 
personne  ne  pût  être  arrêté  et  mis  dans  les  prisons 
secrettes  de  Tlnquisition  pour  d^autres  crimes  que 
rhérésie  ;  car  le  plqs  grand  nombre  des  espagnols 
n'étant  pas  en  état  de  distinguer  les  motifs  des  ar- 
restations, regardait  tous  les  prisonniers  conime 
hérétiques;  et  cette  disposition  exposait  ceux  qui 
avaient  eu  le  malheur  jd'ètre  arrêtés  parle  Saint* 
Onice,  à  ne  pouvoir  contracter  de  mariages, 
parce  qu'on  les  croyait  déshonorés  comme  les  au* 
très;  qUe  le  moyen  de  renpiédier  a  la  confusion  qui 
s'était  introduite  dans  les  lois,  était  de  statuer  que 
les  prévenus  de  crimes  autres  que  rhérésie,  se- 
raient détenus  dans  les  prisons  ordinaires,  pour  y 
»  attendre  leur  jugement.  »        ^ 

lY.  Philigpe  répondit  aux  Corlès  qu'il  prendrait  les 
mesures  les  plus  convenables  pour  faire  droit  à  leurs 
plaintes.  En  161 1,  lorsqu'il  eut  convoqué  les  nouveaux 
Certes,  les  étals  firent  à  ce  prince  deuouvellcs  rei>i!é-. 
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-  «enlations  :  la  réponse  du  ^uvérain  fui  là  même  » 
^  mai»  «Ik  n'eut  pas  plus  d^effet  que  la  première;  eu 
sorte  que  les  inquisiteurs  devenaient  >  de  jour  en  jour 
t  plus  însolens,  et  contiuual^al  à  répandre  la  terreut:^ 
'  en  dbtribuabt  à>  leur  gré  l'inlanàie  et  en  remplissait 
leurs  prisons-  de  victimes* 

V.  L*arclievéque  de  Valence  9  patrî<wche  d*Antii>chè, 

D.  Jean  de  Ribéra,  à  qui  le  pape  a  accordé  les  hou- 

neurrs  de  la  béatification ,  représenta  à  Philippe  III , 

•  qull  serait  impossible  d'Ofiérer  la  véritable  conversion 

'  dés  Mauresques  du  royaume  de  Valence  ,  quoique 

cet  ouvrage  eut  été  commencé  sous  Charles  V  ;que  leur 

Opiniâtreté  à  persévérer  dans  Terreur,  et  leur  adresse 

'dans  les  travaux  deragricuitureet  danslesartSy  étaieât 

«  de  justes  motifs  de  craindre  quUis  ne  troublassent  un 

«jourla  tranquillité  publique  avec  le  secours  des  Maures 

d'Alger  et  des  antres  établîssemens  d'Afrique/ avec 

<  lesquels  ils  étaient  en  bonne  intelhgéuce  et  en  relation 

'  continuelle  ;  que  cescbnsidérations  l'engagaient  à  ppo« 

ifioser  à   Sa   Majesté    de  les  bannir  entièrement  du 

royaume  9  pour  y  conserve»  la  pureté  de  la  foi  et  la 

»pâix  au  milieu  des  peuples. 

yi.  Les  gentilshomihes  9  qui  comptaient  un  grand 

'nombre  de^ Mauresques  parmi  leurs  vassaux,  expo* 

'sèrent  au  monarque  le  tort  immense  que  cette  mesure 

leur  causerait,  en  leur  enlevant  les  sujets  qpi  faisaient 

'la£3rce  de  kurs  doinaineset  qui  en  étaient  les  liomme  s 

■les  pkis  utiles;  et  qiie  cette  émigration ,  si  elle  av<Ht 

Iku^,  ne  laisserait  presque  plus  d'habitàns  ni  de  cul« 

•tivateurs  sur  leurs  terres;  à  toutes  ces  raisons   Us 

«ajoutècent  qu6  le  récit  de  Tarchevéque  était  choquant 

par  son  exagération,  puis<|ae  le  tribunal  di^^Saint-^ 

'  Offlce-n-'AVjait .pas manqué/ une. seak  fois >  de  châtier 
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cent  qiil  tombaient  daos  i*hérési«  9  aprè»  les  avAtr 
découverts  par  le  moyen  de  ses  prisonniers  ou  de  ses 
espions  9  confînuellemenfl  occupés  &  surprendre  les 
coupables;  en  sorte  qa'4Mi  pouvait  assurer  <|ue  le 
nombre  des  mauvais  catholiques  était  bten  moindre 
qu^on  ne  rivait  annoncé»  quoique  Flnqoisîtîon  n*eser- 
çât  par  une  sévérité  esitraordioaire  contre  les  filaures- 
qnes. 

VIL  Le  roi  convoqua  une  assemblée  de  .tous  ses 
censeiUers  d'«*tat.  L'inquisiteur  général  qui  en  était 
membre  ^  vota  Texpolsioa  des  IMUuresques  9  et  cette 
mesure  fc^  approuvée  par  plusieurs  membres  de  l'As- 
semblée. Après  <]n*on  eût  entendu  un  grand  nombre 
de  rapports 9  d'avis  et  de  discussions,  la  retraite  de 
cens  du  royaume  de  Valence  fut  iixée  au  1 1  du  mois 
de  septembre  1609,  etœtte  de  tous  les  autres  au  10 
janvier  saivaqt. 

VIII.  Cetle  émigration  fit  perdre  à  TËspagne  un 
mliliott  d'habfttans  oliiâs  et  laborieux  qui  passèrent 
tous  en  Afrique-;  car»  quoiqu'ils  eussent  demandé  à 
être  reçus  en  France ,  pour  y  peupler  les  Landes  de 
Gascogne,  Henri  IV  y  ayant  mis  peur  oondtliea  qu'ils 
professeraient  la  veltgîqfn .  catholique ,  ils  n'osèrent  le 
promettre ,  craigsanit  d'être  un  jourpeiiiecutés  comme 
ils  l'avaient  été  dans  ionr  patrie.  Les.  civeonstaHoes  de 
la  0ot4ie  des  Mauresques  du  royaume  d'Espagne,  mé- 
riteraient une  histoire  particulière,  composée  avec 
plus  de  critique  que  celtes  de  Fr.  Macocsde^uada* 
laxara^  «t  de  Fr/  inimè  Bledii;.faliis  «et  obîot  .n'ap- 
partient pas  eisaetitieRement  à  mon  siijet;  )e  «dirai  seu- 
lement que  les  inquisiteurs  eurent  ta  plus  giramde  part 
À  cette  résolution  de^b^UppellI,  eit(^(qa'llsiMitèfept 
comme  fiuspccts  dans  la  foi  tous  ceux  tiuiavaîentcon- 
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damné  cette  mesure  poUtiqae  ;  entr*autre9  le  ddcd'Os* 
sana  qullê  itiirent  en  {ugement.  Cette  affaire  ii*éuC 
aucune  suite  éclatanti^  9  pstrce  que  la  nalure  du  prwcèn 
n^offrait  aucune  ptt>positida  hérétique  du  favorable 
%i  rfaéréiie^  qudil|u*(m  en  qualifiât  plusieurs  de  téiùé^ 
raines ,  de  scandaleuses ,  et  offensant  les  dreâles  pieuses. 
!Le  duc  ayant  été  nommé  vîds-roi  de  Naples ,  il  en 
exerça  lesfonctionsj  mais  quelques  années  apr^  il  fut 
destitué  et  mis  en  prison  par  ordre  du  roi. 

IX.  Lel(  inqui^teurs  saiisirent  cette  occasion  pout* 
rappeler  lei$ts  aticiemies  chargés  ;  mais  Tespoir  de 
tant  d^nnemis  fut  trompé ,  le  duc  étant  mort  dans 
les  cachots  y  avant  que  le  jugement  définitif  |ur  son 
aiikiré  principale  eût  été  prènoncé. 

▲  ETICIiE    II. 

Secte  des  Sorciers. 

I.  Le  7  et  le  8  novembre  1610  ,  les  inquisiteurs  de 
Xogrogno  célébrèrent  un  auto-da^fé  des  plus  solen- 
nels, après  avoir  condamné  cinquante-deux  person- 
nés;  onze  à  laVetoccatôon^  vingt  à  la  réconciliation 
et  vingt-une  à  diverses  pénitences.  Parmi  celles  qtli 
avaient  été  relaxées»  six  furent  brûlées  en  réalisé  9  et 
cinq  en  effigie  ^  avec  leurs  ossemeiis  qu*on  avait  exhtH 
mes  ;  on  comptait  parmi  les  autres ,  sît  blasphéma- 
teurs ;  huit  auteurs  de  propositions  suspectes  ^  six 
judaïsans  ;  un  ^mahométisant  ;  un  luthérien  ;  deux 
voleurs  9  ministres  supposés  du  Safint- Office,  et  dix- 
huit  sorciers. 

II*  J'ai'âé}à  dit  que  chaque  tribunal  de  rinquîsi'- 
tion  célébrait  tous  les  ans  y  au  moins ,  un  aulo-da- 
fi  9  composé  d'un  nombre  plus  ou  moins  considè-* 


/ 


(  43a  ) 

mble .  de  victimeft  ;  )e  pourrais  donc  5  ce  semble  ,  me 
dispenser  de  faire  mention  de  celui*ci  ;  mais  f  je  tae 
croîs  obligé  d*en  parler,  parce  qa*il  offre  des  circons- 
tances qui  le  rendent  digne  d'une  mention  partico* 
lière.  Les  onze  individus  qui  furent  condamnés,  à.  être 
retaxéSf  et  dix-huUdes  réconciliés ,  faisaient  paclio 
d'une  secte  de  sorciers»   leurs  déclarations  furent 
franches  et  fort  éiendaes,  ce  qu*on  n'avait  pu  obte- 
nir des  six  individus  pondamnés  à  la  TeiaxaHon*  Ils 
expliquèrent  la  nature  de  cette  association,  son  sys* 
tëme  et  ses  œuvres  ;  les  détails  qu'ilit  donnèrent  sont 
si  nombreux  et  si  variés,  que  malgré  tout  .ce  que  j'ai 
pu  dire  ailleurs  sur  cette  matière ,  j'en  parlerai  en- 
core i<5i  afin  d'éclaircir ,  s'il  est  possible ,  un  objet  qui 
a  fait  débiter  dans  tous  les  temps ,  un  si  grand  nombre 
de  fables.  Si  l'on  peut  compter  sur  les  confessions  des 
dix-huit  réconciliés  et  de  Marié  de  Zuzaya  qui  fut 
relaxée  comme  dogmatisante,  le^  vingt-neuf  condam- 
nés étaient  du  bourg  de  Vera  et  du  lieu  de  Zugarra-^ 
murdi  dans  la  vallée  de  Bastan,  au  royaume  de  Na- 
varre, sur  la  frontière  de  France.  Ils  nommaient  leur 
assemblée  Jquciarre,  mot  gascon  ,  qui  signifie  pré 
du  Boue  ,  parce  qu'elle  se  tenait  dans  un  pré  où  le 
diable  avait  coutume  de  se  présenter  à  eux  sous  la 
.figure  de  cet  animal. 

IIL  Le  lundi ,  lé  mercredi  et  le  vendredi  de  chaque 
semaine  étaient  marqués  pour  les  assemblées,  outre 
les  grandes  fêtes  de  l'Église,  conmie  Pâques,  la  Pen« 
tecôte,  Noël;  et,  de  même  que  ces  jours  sont  consa- 
crés d'une  manière  plus  spéciale  et  plus  solennelle  , 
au  culte  que  les  chrétiens  rendent  à  Dieu,  de  même 
aussi ,  il  plaisait  au  démon  que  ses  adorateurs  choi- 
sissent les  mêmes  jours  pour  l'honorer  plus  particu- 
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lièretxipent.  '  Dans  chaque   séance  de  ces  sorcieirs,   cl 
surtout  lorsqu'il' y  a  quelque  réception  à  Êsiire,  le 
Niable  prend  la  figure  d'un  homine  triste,  colère > 
noir  et  laid;  il  est  assîd  sur  un  siège  élevée  qui  est  • 
tantôt!  doré,  tànti6t'  iioir  comnae  Fébène,  et  accom* 
pagné  de  tous  les  accessoires  qui  peuVetit  en  faire  un 
trôjae  majestueux;  il  porte  une  couronne  de  petites 
cornes,  deux  autres  grandes  corlies  sur  le  derrière  de 
la  tète,  et  une  troisième  qui  est  pareille,  au  milieu  du 
front  :  c'est  avec  celle-ci  quHl  éclaire  le  lieu  de  rassem- 
blée; sa  limiière  est  plus  brillante  que  celle  de/lst 
lune  et  moindre*  que  celle  du  soleil.  Ses  jeux  sont 
grands >  r^nds  et  bien  ouverts ,  lumineux,  effrayaris  : 
sa  barbe  est  semblable  à  celle  d'une  chèvre  ;  il  est 
moitié  hom»ne  et  moitié  bouc  Ses  pieds  et  ses  màin^ 
sont  comme  ceux,  d'un  homme ,  ses  doigts  ^gaux  et 
terminés  par  des  ongles  démesurés  qui  s^allongent  et 
finissent  en  pointe.  Le  bout  de  ses  mains  est  recourbé 
âi  la  manière  des  serres  d'un  oiseau  de  proie,  et  celui 
de  ses  pieds  imite  les  pattes  d'une  oîe.  Sa  voix  est 
.comme  celle  del'àne,  rauque,  discordante  et  formi* 
dable.  Ses  parQies  sont  mal  articulées ,  prononcées 
sur  un  ton  bas ,  fâché  let  irrégulier ,  et  d^une  manière 
grave,  sévère  et  arrogante;  sa  physionomie  exprime 
la  mauvaise  humeur  et  la  mélancolie. 
'    iy«  A  l'ouverture  de  l'assemblée  tout  le  mondé 
Bé  prosterne   et    adore    le    déi^on,    en    l'appelant 
son  tnqitre  et  son  dieu,  et  en  répétant  l'apostasie  qui 
a  été  prononcée  lorsqu'on  a  été  reçu  dans  la  secte; 
chacun  lul^baise  le  pied,  la  main  et  le  côté  gauches > 
l'anus  et  la  verge.  G^est  à  neuf  heures  du  soir  que  la 
Bèànce  commence  ;  elle  finit  ordinairement  à  minuit , 
et  ne  peut  être  prolongée  que  jusqu'au  chant  du  coq 
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T.  Anx  principales  féte^  de  l'année,  k.  c^Ues  de  I9 
Sainte  yi^rg|g|çtde  Saint  Jean-92iptistç ,  ies  principaux 
a^istaps  cQnffssçnt  aq  démon  l^ui^  p^ctiés,  qui  sont 
d'ayoii;  s^M^sIé  à  1^  mçfv^  fit  à  d*aul|^s  çéxéifi^opie^  4^ 
I9  religion,  çhrét^i\ne  ;  et  i|  leur  f#t  we  yi^^  r^pô? 
miandei  leuf  4i(^^d4Vt^U>Knber9  et  levir  donne  Tab^ 
iolutionj^  ior«({u'i^  l^ui  oi^t  prpijnif  dç  se  qqrrigor  :  soue 
vent  il  fait  c)i4tl^r  Ji  CQi:(pa  dç  fou^  ^8,  pénltei^,  pa^ 
un  des  «ç^i^Qiç.rç  qui  ^t  Vp^c/e  ^  h(\urre^V^. 

VI.  A  iPÇVte.  c^^q^pnie  en  succède  un;e  autre,  qui 
f  st  i;|pe  in^itatiop  di£)|bolique  de  la,  çiesse.  Tout-à-coup 
on  voit  parat^rç  sis;  ou  sept  diables  subaUcri^es  qujl 
dressent  raulçl  et  aj^ portent  le;  calices  la  patène,  V^ 
0]Js9el ,  le^^bureltes  <çt  l^s  autres  objets  néec^aires.  Us 
di^osent  le  dais  ou  la  cbapelle  :  on  j  yol^  de^  figur»^ 
de  déoiopç,  seipblAblesà  celle  qij^e  $Ata»n  a  prise  pouç 
la  céréiDonk;  ilsraident  à  prendr,ç  la  i;nitre,  Tauhe, 
1^  cba/»ul)j£  et  les  ai^tres  oirnenien&,  qui  sont  noirs 
coinme  ceu^  de  rA\itel«  ^e  4^^bJ|e  qova^^ufi^  la  oiessef 
ifi  Vlniterrompt  p^our  ^^hçrter.  le^  assistans  à  ne  iamaîs 
r^toiirner  a\\  ç^risti^isn^e  j^  çMç^^  promet  un  paradif 
jt>î^i^  weiMjÇur  qpç.  çe^ii  q^ii  es^  dcs^liç^é  aux  chrétiens  y 
ils.  ^'^b^ej^dr^nt ,  et  \x  joiet  en   sera  d'autant   plus 

i;rapdç,  <m'^  ^^1^9^^  ^^  pl^^  ^^  ^P.ip  ^  ^^1^^  ^^^  choses 
que  les  chrétiens  fe|2^rdent|  coip:i^e.  déJ^ndues  dans 
cett€|  vie.  Il  rç.çpit  VofTiprte  sur  vip  ^égç  nçiir;  la  priu* 
çjpaie  80i[cièrç  (  qu'on  appelle  iq  v^in€i  des  sorcières  } 
s'assied  k  sa  droite ,  tenant  une  paii:  stu:  laquelle  est 
g^ay4^  k^  fi^^tp  du  démon  ;  k  sa  gauche  parait  le  pre* 
mier  ^  sp^çi^s  (  qi^i  en,  est  le  rai  )  ayeç  un  bassin 
àlamaip,  Lqs  [^ipcipaux  ass^tap^^  et  lt?s  autres  profts 
appQiif^Qii  leur  offrande ,  suivant  leur  int^ntiop  et  leurs 
moje^s;!  1^  feiAmes  urés^nlent  d«^  g^t^aux,  de  tf^^ 
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menjt  :  on  baise  ep<^iit;e  lap^îx^  90  f^o^p  jà  ^^au;c  le 
4émt>D  y  et^on  lui  baisp,en^çore,ynfe  fqîs  le.fon4eine^t9 
d'oùii  Jai^se.éc^bajPR^  pne^çd^r.féyie,,  ff^nàfli^f  gu'up 

tluméç^  l^,^jal?l^ç^i3is?iiire.^4'^qcj^  Hçexhc^^e  ,çiqire  ef 
^ftpçlç  ,i^\ii  ,res5,eipj>l^  ^  ui\e  ^ïpel\e  ^e  souKer,  et  spr 
^f  MC^ll^e  est^fç^  î^^f  ^.9  .^P  JP^P^^IS?^!^  l?*  paroles  de  J[a 

.jipç  Uq^ear  <}^90^tfi9.^e, ll^çoqg^unie.et.doimela  coair 

^er  ^  e^t  noir i  ^ptje ,  .^îlj^cite ,^  ;n^cUer  et  jk  jfyiû^x)  }fi 

y,|I.  JLofçg^e  la  fjd^^f^  efi  ^pje ,  .Iç  di^l^le  ft'vw^ 

cl^^rneUeinct^it  ^yec  t^   le^  hço^n^es  et  ^piUes  ^^ 

Jei^mjçs  ;  et  lei:^r  C|rdQDj:^e  en^te  ^PfV^mîiCer .;  ce  cofi^- 

f^e^ce  finit  jpya;r  lje,;?(^élaflgc  d^  ^se^ef ,  .sans  distîjiicliop 

^de  .m^n>g,e  pi  ,de  {x^^nité.  ^^^  .pi^éUt^  dfi  démftp 

;  t^i^ninejat  à  hçpjpeji^  cd'Atre  .aggej^é)»  .^^s  j)^eini^i;s  a^pn 

.çe^vxeç  cyijL  «e  JE(\d|»  .et  de^t  ^le ^m.Ui^(;e  du.r(>t,dV 

.Yprtir/içs  étusvcomnae  jc'fsstcejiii  ,^  I4  ^«ijç*6  d*i|j[>ftelf;r 

VIIL  jg^^^xk  ,reo;iro^e  .tpait  .s^^  W9^^  t^i^^.  J*  céré- 
monie ,  .en^Qi;doiMi,apt  à  içbgçvip  ^e  faji:e  9iUt»At  de  m^l 
,q^u'il  ppwrra  ^u^  p^étiçpjB  ç|:  ^^ipe  .au^  ^rpiei^s  fffi 
Vaurqpt^oflfcfljïé,  ^t  ^,towi3^s4ruits  .^  )a  4çr.r.e,'5nprè$ 
^•.èir^^tWMçfipriîaéppjjir  xel?.i:;p,ç^icff  ,.^n,Qbat ,  enrloup  * 
,fiP  r,^par,^^:ep  QJ9Pa'i  depxfliç^.ftu.e^jl'fiutir^.aïawjiiux 
,i^u}ypt  4e  ^(}spip ,  Q^np^çpie  ^^w  ,eu  eff^ployant  ^pg 
^p9^di;^8  .cjt^e;?  Jiqweprs  ^inp.oj^qpn.^ejs  ,^^1  4e  prépa- 
,  .r,çi\ta\çc/ifAP;,Jirj^ie|(îiu  çrap.ai^id  90?  qb^qî^e  sorcîfr 
4^9JClve  ,ftVjPC  .Ivi  et  q^i  ,est  |e  ^djaWe  ,lui-i»éjrne  q^ïéis- 
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lecte*  ToiCi  la  knanière  dont  se  fait  cette  réception. 
IX.  L*homme  ou  la  femme  qui  a  engagé  quel- 
qu'un à  se  foire  sorcier,  l'amène  dans  la  première  as- 
semblée; le  diable  dit  :  Je  le  traiterai  éien,  afin 
^ue  beaueoup  d'autres  se  présentent  comme  lui, 
mais  it  fatft  qu'il  aéjuré  sa  foi  et  qu'il  emhrcLsse 
ia  Tnienne.  Le  candidat,  apostat  de  Dieu,,  de  Jésus- 
Christ  ,  de  ta  très-sainte  Vierge,  de  tous  les  Saints  et 
de  la  religion  chrétienne ,  promet  de  ne  plus  invoquer 
les  noms  de  Jésus-Ghrikt  et  de  Marie,  de  ne  plus  se 
'sanctifîer^ni  faire  le  signe  de  la  croix  ou  accomplir 
aucune  œuvre  de  chrétien;  il  reconnaît  le   démon 
pour  son  unique  Dieu,  et  maître  x  il  Tadore  comme 
tel ,  lui  promet  obéissance ,  fidélité  et  constance  jus* 
qu'à  là  mort,  renonçant  au  ciel,  à  là  gloire  et  à  la 
félicité  étemelle  des  chrétiens,  pour  jouir,  en  cette 
vie ,  de  tous  les  plaisirs  qu'il  pourra  se  procurer  daiis 
la   secte  des  sorciers,    et   ensuite    du    paradis   qui 
fèur  est  promis.  Le  Seigneur  (finom  soûs  lequel  ils 
^désignent  et  invoquent  toujours  le  démon  ]  marque 
alors  l'initié  avec  les  ongles  de  sa 'main  gauche,  sur 
quelque  partie  de  son  corps;  en  même  temps,  il  im- 
prime avec  une  pièce  de  monnaie  d'or  sur  la  prunelle 
'  de  l'œir gauche,  et  sans  causer  la  moindre  douleur, 
la  figure  d'iin  très-petit  crapaud  qui  sert  à  tous  les 
sorciers  de  signe  de  reconnaissance ,  et  lui  livre ,  par 
'  les  mains  de  son  parrain  ou  de  sa  marraine,  suivant 
le  sexe  du  récipiendaire,  un  crapaud  habillé,  en  lui 
*  disant  d'eti  avoir  bien  soin ,  de  le   nourrir  et  de  lui 
faire  souvent  des  caresses,  d'empêcher  surtout  que 
'  personne  ne  puisse  le  voir,  le  maltraiter,  s'en  empa- 
'  rer  ni  le  tuer,  vu  que  tout  son  bonheur  en  dépendra; 
cai^,  il  lui  fait  (trésedt^  daôs  ce  petit  animal,  d*un 
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esprit  puissant  ayeç  lequel  il  pourra  voler  dans  les 
airs,  se  transporter  en  peu  de  temps  et  sans  fatigue» 
aux  lieux  les  plus  éloig;nés;se  rendre  invisible  quand 
bon  lui  semblera  ;  se  métamorphoser  en,  tel  ou  tel 
animal,  selon  qu^il  le  jugera  utile;  faire  du  mal  à 
quiconque  lui  déplaira;  et  dont  le  corps  lui  fournira 
la  liqueur  dont  il  aura  besoin  pour  les  onctions  qui 
doivent  le  rendre  invisible  et  le  faire  voler.  Le  diable, 
se  garde  bien  cependant  de  confier  le  reptile  au  nou- 
veau prosélyte  ;  il  le  dépose  entre  les  mains  du  par- 
rain  ou  de  la  marraine  et  lui  recommande  d*en  pren- 
dre soin  jusqu'au  monient.où  il  jugera  qu*on  peut  le 
lui  confier. 

X.  Le  vêtement  du  crapaud  est  un  petit  sac  garni 
d'un  capuchon  libre,  par  lequel  sort  la  tète  de  4'ani- 
mal  ;  ce  sac  est  à  jour  vers  la  partie  du  ventre  ;  mais 
cette  ouverture  «est  garnie  à  son  milieu  d'un  cordon 
qui  tient  lieu  de  ceinture  :  l'étoffe  en  est, indifférente; 
on  dit  cependant  qu'on  y  emploie  ordinairement  le, 
drap  ou  le  velours  verd  ou  noir.  Sa  nourriture  est 
le  pain,  le  vin  ,  la  viande  et  en  général  ce  que  man- 
gent ses  maîtres;  ceux-ci  doivent  la  lui  présenter  de 
leur  propre  main,  en  le  caressant;  s'ils  oublient  de- 
le  faille  ou  qu'ils  s'en  acquittent  avec  négligence,  le 
crapaud  s'en  prend  à  son  maître  et  le  gourmande  ver- 
tement, en  lui  disant  tout  ce  qui  lui  passe  par  la: 
tète.  L'office  du  crapaud  est  de  réveiller  son  maître 
s'il  est  endormi  au  moment  où  il  faut  se  rendre  à 
l'assemblée  ,  et  de  l'en  avertir  lorsqu'il  l'oublie,  pour 
lui  épargner  les  coups  que  Satan  ne  manque  pats  de' 
faire  appliquer  à  tous  ceux  qui  arrivent  tard  ou. qui 
ne  se  rendent  pas. 

XL  Le  sorcier  est  reçu  profès,  lorsque  le  rapport 
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ftîé  pftfr  soif  paf  Mîtt  prouve  qu'rf  à'  dêjâî  éommîs  taAiï' 
de  sacrilèges  contré  la  ttVx^îsti  éhréttétthé,  ijfè'ff  n'èit 
j^lnrt  pertnis  de  dôUfer  que  siofb  â^b^td^îè  ne  soff  técRè,' 
il  en  faît  connaître  lèS  p'rîncfpanx  à  rassemblée-  lé 
dfable  alors  lui  dônàe  s'a  bériédlèflfôto  \  iiàîs  d'uoéf 
rtianFère  c|ui  n'est  cjju'â  Rif.  Il  éféVe  fa  liiàlri  gaiteKé 
Â  moitié  fei'mée ,  abaissé  éhsu!ÏéYa^*ift»n¥  M^ftVasr,' 
t\  porte»  les  doigts' à  îfA  Ver*é  :  îï  rè'](teW  lé  prtiWïé^ 
mbn^emenl  en  décrivant'  déê  ôerôlèft'dê  drWie  â  gau- 
che cbmrfie  pour  d'éfifîer  dû  fSff  âf  cbntrfeV^S  ,  af^>éîif 
quoi  il  rcAiét  àù  éandîdat  <e  c^à^^'tfd  ^ifé  !€f  paf  Afti' 
âvaîl  gardé  jusqu'à' ce  niôm'éiif. 

XII.  Un  des  moyens  employés  pour  augA'ëWéf  le! 
n6mlSrèdes«)^c?ér8,  et  s'établir  sh^ànta^cUséAierft  dans 
f  esprit  (îh  dkbfè  ,  confié  à  àVAeiïer  Âe  jëùtiéà  èèftifiî** 
aû-dîessuW  dé  six  ans  à'  ras^éiM)lêB ,'  fei  fdWs  où  Ton 
doîi  y  dâritie^  du'  sèii^  du  fiféey  *ê  la  ^ïêlfe;  de  ï*  troitt- 
petté  ïïiaijré  ^t  au  bràTt?  du  tàmbbu^iir  :  fc'ar  cia  pèHf 
espèfer  cfà^  lè' jfiîaréii*  dé  ce  dîVeVtîssëdiëHt  efîgàrgéW 
ceux  qiiî  raurôrit  goùïè,'  â  3^  cèWduIré  iPâiilrêrf  ^lifilrià^ 
qùr  tîetfcl^otft  y  ddhsèi'  et  S^cû'fè^Wnt  enftiTlè  tfrie  ha- 
bififdë.  CepéiidàAi,  ëôifhtee  îf  éàt  à  cMhdre^ili  ne 
racohteni  èè  qU'îls  adrtfirt  tù  V  uii  article  du  ré^eineht 
de"  rdssembréé    éh^dfgè'  iirt  ihiipécted^  dés  éâfatis*  de 
leur  pi'ocûVér  toù^  lès  fèîk  et  lés'  f'écféallldfis  possible*, 
mais  de  les  tenfr  aî^e^' loîrj  du  foy^r,pbtir  qu'ils  nef 
puissent  voir  ce  <i[uè   ibiit  aVeb  le  drablé  les  niaHres? 
sorciers  :  car  on'  iiè  veut  îfi  léi^  ën^a^éi^  â  apo^asiér  uf 
leur  faire  aucune  âtilrt  proposition  dëlïcatë,  fusqtl'aW 
moment  où  5  sfrrivës  \i  Tâge  dé  râî^bt) ,  bir  pourra  leur 
permettre  de  sôWlèvëi*  db  èoîft  dxi^blle',  ô'baètféHéurs 
dispositions,  et,  après  avoir  reconnti  lëà?  ^b'tff  jibilif 
rassemblée,  leur  Inshitref  ce  ipl'il  ftiùl  fdîtfe  pour  être 
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<idniis  ad  noviciat.  Ce  n'est  que  fort  long^temps  a^rèft 
^u\>n  dpnne  à  ces  élèves  le  crap^mil  de  l'oirdre  ,  et 
ifu'oii  leur  confie  des  secrets  d'une  grande  importance. 
On  attend  que  le  parrain ,  qui  esl  chargé  d'étudier  lé 
t^araxïlère  du  postulant  ^  ait  rendu  on  bon  témoijg[nage 
4e  ses  vosut  et  de  sa.  résolution. 

XIII.  Ayant  die  se  rendre  à  l'asseiàblée,  le  soreier 
a  r^ttentimi  de  s'oindre  le  corps  avec  une  liqueur  qui 
a  été  vomie  par  le  crapand»  et  qui  s'oblieUt  de  la  ma- 
tiière  suivante  :  il  le  fait  bien  manger,  et  le  frappe 
ensuite  à  coups  de  petite^  verges  »  jusqu'à  ce  que  le 
démon,  qui  est  logé  dans  le  reptile,  dise  :  c^estoAitz; 
H  êU  finflé.  Le  sorcier  presse  alors  le  crapaud  contre 
terre  avec  ie  pied  ou  la  main ,  {usqu^à  ce  que  l'animal 
fasse  un  mouvement  pour  lâcher^  par  la  gueule  ou 
par  l'anus,  ce  qui  l'incommode;  il  le  place  aussitôt  de 
manière  à  recevoir  dans  un  petit  vafce  cette  liqueur, 
qui  est  une  eau  verdàtre  et  dégOjÀtante;  le  sorcier  la 
conserve  dans  une  bouteille,  et  s'en  sert  pour  s'en 
froller  la  4)lante^  des  pieds,  les  paumes  des  mains ,  le 
visage,  la  poitrine  et  les  parties  naturelles,  et  pouvoir 
ensuite  s'envoler  avec  le'ireptile,  qu'il  porte  /sur  lui. 
Quelquefois  le  sorcier  voyage  à  pied,  et  son  crapaud^ 
qui  le  précède ,  fait  des  sauts  qui ,  en  peu  de  minutes^ 
leur  font  franchir  d'énormes  distances;  ceci. n'a  lien 
que  pendant  la  nuit,  et  avant  qqe  le  chant  du  coq  ait 
annoncé  l'aube  ;car^  à  ce  signal,  le  reptile  disparait 
et  le  sorcier  se  trouve  réduit  à  son  état  naturel.  Le 
crapaud  ne  tarde  pas  à  reparaître  au  lieu  où  il  était 
gardé. 

XIY.  L'art  de  composée  des  poitons  niortels  n'est 
pas  connh  de  tous  les  sorciers ,  lors  même  qu'ils  ont 
été  reçus  profès.  Ce  talent  est  un  don  particulier  qud 
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le  démon  accorde  ^ux  plus  parfaits  de  1^  secte  ;  cViBt- 
à*dire  4  ceoz  qu'âne  union  phis- intime  attacliCLà  sa 
personne  ;  cette  composition  se  fait  sânsi  ::  le  dîalble 
indique  le  jour  et  le  lieu  où.  il  faudra  se  procurer  les 
matières  ^t  les  ingrédiens  des  poisons  :  ce  sont  des 
crapauds,  des  couleuvres^  des^lécards  des  deux  espèces^ 
des  escargfots,  des  colimaçons ,  d'autres  reptiles  et  des 
insectes  9  outre  plusieurs  pleui tes  qu'il  ne  manque  pas 
de  décrire.  On  en  trouve  eu  abondancie  avec  le  secours 
du  démon ,  qui  accompagne  quelquefois  les  sorciers  : 
on  lui  présente  tout  ce  qu'on  a  apporté  ^  il  bénit  les 
animaux  et  les  plantes.  Les  sorciers  :écorchciat  avec 
leurs  dents  les  crapauds  et  les  autres  reptiles  ;  cOmme 
la  chpse  a  ses  difficultés ,  le  diable  vient  an  secours': 

■ 

'ils  les  coupent  en  morceaux  avant  qu'ils  ne  soient 
morts;  les  mettent  dans  un  pèt,  avec  de  petits  os  et 
des  cervelles  d'hommes  morts  et  tirés  de  la  sépulture 
des  églises  ;  ils  jettent  dans  ce  mélange  l'eau  vérdàtre 
des  crapauds  démoniaques ,  font  bouillir  le  tout  |u8^ 
qu'à  la  calcinatio2^9  le  réduisent  en  poudre^  le  mêlent 
avec  l'eau  des  reptiles,  et  ce  cooiposé  est  un  onguent 
vénéneux,  dont  chaque  sorcier  prend  la  part  à  laquelle 
il  a  droit.  Quelquefois  la  composition  reste  en  poudre, 
parce  que  l'expérience  a  prouvé  à  quelques  sorciers 
que ,  dans  cet  état ,  elle  fait  plqs  de  mal ,  particuliè- 
rement lorsqu'il  s'agit  de  nuire  aux  récoltes  des  grains 
ou  des  fruits  ;  dans  cette  circonstance ,  le  diable  fait 
une  seconde  bénédiction  de  cette  poussière  ;  et ,  au 
sortir  de  ses  mains,  on  envoie  des  provisions  à  ceux 
qui  ont  ^  travailler  sur  les  fruits  de  la  terre,  que  l'on 
voit  bientôt  dessécher  ou  périr  «  en  tout  '6u  en  jpartle  , 
an  gré  de  ces  redoutables  ministres  de  Satan.  Lorsqu'il 
s'agit  défaire  du  mal  aux  personnes ,  le  poison  réussît 
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également  dans  ces  deux  cas ,  sufyaat  le^  ocea^oits 
où  on  yetit  l'employer  :  on  s'en  sert  sous  forme  d'on- 
guent>  lorsqu'il  y  a  contact  physique  avec  l'individu 
à  cfui  On  veut  nuire  9  ou  arec  quelque  substance  dont 
il  doit  se  nourrir.  Quant  aux  poudres  de  cette  compo* 
sition,  elles  opèrent  aussi  de  cette  dernière  manière , 
et  8ont  encore  destinées  pour  agir  à  de- grandes  dis- 
tances 9  et  pour  empoisonner 9  par  leur  mélange  9  les 
boissons  et  les  alimens. 

XV.  l>e  tontes  les  superstitions  qui  plaisent  au  dé- 
mon 5  aucune  ne  leilàfte  autant  que  de  voir  ses  ado- 
rateurs enlever  des  tombeaux  des  églises  les  corps  des 
chrétiens  ;'en  manger  et  en  faire  manger  les,  petits 
ossemens,  les  cartilages  du  neis  et  la  cervelle 9  lorsque 
ces  différentes  parties  ont  été  préparées  avec  l'eau  des 
crapauds  animés  par  Satan.  L(M*sque  les  sorciers  veu- 
lent préparer  cet  horrible  repas,  le  plus  délicieux, 
dit-on,  qu'on  puisse  offrir  à  leur  maUre,  ils  cher- 
42hent ,  avec  lui-même  ,  le  corps  d'un  petit  enfant 
mort  et  enterré  sans  avoir  reçu  le  baptême  ;  ils  lui 
coupent  un  bras  qu'ils  allumei^t  par  les  doigts  comme 
une  torche  ;  à  l'aide  d^  cette  lumière,  ils  voient  par- 
tout, pendant  que  personne  ne  les  aperçoit  ;  ils  s'in- 
troduisent de  nuit  dans  les  églises ,  ouvrent  les  tom- 
beaux, en  retirent  tout  ce  dont  ils  ont  besoin ,  et  les 
•referment  avec  le  plus  grand  soin.  Ils  le. présentent 
au  démon  j  qui  le  bénit;  et  lorsque  le  repas  est  prêt, 
leur  maître  se  nourrit  de  cette  offrande  avec  plaisir, 
et  en  distribue  les  restes  comme  délicieux ,  surtout  si 
le  régal  a  été  préparé  avec  deé  cadavres  de  chrétiens 
qui  aient  succombé  à  la  violence  du  maléfice. 

XVI.  Aiin  qu'un  homme  puisse  être  sorcier  à  l'însu 
de  sa  figmilie,  et  une  femme  sorcière  à  l'insu  de  sou 
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inafi ,  le  déihôn  charge  d«s  geiw  qui  «orit  à  nm 
vice ,  de  prendre  ^  qund  il  le  Ikut  4  ki  fig^ure  de  la 
fersotinè»  dans  sa  chambré  à  coocfaer^  éi  c'est  la  nuit , 
et  dan«  sa  maison ^  si  c'est  le  four,  petidan*. qu'elle 
amiste  à  l'assenlililéé  générale  ou  àti  rèndec^-TOuH  pAt^ 
ttcnlier  du  démon ,  dans  le  ffré  é»  Btme  ou  éàiis 
qiièlquè  autre  lieu  :  un  autre  avadt^^ie  que  ce  moyen 
odre  au  démon ,  t'est  de  multiplier  les  «ntrages  faits 
à  la  sainteté  du  mariage ,  par  les  inéubei  fet  les  sûc^ 
cul)es  cfui  résoHeot  de  la  méprise  du  mari  6u  Hé  la 
femme.  Souvent  ausAi^  les  agënè  du  diable  envstent 
par  son  èrd^e  un  sombieil  si  profbnd  à  celui  qu'a  fMit 
tromper,  qu'il  ne  se  réveille  que  long- temps  «pH»  H 
lorsque  totit  est  fait.  D'autres  fois  la  persoiine  est  cbrs 
elle,  entourée  de  tout  scta  monde  ;  et  cependant  le 
diable  f  abusant  de  son  Invisibilité  9  procure  des  jouis- 
sances crimitielles ,  sans  qtiè  ceux  qui  sont  prëtenè 
s'en  apèreoiventv 

XVil.  La  prc^efïsion  au  mal  est  ^i  nartureNe  au 
démon ,  que  si  un  sorcier  reste  long-temp^  saris  nuire, 
soit  aux  hùmméé,  soit  aux  dniiiièfax  mi  a«x  fruits  de 
la  f  érrë ,  il  lai  en  fait  de  vil^  reprochés  dans  l'assem- 
blée, et  ordonne  à  l'etécntenr  de  ses  badtes  lêuvrrs 
tle  le  fdstiger  ^vec  des  épines ,  ce  (^  se  fait  avec  tant 
tie  cruauté ,  que  la  douleur  et  le^  tâché*  durent  pen- 
dant plusieurs  jours ,  lorsqu'il  nfe  leâ  guérit  pas  après 
rexécution  avec  un  certain  oogiient  rouge  qui  apaisé 
la  douleur  et  fait  disparaître  les  empreintes  des  eoupit 
Le  diable  fait  un  grand  mystère  de  la  eontposition  de 
ce  lénitif.  Cette  sévérité  a  les  ëonséqneuces  les  plu^ 
fâcheuses  ;  car  beaucoup  de  sorciers  qui  ne  séngeaient 
qu'à  vivre  tranquilles,  sont  poussés  par  la  craifafedn 
cbÂliment  dans  la  carrière  du  mal,  et  çn  font  aatant 
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tpit  !ès  àulréé,  et  qcièlquefoB  tàéiikt  davàniagé,  aflil 
de  faire  oublier  au  diable  Pinactioà  daînd  iàcjueHe  ils 
offtl  véêu. 

XYlf I.  Létf  détiâè  que  fé  yïtiA  de  dbnneîr,  et  bèdti- 
coup  d*autrètf  «(ue  fomet^,  turédî  ëoUtiixs  pat  là  dé* 
ciâratiôrt  de  Hariè  de  Znsajraf ,  <^t  iddu^dt  rèpétitaMè , 
cfl  par  celles  de  dix-huit  autrétf  sorciereir  ^tli  évitèrent 
lè  feu  9  potfr  avoir  totit  réiélé  dès  le  cèHàhèàtéhhinîi 
L'assemblée  dtÉ  ëotclerê  dé  Zrùgarrâ^muMi  fui  détéù- 
verte  par  tine  petite  fille  dé  FraMé  qu'on  àVâlt  iniâé 
chez  une  tëinmëf0e  rèiidrèif ,  ia(}âénè  était  ioreîèfé 
elle-mènhie,'  et  menait  souvent  à  Tassenibléé  cette  en- 
fant f^p  |èune  encore  potr^  être  traitée  concmie  no- 
tice. LorS((iâ*on  l'eut  ratnènée  dans  sa  faAiîfle,  tihc  dé 
ées  compatriotes  là  pressa  dé  se  fah*é  sôrï^ièrë ,  et  iôVs« 
qu'elle  se  fàt  décidée  à  abfùre^  la  i^eTigtdà  ëathollque , 
elle  feiionÇa  à  toud  tes  articles  de  ta  fbi,  excepté  au 
culte  qu'elle' vduf  ait  toti](]iUrs  rendre  à  la  Sainte-Tîérge  ; 
un  an  et  detni  après ,  elle  fut  attaquée  d'tiné  ihaladië 
graVe ,  Se  repentît  et  ôbliiît  rabsûlution  de  î'évèqrtd 
de  Bayonnè  ;  étant  retournée  ensuite  à  2ugàri'àinuVd!  i 
elle  y  vit  Marié  Jurréteguià,  iet  hiî  dit  qu'elle  savait 
qu^elle  était  sorcière.  Sdn  nniàH  en  fut  hifôrntté  et  lui 
en  fit  des  reproches  :  celle-ci  nia  le  fait  ;  ce^iiendant 
l'autre  doiiha  deë  preuves  i\  évidentes  ({d'elles  étaient 
allées  plu^ieùrë  fois  ensemble  au  pré  du  Bouc,  que 
Marie,  it  voyant  convaincue,-  avoua  tout,  se  repentit 
Sincèrement  et  découvrît ,  devant  i'tnquîsitioh  de  Lo-^ 
grogno ,'  tout  ce  qui  se  passait  parmi  lès  sorciers.  On 
se  contenta  de  lui  faire  porter  le  san-éènito  peàdant 
Vaiito-da-fé  qui  suivit  son  {ugemëtit ,  et  elle  eut  là 
permission  d'habiter  sa  maison  sans  àùtrè  pénitence 
^uè  ce  qu'elle  avait  déjà  souffert  pendant  sa  réclusion , 


.1 


(  444  ) 

où  ellefutcependant  traitée  avec  douceur ,  à  cause  de 
la  sincérité  de  son  repentir. 

XIX.   Marie  de  Jurreteguia,  femme  d*Etieiuie  de 
Navalcorrea  ,  ajrant  éié  convaincue  par  la  franme 
française  et  conveHie»  à  la-  suite  de  ce  qui  s^éuiît 
pafsé  entre  elle  et  soonvariy  avoua  sa  faute  devant 
rinquisition  de  Logrogoo,  et  expliqua  tout  le  système, 
de  la  secte  dont  elle  avali^ fréquenté  les  assemblées; 
son  récit  fut  confirmé  plus  tard  par  dix -huit  de  ses 
complices  :  quant  aux  faits  de  son  histoire  9  elle,  apprit 
qu^le  était  sorcière  depuis  son  entece;  qu^elle  avait 
été  menée  aux  assemblées  des  sorcwrs  dès  ce  temps- 
là  ,  par  Marie  et  par  Jeaime  Chipia  ^  sestantes  mater- 
pelles  ;  que  celles-ci  ayant  été  arrêtées ,  confessè;rent 
leur  crime  y  et  furent  réconciliées  dans  le  même  t^uto- 
da-fé.  Marie  raconta  que  pendant  qu'elle  était  sorcière» 
elle  ne  voyait  jamais  clairement  Thostie  consacrée  9  ce 
qui  arrivait  aussi  aux  autres  meoibres  de  rassemblée , 
parce  qu'une  sorte  de  vapeur  venait,  disait-on  ,  la 
cacher  à  leurs  yeux  ;  mais  lorsqu'elle  se  fût  confessée 
au  curé  de  Zugarramurdi  >  elle  commença  à  la  voir. 
Elle  apprit  qu'elle  a!V9it  fait  beaucoup  de  mal  à  diffé- 
rentes personnes,  à  qui  elle  en  demanda  pardon , 
d'après  le.  conseil  ^eson  curé  ;  que  lorsque  le  défnon 
eût  appris  sa  conversion  9  11  la  fit  persécuter  avec  vio- 
lence: par  les  sorciers  du' ;ir^  du  Botic,  qui  mirent 
tout  en  œuvre  pour  la  faire  retouirner  à  leurs  assem- 
blées ;  qu'elle  n'avait  d'autres  armes  contre  se&  sur- 
prises invisibles,. que  la  croif  du  rosaire  qu'elle  por- 
tait  à  son  cou  9  et  l'invocation  des  noms  de  Jésus  et 
de-Marie^  qui  mettaient  en  fuite  ses  ennemis,  mais 
non  pas  si  complètement  qu'ils  ne  revinssent  quelque 
temps  après  renouveler  leurs  attaques  ;  qu'à  la  fin  la 
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démon  Tabandonna ,  ma»  qu'en  là  quittant  pour  la 
demîère  fois,  il  lui  appliqua  de  rudes  coups  de  sa 
main  gauche  sur  la  poitrine,  et  continua  de  se  ven- 
ger,  en  faisant  arracher  par  les  sorciers  tous  les' choux 
de  son  jardin  ^  détruire  ses  pommiers  y  et  causer  de 
grands  dommages  à  un  moulhi  de  son  beau-père 
dontelle  avait  la  jouissance;  que  pendant  son  enfance, 
lorsque  sa  t{inie  voulait  la  mener  hors  de  la  maison, 
elle  la  faisait  sortir  ïBouvent  par  de  petits  trous  dont 
la  porte  était  percée ,  pendant  que  cdie  -ci  et  tou- 
tes les  autres  étaieiil  fermées;  que  la  déclarante  de-^ 
manda  à  sa  tante  pourquoi  elle  diminuait  la  gros- 

seur  de  -  son  corps  ;  caril  faut  savoir  que  toutes  leé 

■  '  ■  ■■ 

sorcières  croyent  à  cette  réduction  dan^  certaines  cir-^ 

constances,    quoique    peUt-éta-e  le  dénron    aii  soie 
d^aggrandir  les  ouvei'lur^s  par  où  elles  passent. 

XX*.  Marie-  de  Zuzaya  fut  relaxée  quoiqu'elle  eût 
satisfait  les  inquisiteurs  puté  ses -déclarations,  et  té- 
moigné le  plus  grand  repentit^.  Elle  avait  dogmatisé 
avec  presque  tous  ses  complices",  et  les  juges  ne  cru- 
rent:pas  Savoir  droit  de  lui  faire  d^aiitre  grâce  que  de 
la  sauver  dé  la  peine  du  feu  que  subirent  les  ciînq 
sorciers  négatifs.  Elle  fut  éti^angTft  et  br&lée  aprè^ 
'  sa  mort  DariS  là  déclaration  qir'elle  fit  de  ses  crimes^, 

elle  dUqu^'elle  était  visitée  chaque  nuit  par  lé  diable, 

-    .     .    ,     •  •  ■  ... 

qui  lui  tint  (ieu  de  mari  p^^ndânt  plusieurs  années, 

.  »         -  •  • 

et  qu'elle  le  voyait  même  dans  le  jour  ;  qu'une  nui^, 
étant  allée  au  pré  du  Bouc,  une  îàe  ses  voisines' vidt 
emprunter  d'elle  un  pain  :  le  diable  prit  sa  f%iire?, 
répondit  pour  elle  et  renvoya  cette  femme  avec  ite 
qu'elle' demandait;  qu^elle  avait  causé  beaucoup  de 
mal  à  un  grand  nombre  de  personnes*  qu'elle  nom- 
ma^  en  leur  faisant  éprouver ,  par  enchantement,  de 
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yive^  douleurs  el  leiir  c4P|Wt  de  V^M^I^  PialMiei; 
qu^etfe  A'ay^il  pas  miei^  traité  \^  fruits  4^1^  te^^re, 
.e;^  ftXkploywl  dti9  pw^drps  ,einpoju|Of}^éet  .G/(^nti;e  )^f 
poir/e«9  le^p9mQi£«9  Iç/^  jeaix^^e»  i^Âtaig^i  /et  le» 
autri^afr^tf  f  c[u*e)le^^jf  prpcu^réU^Qrtd'juiiiiMWiniue 
amfijUeu  des  poliqv^  ^M^qe^  f3^  JS^Yi^n  4'«i9  ^«f 
où  eUe^va^tniià  d^  ^.^i^es  poudres;  et  ta^fi,  .q(»>ile 
s*éifff  .çp^YeQlt  mpqu/6e  d*iin  prjfttce  qui  pi^aH  A  çbas- 
ferf^  Wkyfe^  e^  ff^m^^  ]^  %uir,c  4e  c^et  anipaal  e» 
ep  J^  ^tfçii^At  par  |ps  loiigqjes  .course^  qu'elle  ^lifai- 
l^al|  faire*  «^ 

^^I.  BflicJuel  dfi  Çioi||i>^ra^  roi  des  s^rcier^  ;de  Zu- 
gîï,rraff>ttiîdi,  ayow9,p<?  quf^  p?s^il,ep  g^^ral^^anp 
jçs  a^)i|e;i^bb&es  de  ^^  ^^1/9  ;  qUaut  ^  cç  qui  le  couper- 
ffs^il  pers9m»eUeii]^f n|;^  jl.4éiC^ra  ^qi;^  ;Sa  s^ocÂijté  étiaot 
allée  à  jufi^e  jassejoi^l^l^e  ,4^.  iSO^çi^rf  q^i  ,8f  ,^|laît  eu 
fff^uf^e-  dans  un  \^iji.  yv^în  de  |a  /^ij^i^Ètr/e ,  il  s*jr 
trouva  pli^s  de  cinq  ce^ts  personnes  /f  t^  .6|épbani^ 
^Tdlec^c^.sgjrciii;iede2!^Ujg;ai7amurd^  si'jé t£|pt, écriée  : 
sléfifif^  nue  d^mfintfel  A  rinstapt  l,a«/Bç^e^fiit  dis- 
fl^t^f  et  .chacun  41^^  ^tourné  cbe«  ^f^,.fij^ùt  que 
jl>s;ej^^e  ne  poij;vftit  j>lu?  .^v^r  JUei?;;  «v^e  MçMrie  E?- 
.<^i  a^a^  personne  i^.ffo  ipar^  de.se  iali^  ^rç^er^ 
,<^lui-çi  vint  à  la^ce^Hère  fisfep^jbAée.i  et  ^;^9l  apei^ 
.1^  4i|^le  JiQus  ^  forfflc  Qr#p^îre,,a  dM  :  /,^«|is, 

WUf^^iS^^'  ^  WI*fi^Al|  foi^  s'était  di8ftip^.CQinn3M5 
>  Pf ewt«;e:fois.  Qu'uBt.  autre  jour,  te  ^ynl^e  ay?nt  an- 
}^^\fiéiipi'\l  a^riv^  s|;c;vaissea{ix^et  ayant  ^on^é  lV>rdr6 
,4'|Ç)M#<5r>»P«JcWp^f^îlP  d^claraijt  cj  pli|8î^.vf;s  a^trcs 
.jprpiers  5'^t^ent  f^Tâ^np^s  jusqu'à  deux  Ue^e^  dans  la 
jpçkCfAp  S^îpNcîI»  4p  h^  ^  ^vajept  4éc9,uxert  les 
.  )^tifnens;,qu!en  c^e j^n;^nt le4iab|e,ay^it;f)^ujlé.tr^- 
prêts  d'puf  dans^an^er^  )eur  avait  do^o^é  }^)t)ténédic« 
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lion  et  prQiU)ncé  trois  fois  le  mot  vent*  Qu'à  Tîn^- 
tant,  il  s*élait  élevé  une  horrible  tempête  qui  sem- 
Ijilait  devojr  brïser  k9  vaissei^us  les  uns  contre  les 
fiutref  pu  sur  )a  oâte,  sans  qu*aqcan  s^ours  bumaîu 
pût  Tempècher ,  lorsque  les  matelots  ayant  invoqué 
te  90m  4e  9!^!^  et  fait  une  croix  dans  Tair^  le  démon 
»>était  ej^ui»  à  celte  vue»  et  que  lui  déclarant  et  ses 
coaipagOQos  n*eurent  pas  la  foi  ce  de  résister ,  et  se 
retirèrent  dans  leurs  maisons  ',  il  confessa  qu'il  était 
t^uonbé  très-fréquemment  dans  )e  péché  le  piu^  fami- 
tier  au  diable ,  tantôt  comme  passif  avec  lui ,  tanlàC 
d'une  manîèfe  active  avec  d'auti;es  sorciers;  quUl  avait 
plusieurs  fois  proj&njé  les  églises,  ei\  y  arfâchant  Içs 
luorts  de  leurs  (ombeauj^  pour  £Ure  a^  diable  son 
offrande  cV^^i  humain»  et  de  eervelksi'  Qu'il  s'était 
{du$ievir^  (pift  vi^u«l  au  i^mw  J^^r>  je(er  vu  sort  sur 
les  çb wip<  ;  qu'en  ^  q»«lité.  de  rqi  dea  so^qîers  >  il 
portait  le  bénjtie^  qui  iUiH  i^  eutr  nob,  et  TeaiH  bé^ 
qite,  c^ftt-r^-direy  Teau  verds^ire  des.  orapAiid»  m^hé^ 
av^o  les  poudces  préparées  oomnsie  poison  ;  le  diable 
CiMsait  sa  bèsédictioo  at  disait  d'une  vpix  cauque  : 
i^ue^  toiU  jdftiue;  quelquelbia»  il  n'appitquaît  ces 
parideâ  qu'à  la  nsoitîé  de»  frutto  de  la  terre ,  ou  même 
à  telle  ou  telle  partie  dislK00le,.8uiviuit  ce  qu'il  s'était 
proposé.  Les  jours  d'une  chalenc  étouffante  étaient 
ceu|i  que  le  diable  préférait  p<Hie  sortir  d^ns  laplaiae; 
Uicbel  avoua  qu'il  avait  fait  moujrir  beaucoup  d^eç^- 
fans  dont  il  non^ma  les  pères,  eu  ^ur>  suçant  le  s^ag 
aux  endroits  de  leur  corps  qu'il  avait  piqués  avee  un^ 
épingle  ^  quelquefois  au  fondement  ou  aux  parties 
naturelles  ;  que,  quoiqu'il  fit  cela  par  un  dësiv  de 
ven^vipe.  ojn  par  méchanceté ,  il  arri^vait  cepepdapt 
.^lelquefeiâ  qu'il  n'avait  d'autre,  motif  que  dn  fairei 
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plaiftîr  au  démon ,  qui  aimait  beaucoup  à  voir  les  son 
ciera  sucer  le  sang  des  enians,  et  les  exhortait  aie  faire, 
en  leur  disant  :  Sucet,  sucez,  c'est  bon  pour  vous 
autres*  Il  avait  fait  périr  ainsi  son  propre  neveu  |. 
Tenfant  de  sa  sœur« 

XXil.  Jean  de  Goiburu,  frère  de  Michel  5  mari  de 
Gracienne  de  Barrèneçhea,  la  reiiit  des  sorcières,  et 
beau-père  de  Marie  et  de  Stéphanie  Iriarte  Barrene^ 
chea ,  qui  furent  tous  réconciliés  dans  le  même  aùtO' 
da-fé^  confessa  les  mêmes  choses  que  les  autres  sor- 
ciers'sur  les  circonstances  les  plus  générales  :  il  ajouta 
comme  détails  qui  le  regardaient  personnellement^ 
que  c'était  lui  qui  9  dans  les  assemblées,  touchait  du 
tambourin  pour  faire  danser  les  sorciers  et  .le9  sor- 
cières, et  surtout  les  petits  garçons  et  les  petites  filles; 
qu'ayant  un  jour  prolongé  ison  jeu  au-delà  du  chant 
du  coq,  son  crapaud  disparut,  et  il  fut  obligé  de  re- 
tourner à  pied  à  Zttgarramurdi ,  qui  est  éloigné  de 
près  de  deux  lieues  du  fré  du  Bouc  ;  qu'il  avait  plu- 
sieurs fois  déterré  des  morts  et  préparé  leuits  os  pour 
en  manger ,  même  avec  le  diable ,  et  qu'il  avait  eu 
comknerce  avec  les  autres  sorciers  et  sorcières,  quoique 
ce  ne  fût  pas  jour  d'assemblée  ;  que  le  démon  leur  di- 
sait '  que  les  os  des  enfans  tués  par  les  sorciers  étaient 
meilleurs  que  ceux  des  autres  ;  que  lui  déclarant  tua 
un  jour  son  propre  enfanjt ,  l'enterra  et  l'exhuma  quel- 
que temps  après ,  pour  préparer  avec  ses  os^emens  un 
repas  où  il  invita  plusieurs  sorciers  qu'il  fit  Connaître 
par  leurs  noms. 

XXIII.  Gracienne  de  Barrenechea  ^  femme  de  Jean 
Goiburu,  était  la  reiiie  des  sorcières;  elle  confessa 
qu'ayant  été  jalouse  de  Marie- Jean  de  Oria,  à  cause 
de  l'amour  que  le  diable  avait  pour  cette  fenmiÇy  elle 
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ne  QégUgea  rien  pour  le  rendre  infidëlp  ;  qu^en  ékint 
venue  à  bout,  elle  lui  demanda  la  permission  de  eau* 
ser  la  mqrt  fie  a^r^^ale»  et  qu'ayant  obtenu  son  cpn- 
sientement,  elle  coipm.it  cçt  hoi^iç^e  pendant  <|ue  sa 
victime  dormait  tranquillement  dan;»  sa  chambre  9  une 
nuit  où  il  n^y  ayfii^  pas  d'assemblée,  en  faisant  tomber 
sur  son  corps,  .de  l^a  ppudre  empoisonnée  »  qui  causa  à. 
Marie  une  mal^di^  yioleniCf  dont  elle  mourut  au  bo|at 
de  trois  jours  ;  qu'elle  avait  fc|it  mourir  plusieurs  en- 
fans,  en  haine  delei^rs  ni^res.qti'ellj^npqfima;  détruit 
des  moissons  9  et  procuré  des  maladies  avec  les  poudres 
^i  nguent  des  sorciers  ;  que  son  premier  mari ,  Jeaa 
de  Iriarte  ,  n'avait  pas  été  sorcier  ni  .S£^  troisième  fille 
sorcière;  que  son  gendre,  mari  de  cette  troisième  en* 
fant,  ne  l'avait  pas  é^é  non  plus»  et  qu'elle  se  cachait 
d'eux  ;  ce  qui  ne  rayait  pas  epapéchée  cepjsndant  de 
]/eur  fLÏire  manger  4^^  (*^  v  des  c^rtil^ges ,  et  de  la  cer- 
velle des  mort^  q^^on  av^it  déterrés. 

XXXIII.  Marie  de  Iriarte  Barrenechea,  fille  de  la 
précédente,  décli^r^qu'eU/eavail,  vu  le  démon  que  sa 
mère  lui  présenta  ,  qu'il  jouit  d'elle  comhieàl  voulut,  et 
qu^elle  en  eut.  de  violentes  dpuleurs  qui  fureitt  suivies 
d'une  grande  perte  de  sang;  elle  s'en  plaignit  à^a  mère , 
qui  lui  dit  de  ne  pas  s'en  inquié^pr  parce  que  la  même 
chosje  lui  était  arrivée  à  elle-môme  dans  son  enfance 
lorsqu'on  l'avait  mise  cuâ*e  les  mains  du  diable  :  elle 
confessa  qu'elle  avait  f^ift  mourir  neuf  petites  créatures 
en  leur  siiçant  le  sang  par  les  parties  naturelles;  trois 
hoti>mes  et  une  fen>ii^  dont  elle  dit  les  noms ,  avee 
1^^  poudres  de  la  secte,  outre  quatre  autres  personnes 
avec  la  liqueur  Vjçrd^tre ,  dont  le  contact  suffisait 
pour  tuer  à  l'instant ,  mais  dont  le  diable  but  cepen*, 
dant  un  jour  devant  jelle,  et  l'engagea  A  en  boire  aussi , 

III.  »  ag 


(  45o,  ) 

en  rassurant  que  puisqu*il  n*en  mourait  pas  y  elle 
n*avaït  rieu  à  craindre  ;  que  néanmoins  cette  raison 
n'avait  pu  l'engager  ^  et  qu'elle  refqsa  d'en  goûter. 
Stéphanie  )  la  sœur  de  Varie  >  confessa  les  mêmes 
crimes. 

XXXIV.  Jean  de  Sansin ,  cousin  du  roi  des  sor- 
ciers,  Michel  de  Goiburu,  déposa  qu*il  jouait  delà 
flûte  dans  les  assemblées  du  pré  du  Bouc  ,  pendant 
que  le  démon  abusait  des  hommes  et  des  femmes  ; 
car  il  fut  un  temps  où  ce  passe-temps  lui  faifait  plai- 
9\t  ;  et  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  qu'il  s'amusa 
à  ceux  dont  j'ai  parlé. 

XXXY.  Martin  de  Vîzcay  déclara  qu'il  était  le  sur* 
veillant  'des  enfans  et  des  garçons  qui  venaient  à 
rassemblée;  que  sou  emploi  consistait  à  les  laisser 
s'amuser  librement,  et  à  les  tenir  éloignés  de  ce  qut 
se  passait  entre  les  sorciers  et  leur  maître*  Que  la 
première  fois  que  le  démon  abu^a  de  lui  il  lui  fit  tine 
blessure  eonsidérable ,  par  laquelle  il  perdit  beaucoup 
de  sang.  Sa  femme ,  qui  n'était  point  sorcière  y  et  qui 
ignorait  qull  fût  de  la  secte ,  ayant  vu  l'état  de  sa  che- 
mise et  de  ses  chausses  »  lui  en  demanda  la  raison.  Le 
déclarant  lui  dit  qu'il  était  tombé  sur  la  pointe  d'un 
pieu ,  et  qu'il  s'était  blessé. 

XXXVI.  Stéphanie  de  Tellechea  confessa  ^^elle 
avait  causé  la  mort  de  beaucoup  de  monde  ,  en  s'ap- 
prochant  des  personnes  pour  les  toucher  sous  difn^- 
rens  prétextes ,  et  en  leur  frottant  le  col  et  une  auti*e 
partie  du  corps  avec  l'onguent  mortel  qu'elle  tenait 
entre  les  doigts  ;  car ,  par  une  faveur  particulière  du 
démon  9  l'onguent  des  sorciers  n'a  aucune  force' sur 
eux-mêmes.  Entre  autres  homicide?  qu'elle  avait  com< 
mis  9  elle  cita  celui  d'un  enfant  qui  lui  avait  dit  : 
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P'ititle  P. ,  que  (e  diaiU  u  iprdc  ie  eau  l  Elle  avaîl 
fait  mourir  aussi  une  de  ses  peUtes  filles,  parce  que, 
la  portant  un  jour  dans  ses  bras ,  elle  avait  taché  «a 
robe  qui  était  neuves  Stéphanie  mêla  de  la  poudre  de 
poison  dans  ce  que  nian|;eait  son  enfant,  et  il  lui  sur^ 
vint  une  maladie  qui  l'emporta  presque  ausrîtôt. 

XXXVII.  Jeanne /de  Tellechea,  sœur  de  la  précé- 
"dente^  dit  que,  suivant  un  usage  fort  ancien,  les  ha- 
bitans  de  Zugarramurdi  s'assemblaient  \e  soir  du  jour 
4e  la  Saint- Jean  pour  élire  un  roi  des  chrétiens  et 
un  roi  des  maures,  qui  devaient  commander  les  deux 
partis  de  chrétiens  et  de  noaures ,  dans  les  batailles  si- 
mulées qui  avaient  lieu4)lusieursfois  dans  Tannée  pour 
Famusement  du  peuple;  que  son  mari  ayant  été  choisi 
pour  représenter  le  roi  des  Jaurès  en  i6oS,  elle  ne 
put  se  rendre  au  pré  du  Bouc  cette  nuit-là ,  parce  r 
que  beaucoup  de  personnes  étaient  venues  chei:  elle 
pour  cof^ïpiimenter  son  mari,  qui  n'était  point  engagé 
dans  la  secte.,  et  qu'elle  avait  été  obligée  de  faîi^  les 
honneurs  de  sa  maison  5  que ,  malgré  cette  bonne  ex-^ 
cuse,  le  diable  la  fit  fustiger  dans  la  première  assem<» 
blëe,  par  son  exécuteur  Jean  d'Echalaz^ 

X^XYIII.  Ce  même  Jean  d'JEchalaz ,  forgeron  >  et 
qui  était  le  bourreau  secret  des  assemblées  du  pté  du 
l^owc,  confessa  que  lorsqu'à  tut  reçu  novice,  le  diable 
lui  imprima  sa  marque  sur  l'estomac ,  et  que  ce  point 
devint  impénétrable^  Les  inquisiteurs  ordonnèrent 
qu'on  y  enfonçât  de  fortes  épingles;  mais  tous  les 
efforts  furent  inutiles ,  quoique  ces  pointes  pénétras- 
sent sans  difficulté  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps  ;  que  la  première  nuit  qu'il  parut  à  l'assemblée, 
les  sorciers  qui  sortaient  pour  aller  faire  du  dégât  dans 
la  campagne ,  ûjfeut  autant  de  bruit  que  quarante 
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cherawît'HfaréuûlîéSj  él  qne  ce  vacarme  ressemblait 
aiî  bruilf  dll'fori|lérr^.  Étonné  dé  ce  qui  se  passait,  le 
déolarâct  dît  sans-  réflexion  :  Jésus  4  qtk* est-ce  là? 
'Bt  à  rinlstant  tons  les  objets  disparurent ,  et  lé  pré  se 
Ironva  alisSi  sôHtairé  quesiîamais  il  n'^y  avait  en  d*a»< 
semblée  iii  de  cérémonie.  . 

XKXJX.  Marié  Ech^^eco  ,  sorcfère ,  dé<5lara  que  \^ 
Tfeîne  Gracienne  de  Barrenechea  remporta  un  jour 
âàti»  l'ait*,  et  la  déscéhdit  dans  nii  champ  o(r  elle  la 
laissa  seiile ,  ce  qui  Tobligea  d*ëutrérdàdstrne  baverne 
Voisine;  qu-èifé  vit  arriver,  peu- de  temps  après ^  fa 
reine ,  et  Stéphanie  dé  Tellechéa,  ayant  au  milieu 
d'bllés  le  diable  qu'elles  embrassaient  j  qiie  sa  figure 
loî'parnt  si  hbrriblc,  qu'au  milieu  de  Teffroi  dont  elle 
fnt  "saisie  elle  ^'écria  :  Ah ,  Jésus  /  Que  ces  mots 
dissipèrent  la  vision  ;  elle  se  trouva  seule ,  et  reconndt 
qu^'eîle  était  dans  lé  pré  nommé  Berrosc&berro ,  le 
même  que  celui  du' se  cîélébraîent  les  assemblées  noc- 
tlirniés,  et  auqud  lek  sorôîers  àVàieiat  'donné  J)e  nom 
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à^Aquelàrte^  ou  le  pré  dU  Bouc. 

XL.  Marie  Jûatichô ,  autre  sorcière,  apprît  que  quel- 
ques enfans  ,  du  bourg  de  Vei*a ,  ayant  divulgué  ce  qu'ils 
avuiènt  vd  dans  l'assemblée  où  leurs  peres'  les  avaient 
atiieiiës;  'furent  fustigés  Si  cruellement  dans  une  dès 

assemblées  suivantes,  qu'ils  tombèrent  malades  et 

•    .  •    "   .  .    . .'    . 

cô^menecrèrit  à  dépérir,  ce  qui  engag^éa  le  vicaire  du 

lieti'à  les  exorciser.  Ces  énfans  révélèrent  tout  ce  qu'ils 

sàVâli^nt,  et  ne  voulurent  plus  rètotHmet  au  pré*  Ils 

"furent  fêrt  persécutés  par  les  sorcières ,'  qui  ne  traî- 

'tèrènt  pas  mieux  d'autres  enfans  qui  téfùsiiient  aussi 

dé  sV  laisser  conâiiîre.  Ces  femmes  les  liaient' et  lés 

embOTtaiènt  dans  les  airs ,  et  revenaient  ensuite  \t& 

'déposer  dans  leurs  lits,  où  elles  continuèrent  de  venir 
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les  prendre,  jusqu'à  ce  gqe  le  vicaire  de  Vera  eut  pris 
la  précaution  de  faire  coucher  toutes  les  nuits  dans  sa 
chambre  les  enfans  qui  n'avaient  pas  encore  atteint 
Tâge  de  raison ,  et  dont  le  nombre  «''élevait  aurdelà  de 
quarante  ;  il  les  exorcisait  et  les.  arrosait  d*eau  bé'7 
nite  ;  le  vicaire  ayant  omis  de  faire  la  même  chose 
pendant  deux  nuits,  les  sorcières  les  enlevèrent  et  les 
transportèrent  dans  le  fré,  où  elles  les  fouettèrent 
cruellement.  Quelque  temps  après»  les  n^émes  enfans 
étant  à  l'école,  ils  virent  passer  deux  feiaimc^  qu'ils 
reconnurent  pour  être  celles  qui  les  avaient  fusti^s  ; 
ils  sortirent  et  fondirent  sur  elles  à  coups  de.pierres^ 
en  proclaniant  pourquoi  ils  agissaient  ainsi  :  oette-  cir- 
constance fit  porter  Taffaire  eu  justice,  et  jlq^  enfans 
xiHirmèrent  hardiment  devant  le  juge  ce.  qu'ils,  avaient 
dit.  La  dernière  partie  de  cet  événement  fut  prouvée 
au  procès  de  Tlnquisîtiou,  et  reconnue  conforme  au 
récit  de  Marfe  Juancho.  Cette  accusée  et  sa  sœiir  Ma- 
rie Kessona  confessèrent  aussi,  que  le  diable  les  ayapt 
grondées  de  ce  que  depuis  long-temps  elles  ne  faisaient 
de  mal  à  personne,  elles  résolurent  de  tuer  leurs  deux 
petits  enfans  a.vec  les  poudres  de  Satan  ,^  sans  autre 
niotif  que  |'envie  de  faire  plaisir  à  leur  maiJvi^ ,  qui 
parut  très-satisfait  de  ce  sacrifice. 

XLI.  Telle  est  Thistoire  abrégée  des  procès  ^(^s  sor- 
cières de  hogrognp ,  procès  dont  le  tribunal  ponnais- 
sait  parfaitement  la  conduite,  puisque  déjà,  il  avait 
puni ,  eu  1607,  plus.de  trente  sorciers,  et,  eu  1027, 
cent  cinquante  autres.  La  première  affaire , ensagea 
D.  Martin  d'Âudosilla,  chanoine  de  la  cathé^rals  de 
Fampeluuc ,  et  archidiacre  de  Valdorbc ,  à  faii:e  impri- 
mer, à  Paris  j  en  i5i7,  un  livre  latin  sur  les  siipcrsti- 
tions  contre  les  inaiéfîces  et  soriilégcs  qui  font  taixt 
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it  hruit  dans  U  monde.  La  seconde  donna  lieu  à  un 
autre  traité  publié  en  laugue  espagnole  pendant  l'an- 
uée  iSaQy  par  F.  Martin  de  Castagnega  ;  enfin  ^  le  troi- 
siènne  événement  dont  je  viens  de  rendre  compte  fut 
rob|et  d*un  traité  qui  aurait  mérité  de  ^oir  le  Jour. 
Son  auteur  ,  Pierre  de  Valence  9  savant  théologien , 
radressa  au  cardinal  grand  inquisiteur  :  il  y  exami- 
nait avec  une  critique  impartiale  les  difficultés  qu^on 
pouvait  et  qu'on  devait  même  élever  sur  les  faits  et 
sur  la  vérité  des  déclarations  des  dix*neuf  personnes 
qui  confessèrent  devant  Tlnquisîtion  de  Logrogno  les 
sorcelleries  et  les  maléfices  qui  ont  rempli  une  si  grande 
partie  de  ce  chapitre.  Il  établit  d'abord  les  trois  prin- 
cipales opinions  soutenues  par  les  théologiens  sur  cette 
matière.  D'après  la  première,  toutes  ces  prétendues 
histoires  de  sorciers  ne  sont  que  de  pures  fables , 
quoique  les  accusés  les  attestent  ;  parce  qu'ils  espèrent 
échapper  à  l'Inquisition  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  ^ 
qu'ils  auront  plus  franchement  avoué  que  toutes  les 
\        charges  des  délateurs  et  des  témoins  sont  véritables, 
ou  parce  qu'ils  craignent  d'être  condamnés  et  punis 
comme  négatift.  Les  partisans  de  la  seconde  opinion 
admettent  coinme  çonstans  les  £iits  qui  sont  établis, 
surtout  s'ils  sont  avoués  par  des  accusés  qui  doivent  en 
être  punis  :  les  théologiens  du  troisième  parti  croieiit 
aux  histoires  des  sorciers ,  quant  au  fond  ;  mais  ils  ne 
peuvent  ajouter  foi  aux  circonstances  les  plus  mer- 
veilleuses qui  les  accompagnent.  L'auteur  reconnaît 
qu'il  est  de  foi  que  les  mauvais  anges  peuvent  trans- 
porter les  corps  humains  d'un  lieu  dans  un  autre ,  si 
Dieu  le  permet,  et  que  ce  pouvoir  appartient  aussi 
aux  bons  anges  lorsque  Dieu  leur  commande  de  Texer- 
ççr  i  seulement,  il  n'ose  croire  que  Dieu  le  permette. 
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et  il  cherche  à  prouver  son  opinion  par  diffère  os  pas- 
sages de  TËcriture-Sainte ,  qu^il  cite  à  propos  et  quHl 
explique  avec  soin  ;  il  voudrait  que  les  inquisiteurs  in- 
terrogeassent les  accusés  et  les  témoins  dans  les  procès 
pour  cause  de  sorcellerie  ^  sans  indiquer  par  aucun 
signe  qu'Us  croient  aux  prodiges  des  magiciens  ;  et 
qu'ils  affectassent  y  au  contraire,  de  les  regarder  comme 
fabuleux,  parce  qu'en  se  livrant  trop  au  préjugé  qui 
les  fait  admettre,  ils  présentent  leurs  questions  de  ma- 
nière à  faire  croire  aux  |iccusés  qu'ils  leur  feront  plaisir 
en  mutipliant  les  histoires  des  sorciers  et  les  prodiges 
des  magiciens. 

XLII.  L'auteur  de  l'ouvrage  cité,  revenant  aux  cîr- 
constances  du  procès  dont  il  s'occupe ,  expose  aussi 
trois  systèmes.  Le  premier  ne  permet  de  voir  dan» 
tous  les  phénomènes  de  ce  genre  que  des  effets  de 
causes  naturelles,  sans  secours  ni  influence  actiye  et 
mystérieuse  de  la  puissance  démoniaque,  si  ce  n'est 
celle  qui  a  porté  les  accusés  à  commettre  toutes  sortes 
de  crimes,  et  qui  pousse  les  personnes  dominées  par 
le  désir  de  plaire  ou  de  la  vengeance ,  à  satisfaire 
l'un  et  l'autre  ,  par  des  moyens  purement  humains , 
et  dont  ils  font  une  œuvre  de  Satan,  afin  d'avoir  des 
imitateurs  et  de  multiplier  leurs  complices.  Le  second 
système  suppose  la  réalité  d'un  pacte  avec  le  démon  ^ 
par  l'apostasie  des  sorciers  et  la  connaissance  au'ils 
acquièrent  des  poisons  et  des  onguents  homiciaes  ; 
itiais  il  rejette  les  voyages  et  les  apparitions  des  sor- 
ciers aux  assemblées  nocturnes  ,^  quoiqu'ils  pensent 
y  aller  véritablement  ;  leurs  trajoslations  à  travers 
respa(ïe ,  d'un  lieu  à  un  autre ,  bien  qu'ils  s'imaginent 
que  les  choses  se  passent  ainsi;,  et  toutes  les  parti- 
cularités qu'ils  racontent  .de  leurs  assemblées ,  et  qui 


'(456) 

leur  paraissent  incontestables.  Les  partisans  du  sys- 
tème dont  je  parle  croient  que  Titrage  cfue  les  sor- 
ciers font  deis  onguents  et  dek  'poudres  les  plonge 
dans  le  sommeil,  et  que  le  diable  ptofîte  de  ce  temps 
pour  imprimer  sur  leur  cerveau  toutes  les  représen- 
tations dont  ils  croient ,  à  leur  réveil ,  avoir  ru  la 
réalité.  Enfin  y  diaprés  une  troisième  classe  de  théo- 
logiens ,  tout  ce  qui  arrive  est  produit  par  la  force 
du  pacte  9  comme  l'attestent  les  témdins  et  comme 
Tavouent  les  accusés,  par  TefTet  d*une  peirmt^sîon  de 
Dieu ,  dont  il  n'est  pas  donné  à  l'homme  de  pénétrer 
les  desseins. 

XLIII.  L'auteur  présente  des  argumens  très-forts 
pour  nous  persuader  qu'après  avoir  reconnu,  comme 
catholique,  que  Dieu  X^eût  permettre  les  faits  dont  il 
vient  d'être  question,  nous  devons  cependant  nier 
qu'Us  arriveiit,  au  moins  aussi  souvent  qu'on  pour- 
rait le  croi're,  d'après  l'importance  que  les  tribunaux 
'  donnent  à  ces  sortes  d'affaires  ,  ni  sans  un  concours 
de  circonstances  extraordinaires  -qui  servent  à  l'ac- 
complissement des  dessins  de  la  providence ,  pour 
le  salût  des  àinës,  -lé  triomphe  de  la  religion,  la  des- 
truction du  pédhé'et  le  retour  dès  pécheurs;  or,  non- 
seulement  on  ne  voit  rien  d6  semblable  dans  les  assem- 
biées  des  sorciers ,  lii  dans  leurs  opérations  ;  il  est  cer- 
taîÉ,  au  contraire , 'que  dans  ce  parti  tout  conduit  à 
une  foule  de  crimes  les  plus  moàstrueux  (au  moins 
quant  à  rintënflori)  côiitre  Dieu  et  ses  Saints,  contre 
les  hommes' et  là  nature. 

XLIV.  Les  raisons  que  je 'viens  d'exposer  portent 
l'auteur  de  l'écrit  ^  croire  que  parmi  les  choses  qu'on 
rac<^nte  des  sorciers ,  il  y  en  a  qui  sont  certaines  et 
réelles ,  mais  produites  par  des  moyens  naturels  ;  que 


'    (  457  )  • 

d^autres  ne  sont  que  des  écarts  de  Timagination  ,  de 
la  nature  dek  songes  9  des  aberrations  des  aliénés  ,  et 
du  délire  de  certains  malades  :  les  sujets  chez: lesquels 
ces  illusions  sont  produites  croient  à  la  réalité  des 
fantômes  qui  les  obsèdent,  et,  voilà  pourquoi  ceux 
qu'on  appelle  R&peiUans  confessent  les  faits  avec 
tant  de  lionne  foi  :  enfin  il  est  d'antres  choses  qui 
n'arrivent  point  aux  so|rci^rs,  et  dont  leur  imagina^ 
tion  n'est  pas  frappée ,  mais  qUe  quelques  -  uns  ra^ 
content  cependant  9  pour  rendre  leur  histoire  plus 
surprenante  et  satisfaire  leur  vanité  ,  mobile  si  puis- 
sant chez  tous  les  hommes  ,  et  qui  leur  fait  préférer 
si  souvent  de  honteuses  chimères  aux  biens  les  plus 
solides. 

XLY.  A  la  classe  des  choses  purement  naturelles, 
qui  sont  l'ouvrage  des  sorciers ,  on  doit  rappot'ter  les 
meurtres  qu'ils  commettent  sur  leurs  semblables', 
parce  qu'on  peut  être  homicide  ëans  être  sorcic): ,  en 
employant  les  sucs  mortels  des  plantes,  les  poudres ^ 
les  onguents,  les  liqueurs  ou  d'autres  substances  ;  et 
lorsque  l'imagination  de  celui  qui  s'est  précipité  avec 
plaisir  dans  le  crime,  a  retrouvé  le  calme  qui  lui  est 
naturel ,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  pense  avoir  mêlé 
des  procédés  diaboliques  dans  ses  actions  les  plus  na- 
turelles ,  et  que  son.  esprit  s'attache  fortement  à  cette 
idée. 

XLYI.  La  seconde  espèce  de  phénomènes  imputés 
aux  sorciers ,  et  qui  u^  sortent  point  de  l'ordre  natu- 
rel ,  ce  sont  les  voyages  aériens  pour  arriver  aux  assém^ 
jblées  nocturnes ,  et  les  détails  que  ces  hommes  don- 
nent sur  ce  qui  s'y  passe.  L'auteur  rappelle  ce  qu'An- 
dré Xaguna,  médecin  du  pape  Jules  IH,  dit  dans  lé 
quatrième  chapitre  du  98^  livre  de  son  Gomrwniairt 
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$UT  DioêCùride$ ,  au  sufet  de  la  racine  d^ane  espèce 
de  Soianfim,  dont  unedragme^  prise  en  décoction 
dans  du  vin>  excite  dans  l'imagination  les  représen- 
tations les  plus  agréables  ;  il  ajoute  qu*en  1 545  y 
traitant  en  France  le  duc  de  Guise  y  François  de 
Lorraine  9  on  arrêta  dans  ce  pays ,  comme  sorciers, 
un  homme  elsafenune  qui  habitaient  dans  «un  er- 
mitage aux  environ»  de  la  ville  de  Nanei>  on  leur 
trouva  un  pot  d'onguent  vert  ;  Laguna  le  trouva  con>- 
posé  de  divers  extraits  de  ciguë  »  de  solanum,  de 
lusquiame,  de  madragore  jet  d'autres  plantes  narco^ 
tiques  et  assoupissantes;  il  en  prescrivit  l'usage  pour 
la  femme  du  bourreau ,  qui  était  attaquée  de  fré» 
nésie  et  ne  pouvait  dormir.  Lorsqu'on  eut  frotté  avec 
cet  onguent  tous  les  membres  de  cette  femme  ^^  elle 
dormit  pendant  trente-six  heures  ,  et  soa  sommeil  eût 
duré  bien  long-temps  si  Ton  n'eût  pris-  le  parti  de  la 
réveiller  en  employantdes  moyens  très*actifs,  entr'au- 
très  les  ventouses.  Elle  se  plaignit  amèrement  eigémit 
de  ce  qu'on  venait  de  l'arracher  des  bras  d*ua  jeune 
homme  aimable  et  vigoureux. 

XLYII.  La  Fable  nous  représente  Oreste  voyant^ 
à' son  réveil  9  les  furies  qui  le  poursuivent  pour  le 
punir  du  meurtre  de  sa  mère.  Les  femmes  qui  j  dans 
la  Grèce  >  se  consacraient  au  culte  de  Rhéa,  la  mère 
des  Dieux  9  croyaient  entendre  sans  cesse  le  bruit  des 
tambours  et  des  autres  instrumens  de  mu^lqOe ,  et 
voir  des  danses,  des  faunes,  des  satyres  et  d*autres 
fantômes  :  poqr  jouir  plus  facilement  de  ce  specta- 
cle, elles  gagnaient  les  montagnes  et  les  forêts  ,  où 
elles  assuraient  qu'elles  trouveraient  le  comble  de 
leurs  délices;  c'est  ce  que  les  sorciers  disent  aussi  d# 
leurs  assemblées  nocturnes* 
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XLYIII.  Les  tteoins  dans  lei  affaires  de  sorcellerie 
ne  doivenl  pas  inspirer  beaucoup  de  confiance ,  quel* 
qae  nombreux  eC  graves  qu'ils  soient.  Nous  savons 
que ,  lorsque  les  empereurs  romains  persécutaient  les 
chrétiens»  beaucoup  de  témoins  s'accordaient  à  dé- 
clarer qu'ils* tuaient  des  enÉans  »  qu'ils  s'assemblaient 
pendant  la  nuit  pour  les  manger ,  et  qu'Us  conmiet- 
tâient  ensemble,  au  milieu  des  ténèbres,  les  obscénités 
les  plus  horribles  :  parmi  ces  témoins  se  trouvaient 
des  hommes  qui  pouvaient  savoir  la  vérité ,  pour  avoir 
été  chrétiens  et  s'être  trouvés  dans  ces  assemblées, 
avant  leur  apostasie;  des  esclaves  de  chrétiens  qui 
observaient  de  près  leur  conduite  et  voyaient  s'ils  Ihi- 
saient  profession  du  christianisme  :  cependant  rien 
n^était  certain ,  quoique  la  preuve  |pdiciaire  nous  pa- 
raisse entière  et  complette ,  parce  que  les  apostats ,  à 
qui  des  récompenses  étaient  promises  s'ils  faisaient 
connaître  des  chrétiens ,  employaient  la  calomnie  sans 
crainte  d'être  punis;  et  les  esclaves,  de  leur  côté,  dé- 
nonçaient leurs  maîtres ,  pour  éviter  la  mort  dont  ils 
étaient  menacés  en  se  déclarant  chrétiens. 

XLIX.  L'opinion  que  le  diable  représente  quelque- 
fois  la  personne  du  sorcier^n  prenant  sa  figure,  offre 
de  grandes  difficultés,  soit  que  l'on  suppose,  d'après 
ce  principe ,  que  le  démon  s'empare  de  la  couche  du 
mari,  sôit  que  l'on  convienne  que  c'est  celui-ci  qui 
l'occupe,  et  que  le  démon  s'en  va  jouer  le  rôle  du 
sorcier  dans  les  assemblées  ou  ailleurs.  Le  premier  cas 
expose  au  double  crime  involontaire  de  la  communi- 
cation cbarnelle,  le  diable  pouvant  être  incube  ou 
succube,  à  rinsu  de  la  femme  ou  du  mari.  Le  second 
cas  joint  au  premier ,  rend  impossible  la  preuve  du 
crime.  En  effet ,  qcuslque  nombreux  que  soient  les  faits 
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avancés  contre  raccusé ,  celui-ci  pourra  ^re  :  JttCai 
f>as  de  plus  grand  ennemi  que  le  démon  i  il  a  pris 
ma  figure  -afith  de  me  faire  passer  pour  coupable  i 
car  y  étais  ciiez  moi,  et  je  prouverai  i'aiiùi.  Jamais 
raccusé  négatif  ue  pourrait  être  condamné  légale* 
meut,  comme  le  furent,  à  Logroguo  ,.cinq  de  ceux 
qui  furent  livrés  au  bras  Sf^culier. 

L.  Pierre  de  Valence  finissait  Son  méitîoire  en  di* 
sant  qu*ii  n'y  avait  aucun  procès  qui  demandât  plus 
de  critique. et  de  discernement  que  ceux  qu'on  inten- 
tait contre  des  sorciers  et  des  sorcières  ;  qu'il  convien- 
drait de  rédiger  une  instruction  particulière  pour 
Tusage  des  inquisiteur^  dans  ces  sortes  de  cas;  qu'il 
«e  croyait  point  qu'il  fût  sûr  de  condamner  à  Ja  relaxa- 
tion les  accusés  négatifs,  quelques  preuves  qu'on 
eût  réunies  pour  prouver  leur  crime,  parce  qu'elles 
sont  toutes  extrêmement  incertaines;  et  que,  daos 
le  doute,  il  vaut  mieux  épargner  un  coupable  que  de 
frapper  un  innocent,  ou  de  le  punir  plus-séyèrement 
qu'il  ne  le  mérite. 

.  LI.  Le  cardinal  porta  ralTaire  des  sorciers  de  Logro- 
g»o  an  conseil  de  Tlnquisition,  où  elle  fut  longtemps 
discutée ,  et  bientôt  après  il  adressa  uue  ifkSlruetion 
aux  Inquisitions  provinciales,  en  leur  recommandant 
de  s'y  conformer  et  d'en  suivre  exactement  l'esprit 
dans  les  procès  de  oe  genre  dont  Us  auraient  à  s'occu- 
per à  l'avenir  ;-  il  indiquait  un  grand  nombre  de  pré- 
cautions à  prendre  danâ  i'exameti  des  ténoioins  ,  ^t  dans 
la  confession  et  les  déclarations  des  accu$ésw  Ces  me- 
sures ne  furent  pas  inutiles;  car  je  ne  crois  pas  que , 
depuis  l'époque  dont  je  parle,  il  ait  été  Célébré  aucun 
auto-da-fé  général ,  de  l'espèce  de  celui  it  l'année 
1610,  Un  autre  effet  de  cet  heureux  changement ,  {\^i 
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4^'affaibUr  Tardeur  que  l'on  mettait  à  dénoncer  Aeê 
sorciers  9  et  à  faire  tomber  le  goût  qu'on  avait  pour  la 
sorcellerie;  depuis  cette  époque ,  les  lumières  se  sont 
accrues  9  et  |e  nombre  des  sorciers  a  diminué  avec 
celui  des.  dupes  qui  croyaient  à  leurs  miracles.  Si 
Pierre  de  Valence  vivait  aujourd'hui  9  il  s'applaudirait 
d'avoir  annoncé  que  la  sorcellerie  offre  des  phéno* 
mènes  certains  9  mais  purement  naturels ,  des  eAets 
imaginaires ,  mais  regardés  comme  réels  ;  et  d'autres , 
qui  n'ont  d'autre  fondement  que  l'imposture. 

LIT.  J'ai  rapporté*  ailleurs  assez  de  procès  de  l'In- 
quisition jugés  sous  le  règne  de  Philippe  III ,  pour 
me  dispenser  <rén  insérer  d'antres  ici.  Je  mé  bornerai 
à  citer  celui  de  D.  Antoine  Manrique  9  comte  de  Mn- 
rata,  fils  dé  D.  Pierre  ,  lequel  fut  accusé,  en  i6o3, 
d'avoir  aVanôé  des  propositions  hérétiques.  Il  fit  abju- 
ration sans  subir  la  honte  à'un  auto-da-fé.  J'ai  vu 
son  procès  à  Saragosse,  en  181^ ,  avec  ceux  d'unf  grand 
nombre  de  personnes  de  la  première  noblesse  ;  j'en 
ai  nommé  une  partie  ;  parmi  les  autres ,  on  remar- 
quait D.  Jean  de  Gurrea ,  seigtieur  d'Argabiesô  9  ac- 
cusé en  1 55^  ;  Jean  Ferez  d'Olibau  9  consulteur  du 
Saint*Office  ,  jugé  en  i559;  D.  Jean  de  Calasanz,  sei- 
gneur de  Olaravalle,  arrêté  en  i564;  Denis  de  Reus*, 
seigneur  de  Malejan  et  de  Lucenic,  dénoncé  en  i58i; 
D.  François  de  Palafox,  seigneur  et  premier  marquis 
de  Hariza  ,  qui  le  fut  en  i5$6;  et  micer  Gabriel 
de  Juan ,  régent  de  Majorque ,  dont  raffaire  est  de' 
l'année  i554< 
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CHAPITRE   XXXVIIL 

De$  procès  et  des  auto-da-fé  les  ptu4  fameux 
du  règne  de  Philippe  IJ^. 

I.  PuttiPPB  lY  monta  sar  le  trône  le  3i  mars  i6ai  ^ 
et  monrut  le  17  septembre  i665.  Pendant  les  trente- 
quatre  années  de  son  règne,  TEspaipe  ewt  suecesû- 
vement  pour  inquisiteurs  généraux ,  savoir  :  en  16a  1 9 
D.  André  Pacheco,  qui  suceéda  à  D.  F.  Louis  Àtiaga5 
que  le  roi  avait  forcé  de  se  démettre  de  son  emploi  ^ 
le  25  avril;  en  i6a6y  et, après  la  mort  de  Pacheco, 
le  cardinal  D.  Antoine  de  Zapata  et  MeodoaKi  ;  ea  lâSsy 
lorsque  celui*ci  eut  quitté  sa  place ,  D.  F.  Antoine 
de  Sotoroayor  9  archevêque  et  confesseur  du  roi;  et  en 
1643,  D.  Diégue  de  Arce  etReinoso,  évâcpie  de  TuC^ 
d'Avila  et  de  Plasencia,  lorsque  son  prédécesseur  evt 
aussi  renoncé  à  ses  fonctions.  D.  Diégue  mourut  te 
même  jour  que  le  roi  d'Espagne. 

II.  Plusieurs  évènemens  auraient  dû  faire  sentir 
à  une  sage  administration  la  nécessité  de  supprimer 
le  tribunal  du  Saint -Office,  comme  impolitiqtié , 
attentatoire  et  opposée  à  Tordre  judiciaire  et  à  la  tran- 
quillité publique  ;  ou,  au  moins,  de  réduire  son  pou- 
voir aux  seuls  procès  qui  auraient  pour  cause  Thé- 
résie  pure  et  simple  ,  comme  Pavaient  demandé  plu- 
sieurs fois  les  Certes  du  royaume;  et  de  le  soumettre 
aux  formes  établies  pour  les  tribunaux  ordinaires, 
afin  de  détruire  à  leur  racine  les  abus  énormes  du 
secret  de  la  procédure  ;liaais  l'indolence  de  Philippe  IV 
ne  permit  point  d'opérer  une  réforme  aussi  utile.  Ce 


prince  permit  au  contraire  aux  inquisiteurs  >  en  1627» 
de  connaître  des  délits  de  contrebande  relatifs  à  Vex* 
portation  de  la  monnaie  de  cuivre,  et  de  disposer  du 
quart  de  tout  ce  qu^il  en  tomberait  entre  leurs  mains  ; 
mesure  ifon  moins  scandaleuse  que  celle  que  son 
aïeul  avait  ordonnée  contre  la  sortie  des  chevaux 
d^Espagne  pour  la  France. 

IIL  Dans  le  nombre  des  auto^da-fé  qui  furent 
célébrés  pendant  le  règne  de  Philippe  lY,  il  y  en  a 
quelques-'Uns  dont  j'ai  Thistoire  sous  les  yeux  et  que 
je  ^vais  faire  connaître  y  comme  plus  importans  que 
le»  autres. 

lY.  Le  ai  juin  i6ai ,  Pin quisilion  voulant  célé- 
brer à  sa  manière  Tavènementde  Philippe  lY  au  trône  9 
offrit  comme  un  spectacle  digne  d'amuser  le  peuple  » 
Vauto-da-fé  de  Marie  de  ia  Conception ,  béate  et 
fameuse  hypocrite  du  règne  précédent,  qui  avait 
d'abord  trompé  beaucoup  de  monde  par  ses  révéla^ 
tions  Apposées ,  sa  sainteté  simulée ,  ses  fréquentes 
communions  et  ses" nombreuses  extases,  et  qui  finit 
par  donner  dans  la  luxure  la  plus  effréhée  avec  ses 
directeurs  et  quelques  autres  prêtres.  Oii^||Laccusa 
aussi  d'avoir  fait  un  pacte  avec  le  démon;  d'être 
tombée  dans  les  erreurs  d^Arius,  de  Nestorius,  d'£l- 
vidius ,  de  Mahomet ,  de  Luther ,  de  Calvin ,  des  maté-^ 
rialistes,  et  enfin  dans  l'athéisme.  On  la  fit  paraître 
dans  VatUO'da^fé  avec  le  san-ôenito  complet,  la 
mitre  «nr  la  tête  et  le  bâillon  sur  la  bouche«  Elle 
reçut  deux  centft  coups  de  fouet  et  fut  condamnée  à 
«me  prison  perpétuelle.  J*avoue  que  si  je  pouvais  ap- 
prouver l'existence  d'un  tribunal  comme  l'Inquisition , 
ce  serait  afin  qu'il  eût  à  punir  des  coupables  comme 
Marie  de  ia  Conception  et  d'autres  faiix  dévots  et 
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hypocrites  qui  font  plus  de  mal  à  la  religion  ctathci-- 
lique  )  que  les  hérétiques  cachés  qui  n'attachent  au« 
cunc  importance  à  faire  des  prosélytes. 

y.  Le  5o  novembre  i63o  9  Plnquisilion  de  Séville 
célébra  un  auto^dà^fé  général  de  cinquante  condam- 
nés f  dont  six  furent  brûlés  en  effigie  et  huit  en  per-1 
sonne,  comme  coupables  d*avoir  embrassé  Thérésie 
des  iduminéSy  de  cinquante  réconciliés;  et  de  six  qui 
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furent  absous  ad  eaiiteiam  ou  pénitenciés  9  comme 
suspects  ^e  vehementi. 

VI.  Le  21  décembre  1697%  il  y  eut  dans  la  ville  de 
Cordoue  un  auto^da-fé  général,  composé  de  quatre- 
vingt-un  condamnés;  quatre  étaient  judaSsans;  ils 
furent  brûlés  en  personne;  onze  le  furent  en  effigie 
avec  leurs  ossemens  qu'on  avait  déterrés;  on  y  vit  les 
statues  de  deux  autres  hérétiques  judaïsans  avec  Tha- 
bit  de  réconciliation  ,  pàt>ce  qu'ils  étaient  morts  après 
avoir  obtenu  celte  grâce  ; 'cînquante-hult  autres*  con- 
damnés présens  furent  réconciliés  pour  le  même  mo- 
tif ;  il  ;^  parut  aussi  deux  blasphémateurs ,  on  poly* 
game  et  trois  sorciers.  On  voyait  parmi  ces  derniers 
Anne  i|p^dar ,  d'Isuatopaie ,  qui  habitait  Viilanueva 
del  Àrzobispo  :  elle  avait  jeté  des^  sorts  sur  le  monde  9 
en  invoquant  les  nom^^d^è  fiarrabas  et  et  Béëlzebuth , 
et  de  dona  Marte  del^aililla ,  femme  oélèbdé  dé  Tolède, 
etveuv^  èé  celui  qui  vivait  commandé  les  communcê 
iusurgÀes  contfie-  les  Flamands  qui  gouvernaient  r£s* 
pagne  du'iemps  de  CharWQuiilt.  Celle-ci  mêlait  la 
cendre  des  estampes  des  ^ints  canonisés  avec  du 
soufre ,'  de  la  poudre  d^agathe-,  des  cheveux  d'homme 
et  de  femme,  des  figuras  liéhiaines  de  cire  et  autres 
cfhosès  semblables  /aiîn  de^faire  naître  l'amour,  et  de 
produire  d'autres  effets  absurdes  de  ce  genre^  auxquels 
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les  Ibp]|nme9  pervers  u'auraient  pas  recours  si  les 
esprits  cioéâule»  ne  les  y  eucourageaient  par  lei^r 
nombre  et  leur  coufiance.  =  La  troisième  sorcière 
était  Marie  de  Saint-Léon  y  Espejo,  établie  à  Cor- 
douCé  Elle  s^était  adonnée  à  la  même  superstition, 
et  rayait  exercée  pendant  les  nuits  en  étudiant  lesi 
astres,  un,  entre  autres  j  auquel  Marie  supposait  plus 
dlnfluence  qu'aux  autres  ;  elle  lui  disait  :  c  Etoile 
»  qui  te  promènes  d'uil  pôle  à  Tautre,  je  te  conjure 
»  par  l'ange  loup  de  me  conduire  à  l'endroil;  où  se 
»  trouve  un  tel;  amène-le-moi,  quelque  part  qu'il 
»  soit,  et  fais  en  sorte  qu'il  me  porte  dans  son  cœur  ^ 
»  partout  où  il  ira  :  étoile ,  je  te  conjure  de  me 
»  l'amener  malade ,  mais  non  en  danger  de  mort ,  et 
»  je  te  perce  de  toute  ma  force»  »  En  disant  ces  mots 
la  sorcière  enfonçait  un  couteau  dans  la  terre  jusqu'au 
manche,  les  yeux  tournés  ters  son  étoile.  =  Ai- 
plionse  Lopet  de  Acugna>  né  à  la  Pegaa  de  Francia, 
t^ortugais  d'origine  et  judaïsant>  fut  relaxé  en  effigie 
pour  s'étrè  étranglé  dans  sa  prison  avec  une  corde  faite 
des  feuilles  d'un  balai  de  palmier  et  des  fils  du  drap 
de  sa  culotte ,  tordus  avec  xj^ix  ins^ruhieut  à  piler  qtril 
avait  réussi  à  se  procurer. 

VII.  En  i552  ,  Madrid  eut  un  grand  auto-da-fé 
général,  où  le  roi  assista  accompagné  de  la  famille 
royale.  Il  y  eut  cinquante- trois  coudanmés,  dont  sept 
furent  brûlés  eii  personne ,  quatre  en  effigie ,  et 
quarante-deux  réconciliés  ;  ils  étaient  presque  tous 
judaïsans  portugais  ou  nés  de  parens  portugais.  Une 
circonstance  rendit  cet  auto^a-fe  très-fameux.  Michel 
JVodriguez  et  Isabelle  Martinez  Albarez ,  sa  femme , 
étaient  les  propriétaires  de  la  maison  où  les  condam- 
nés  s'étaieût  réunis  éomme  dans  une  synagogue  pour 
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y  pfaliqiief  les  céréiVionies'  du  cuUe  judaïque.  On  îevi'f 
imputa  d'y  avoir  frappé  à  coups  de  fouet  rimage  de 
Jésus-Christ,  de  l'avoir  ci*ucinée  el  insultée  de  plu- 
sieurs autres  manières^  comme  pour  se  vengei*  de  tout 
le  mal  ^ue  les  chrétiens  faisaient  sôûflVir  à  ceux  de  leur 
ellgion.  Le  Saint-OîTice  fit  raser  cette  maison ,  et  on 
itiït  sur  la  placé  une  inscription  pour  en  perpétuer  le 
souvenir.  Elle  était  située  dans  la  ruedejLo^  InfantaSy 
où  Ton  bâtit  dans  la  iuite  une  maison  de  capucins,^ 
que  Ton  nomma  le  couvent  de  la  P^atience,  pour  faire 
allusion  aux  ouvrages  que  le  Sauveur  du  monde  avait 
permis  que  Ton  y  fît  à  sod  image  révérée;  on  fit  alors 
courir  le  bruit  que  le  crucifix  avait  parlé  trois  fois  auf 
Juifs,  el  que  cependant  Ils  n'avaient  pas  hésité  à  le 
brûler.  Ce  dernier  fait  n'est  pas  aussi  certain  qlie  le 
soin  que  l'on  eut  à  Madrid  et  dans  un  grand  nombre  dé 
villes  dû  rovaume ,  de  célébrer  des  messes  solennelles^ 
en  expiation  du  sacrilège  qui  avait  été  Commis.  Tous' 
les  condaninés  étaient  des  Portugais  ou  originaires  de 
Portugal. 

VIII.  Le  2'a  juin  i656  ,  il  y  eut  à  talladolid  un  autre 
au^(?-c^à-/fe  général ,  composé  de  vingt-huit  condam- 
né! ^  dont  dix  judaïsans  y  huit  fripons  y  qui  s'étaient 
diis  sorciers,  trois  bigames^  trois  blasphémateurs,  une 
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femme  hypocrite,  un  vagabond,  qui  s'était  donné  pour 
un  ministre  du  Saint-Office ,  et  deux  effigies.  Le  châ- 
timent qu'on  fit  subir  aux  Juifs  me  paraît  entièrement 
nouveau^  et  je  n'ai  rien  rencontré  de  semblable  dan» 
aucune  autre  procédure  :  on  leur  cloua  une  main  sur 
le  bras  d'une  croix  de  bois,  et  ce  fut  dans  cet  état  qu'ils 
entendirent ,  au  milieu  de  Vauto-da-fé,  le  rappori 
de  leur  procès  et  le  jugement  qui  les  condamnait  h- 
une  prison  perpétuelle  avec  le  san-benîto^  pour  a^ii^' 
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imiiié  leà  iiritiges  de  Jésus  et  de  Marie  ,  et  outra^jé  le 
fils  et  la  mère  par  leurs  blasphèmes.  ■^::^  La  béate  qui 
parut  dans  le  irïème  auto-da  fô ,  tf^'S-coiimie  ïtous 
le  liont  de  'Lorinza,  était  de  la  ville  de  Sinidncas  : 
Son  crime  était  le  même  que  celui  des  autres  femmes 
de  sa  classe;  elle  avait  supposé  des  apparitions  du 
démon >  de  JésusClùist^  de  Marie ^  et  iii^e  infmité 
àe  Révélations;  mais  elle  n'était,  au  fond,  qu'une 
femme  adonnée  au  libertinage,  et  qui  n'avait  pas  cru 
otrenseï"  Dieu  eh  se  livrant  à  ses  penchans  déréglés. 

IX.  Je  citerai,  comme  ayant  fait  encore  plus  de 
bruit  que  (a  précédente,  au  tribunal  de  Valladolid, 
une  autre  béate,  religieuse  de  Saiinle-Clàire  de  Car- 
rion  de  los  Coudes,  appelée  Louise  de  {'Ascension^ 
M.  Lavaliée  a  parlé  des  morceaux  de  la  croix  qui 
avait  appartenu  à  cette  femme  ^  dans  son  Histoire  de 
i^ I nqUisitiôn,  iifiprimée  à  Paris  en  1809.  Cet  auteur 
(qui  n^'a  fait  qu'ajouter  quelques  nouvelles  erreurs 
à  ce  qu^ont  publié  sur  ce  sujet  Marsolier  et  d'autres 
écrivains  des  deux  derniers  Siècles)  prétend  que  celte 

.  •  * 

croix  était  une  de  celles  que  les  inquisiteurs  faisaient 

mettre  au  cou  des  condaimnés  :  l'auteur  se  trompe; 

Cette  pratique  n'a  jamais  été  conntie  de  rïnquîsilion  : 

la  croix  dont  il  s^'agit  appartenait  à  la  religieuse;  quant 

à  l'inscription  qu'elle  portait/  M.  Lavallée  en  a  mal 

expliqué  le^  fragmens.  J'ai  vu  une  de  ces  croix  dans 

son  entier  :  on  lit  à  la  parue  supérieure  les  lettres 

*  '  .    ■  •  "  ■  ,  ■ 

I.  N.   R.   I^  ,  qui  sont  lès  initiales  des  mots  Jésus 

Nazdrenus  réx  Jvdœoruni;  sur  le  montant  et  les 

bras.;  et  vers  le  pied,  ces  autres  mots,  que  je  traduis  : 

Jésus.  La  Très-Sainte  Marie  ^  conçue  sans  péché 

oriffiitcL    Sœur  Louise    de  V Ascension ,    esclave 

indigne  de  mon  très ^ doux  Jésus.   Cette  reli^^eusè 


(  468  ) 

donnait  des  croix  pareilles  à  tous  ceux  qui,  séduits  par 
sa  réputation  dé  sainleté ,  venaient  se  reconfimandér 
à  ses  prières  dans*  leurs  niécessités^  soit  spirituellesr , 
soit  teitipo'retles.  Elle  pouvait  ainsi  satisfaire  le  désir 
que  lui  témoignaient  ceiifx  qiiî  Venaient  la  visiter  / 
d'emporter  quelque  chose  qui  lui  èûl  appartenu. 
L'inscription  de  la  croix  y  avait  été  i^iise  pat*  hasard 
et  sans  aucune  intention  particulière.  Pressée  plusieurs 
fois  de  donner  cette  croix 5  elle  y  avait  consiçnti  /  mais^ 
n'avait  pas  manqué  d'en  faire  Une^autré  pour  son 
^sage,  sous  prétexte  que  ^inscription  lui  i^appelaif 
sans  ces^e  les  vœux  qu'elle  avait  faitsâ'aVancer  dans  lu 
perfection  ^  et  de  persévérer  dans  l'obéissance  qu'elle 
devait  à  Jésus- Christ.  Cette  croix  une  fols  donnée ,' 
fut  cause  qu^on  lui  en  demanda  ef  qu'elle  en  donna 
beaucoup  cT'aulres;  et  l'enVié  d'en  aVoîr  fut  bientôt 
si  générale,  qu'on  prit  le  parti  d'en  faire  graver,  dé 
manière  qu'elles  devinrent  Toccasion  et  même  le  sujet 
du  procès  ;  rinquisitloii  s'étaut  fait  envoyer  toutes 
celles  qu'on  put  trouver,  on  eii  a  vu  quelques-unes' 
à  Valladolid  et  à  Madrid. 

X.  Il  ne  faut  pas  confondre  néannioîrts  fa  soeur 
Louise  de  V  Ascension  avec  les  hypocrites  et  les  fausses 
dévotes  , .  telles  que  Marie  de  ta  Conception  de 
idadrîd;  s(eûr  Laurence  de  Siniascas;  Madeteine' 
de  la  Croix  de  Cordoué  ,.  et  d*aatres  semblables.  On* 
peut,  avec  plus  dé  raison,  là  comparer  à  la  béate 
de  Piedrahiia,  et  à  qdelquesi  autrës  dont  la  vie  fut 
pure ,  innocente ,  religieuse  et  sàns^  hypocrisie  ,•  et 
regarder  les  soupçons  qui  s'élevèrent  sur  son  compte 
Comme  un  effet  de  ses  illusionls'  ou  dé  sa  bonne  îo\ 
dans  la  vie  spirituelle  qu'elle  avait  embrassée.  Lar 
eoDStante  vertu  de  Louise  (à  la  vanité  prèsr)  avait  été' 
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jrccpnnue  par  les  religieuses  de  Sainte- Claire  de  Car- 
rion  9  et  non-seulement  par  les  habitans  de  ce  lieu  , 
pliais  encore  par  tous  ceux  du  pays.  Ce  fut  cette  grande 
réputation  qui  la  perdit,  t^nt  les  hommes  sont  dispo- 
sés à  soupçonner  )a  feinte  et  rhypocrisie  ,  plutôt  qu'à 
croire  à  la  sainteté.  Il  existe  encore  aujourd'hui  des 
mémoires  qui  ^  malgré  le  procès  que  Tlnquisition  de 
Yalladolid  ût.à  Louise  de  TAscfension,  assurent  que 
cette  religieuse  fut  un  modèle  de  sainteté,  et  victime 
du  zèle  outré  des  uns,  de  Tignorance  et  du  défaut  de 
discernement  des  autres;  et  enfin ^  qu'en  supposant 
que  son  illusion  fût  réelle ,  on  ne  peut  lui  reprocher  ni 
paauvaise  foi ,  ni  intention  criminelle. 

XI.  Le  23  janvier  1659,  il  y  eut  à  Lin^a,  capitale 
du  Pérou  9  un  auto-da-fé  général  où  parurent  soixante- 
douze  condamnés,  dont  trois  comme  ayant  facilité 
aux  prisonniers  tes  moyens  de  communiquer  les  uns 
^vec  les  autres,  et  avec  des  personnes  du  dehors;  un 
comme  bigame,  cinq  pour  cause  de  sorceUerie  ,  et 
soixante-trois  qu'on  avait  accusés  de  judaïsme,  et  qui 
étaient  Portugais  ou  enfans  de  Juifs  de  cette  nation  : 
onze  furent  livrés  au  bras  séculier,  et  brûlés  vifsf 
comme  impénltens;  un  autre  le  fut  en  efTigie  pour 
s'être  pendu  dans  sa  prison.  Dans  cet  aufo-da-fé , 
on  vit  paraître  avec  honneur,  sur  un  siège  élevé,  et 
avec  des  palmes  de  chevalier,  six  individus  que  de 
faux  témoins  avaiept  fait  arrêter,  et  qui  réussirent  à 
prouver  qu'on  les  avait  injustement  accusés  ,  et  qu'ils 
n'avaient  pas  cessé  d'être  bops  catholiques.  Parmi  les 
Juifs  obstinés  il  s'en  trouvait  un  fort  savant  dans  l'Ecri- 
ture sainte;  il  demanda  à  disputer  avec  des  théolo- 
giens, et  en  confondit  plusieurs  qui  n'étaient  que 
dlgnorans  scolastiques  ;  d'autres  cependant  lui  prou^ 
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.virent  le  yérilablc  sens  de»  prophéties,  en  les  rappro- 
chant des  évènemens  qui  étaient  arrivés  depuis  I9 
temps  des  prophètes. 

XH.  La  ville  de  Tolède  vit  célébrer  un  auto-da-fé 
le  3o  novembre  1661;  il  fut  composé  de  treize  per- 
tonnes,  dont  un  sorcier 9  un  blasphémateur  9  un  es- 
croc ,  faux  ministre  du  Saint-Office,  et  huit  judaîsans 
portugais,  ou  d'origine  portugaise.  Il  y  en  eut  douze 
de  réconciliés;  le  treizième,  qui  était  un  blasphéma- 
teur, fut  livré  à  la  justice  royale  de  paimiel ,  après 
avoir  reçu  l'absolution  des  censures  ad  cauteiam  ; 
il  avait  été  déjà  condamné  à  ê.tre  jpendu  pour  avoir 
assassiné  son  beau-père.  ^ 

XIII*  A  Cuença  ,  l'Inquisition  ordonna  ,  le  29  juin 
1654  >  un  auto-da-fé  général  de  cinquante-sept  cqi|- 
damnés;  il  y  en  eut  dix  ^t  brûlés^  et  les  autres  fu- 
rent réconciliés.  Ceux-ci  étaient  judaîsans,  à  Texcep- 
tion  d'un  seul  qui  fut  traité  comme  luthérien  :  presque 
tous  étaient  venus  de  Portugal  ;  les  premiers  élaieuf 
j:les  Espagnols  que  les  Juifs  avaient  élevés  dès  leur  eiiT 
fancç  dans  la  loi  de  Moyse.  Quelques-uns  de  ces  con* 
damnés  ont  rendu  leur  histoire  intéressante  par  deS 
circonstances  singulières  de  leur  procès^  tels  furent  | 
1*  le  docteur  André  de  Fonseca,  avocat  des  conseils 
royaux,  né  à  Miranda  de  Portugal ,  et  qui  s'était  éta- 
bu  à  Madrid,  où  il  fut  un  des  défenseurs  les  plus 
célèbres  de  son  temps.  Il  avait  été  déjà  réconcilié  par 
l'Inquisition  de  Yalladolid ,  après  avoir  abjuré ,  en 
1624?  comme  violemment  suspect,  et  cependant  il 

($ut  se  .défendre  dans  cette  circonstance  avec  tant  de 

.'■'•■■  •      .     ■  ■   .      '  ' 

talent  et  de  bonheur,  qu*on  se  contenta  de  lé  décla- 
rer suspect  de  ievi,  et  de  le  bannir  de  Madrid  et  de 


C 


uença  pour  ^ï%  ans ,  après  lui  3Voir  fait  payer  une 

V  1  '  ■>  »         ► 
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.aimeD(le  de. cinq  cents  ducats.  Doua  Isabelle  Ëtiriquez, 
,sa  femme,  née  à  San-Feiiccsdeios  Galiegos,  près  de 
Ciudad-Rodrigo  9  et  qui  avait  été  déjà  riéQonciliée  à 
Madrid  en  1625,  partagea  le  sort  de  son  mari ,  mais 
jie  paya  qu'une  anriende  de  trois  cents  ducats.  La  force 
de  sa  constitution  lui  fit  supporter  sans  accident  la 
torture,  où  elle  persista  à  tout  nier.  Elle  avait  fait  le 
mariage  d'un  jeune  homme  et  d'une  jeune  fille,  tou^ 
deux  enfans  de  Juifs  portugais ,  et  leu^  av.7it  servi  de 
marraine;  elle  avait  dit,  en  faisant  l'éloge  de  cetle 
union  :  Ces  jeunes  gens  sont  deux  1?ienheurtuXj  ils 
ohsertient  ia  ioi  de  Dieu.  Il  résultait  des  déclarations 
de  plusieurs  condamnés^ui  parurent  dans  cet  auto- 
da-'fé,  que  les  mois  observer  ia  ioi  de  Dieu  signi- 
fiaient professer  ia  religion  de  Moyse,  et  que  c'était 
le  mot  d'ordre  et  de  ralliement  entre  les  Juifs  pour 
se  reconnaître  quand  ils  se  voyaient  pour  la  première 
fois.  —  2*  Simon  Nugnez  Cardoso  de  Lamego  en  Por- 
tugal, habitant  de  P^strana,  docteur  en  médecine  à 
l'université  de  Salamaiïque ,  médeciq  titulaire  de  Ci- 
fuentes ,  et  qui  avait  été  réconcilié  par  l'Inquisition 
deCoimbre  :  il  nia  qu'il  fût  retombé  dans  le  judaïsme, 
et  résista  aux  douleurs  de  la  question  ;  la  seule  chose 
qu'il  déclara  fut  qu'on  Ini  imputait  faussement  d'a- 
voir fait  un  pacte  avec  le  démon  ,  et  que  ce  qui  pou- 
vait avoir  donné  lieu  à  ce  bruit ,  c'était  d'avoir  reçu 
dans  son  oreille  un  gros  taon  ,  qui  lui  disait  sans  cesse; 
ne  parie  pas  de  religion.  Nugnez  abjura  de  ievi, 
fut  condamné  à  une  amende  de  trois  cents  ducats, 
.et  à  quelques  pénitences.  —  5*  Balthasar  Lopcz ,  né  à 
Valladolid,  de  parens  portugais,  sellier  des  écuries 
du  roi  ;  il  était  allé  à  Bayonne  ,  pendant  sa  jeunesse , 
afin  d'y  suivre  plus  librement  la  relîg^n  de  Aloyseî 
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x\  reloiirna  en  Espagne  en  1645  ^  et  entraîna  dans  le 
judaïsme  un  de  se^  parens,  en  lui  citant,  comme  une 
preuve  que  le  Messie  n'était  pas  encore  venu  ,  uo  oc- 
tave du  poème  de  TAraucana  d'Alphonse' de  tiercillaj 
lequel  finit  par  ce  vers  : 

Jusqu'au  moment  où  Dieu  permettra  qu'il  paraisse. 

XIV.  Il  fut  étranglé  ^  et  brûlé  après  sa  mort.  Son 
caractère  facétieux  lui  suggéra  des  plaisanteries ,  même 
en  allant  au  supplice,  lin  des  religieux  qui  l'accom- 
pagnaient ,  l'exhortait  à  rendre  grâce  à  Dieu  de  ce 
qu'il  allait  entrer  |]ans  le  paradis  sans  qu'il  lui  eri 
coûtât  rien  :  Que  dites-vous ,  mon  père  ?  ia  confis^' 
catiofi  ne  m'empor^e-t-eitè  pas  deux  cent  milte 
ducats ,  et  même  sans  qvA^  je  sois  sûr  que  mon  m^avr- 
ché  tienne  ?  Étant  sur  le  bûdier,  il  s'aperçut  que  le 
bourreau  s'y  prenait  mal  pour  étrangler  deux  con- 
damnés  :  Pierre ,  lui  dit-il,  si  tu  m,' étra%igies  au^si^ 
mut  que  ces  deux  pauvres  diables  j  tu  feras  mieiioa 
de  me  érûier  vif.  Lorsqu'on  l'eut  mis  devant  le  po- 
teau,  l'eîLécuteur  voulut  lui  lier  les  pieds  :  Pour  Dieu^ 
lui  dit  Balthasar  en  colère,  si  tu  m,* attaches^  je  ne 

crois  plus  en  Jésus-Christ*  Prends  ce  Çrucifiay;  et , 

"  •  •     '  .  . .  "« 

sans  attendre,  Balthasar  le  jeta  à  terre.  Le  religieux 
le  ramena  à  des  senlimens  plus  chrétiens,  et  le  con- 
damné demanda  alors  pardon  à  iJésus-Christ  de  l'ou* 
trage  qu'il  venait  de  lui  faire,  et  donna  des  signes  de 
repentir;  au  moment  où  le  bourreau  commençait  à 
l'étrangler,  son  confesseur,  qui  allait  lui  donner  Tab- 
solution ,  lui  demanda  s'il  avait  une  véritable  douleur 
de  ses  péchés  ;  et  Balthasar ,  malgré  la  difficulté  qu'il 
avait  déjà  de  se  faire  entendre ,  répondit  avec  vivacité  : 
Kîais,  mon  père,  croyez-vous  que  ce  soit  ie  moment 
de  plaisanter .?  L'absolution  lui  fut  donnée  y  on  TétraQ^ 
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d a  et  il  fut  brûlé.  Si  le  Saiht-Offîce  ne  fait  pas  de  con- 
versions  plus  sincères,  je  doute  qu*il  en  obtienne  ja* 
mais  en  grand  nombre  par  la  crainte  qu^il  veut  ins* 
pirer. 

XV.  he  6  décembre  i^54  f  Tlnquisîtion  de  Grenade 
fit  célébrer  un  auto^du-féy  composé  de  douze  person- 
nes punies  pour  cause  de  judaïsme.^  On  y  vit  paraître 
aussi  l'effigie  d'une  femme  qui  avait  été  déjà  condam- 
née à  une  pénitence   par  Tlnquisition  de  Cordoue  ^ 
exilée  pour  dix  ans  de  cette  dernière  ville ,  de  Grenade 
et  de  Madrid,  et  qui  s'était  retirée  à  Malaga,  Elle  fut 
jarrêtée  pour  la  seconde  fois  ,  parce  qu'on  la  soupçonna 
d'être  retombée  danis  son  acienne  liérésie;  elle  mou- 
rut  de  mort  subite  dans  les  prisons  secrèlles  ;  le  tribu- 
nal décréta  que  son  effigie  serait  portée  dans  Vauto- 
fla-fé^  avec  le  san-ienito  des  récoriciliës.  Je  n'ai  rien 
lu  qui  indique  que  cette  espèce  de  figure  ait  paru  dans 
les  exécutions  clu  Saint-Office  avant  le  règne  de  Phi- 
lippe  III.  Ces  sortes  de  procès  finissaient' avec  la  vie 
des  accusés ,  et  cet  usage  était  même  fondé  sur  une 
ilisposîtion  du  conseil  de   la  i5M/?reme,    décrétée  le 
22  janvier  i582,  à  l'occasion  du  procès  de  Michel 
Sanchez,  mort  dans  sa  prison  après  avoir  été  con- 
damné. Il  est  vrai  que  le  fiscal  pouvait  intenter  une 
action  contre  la  mémoire,  la  sépulture  et  les  biens 
du  défunt;  mais,   en  pareil  cas,  il   était  obligé  de 
citer  les  parens  du  mort  qui  avaient  la  faculté  de  le 
défendre.  Lorsque  ce  moyen  n'avait  pas  lieu,  l'affaire 
n'allait  pas  plus  loin.  Les  effigies  des  Réconciliés  sont^ 
une  invention  insultante  pour  l'honneur  des  familles , 
et  dont  les  auteurs  ne  se  sont  proposé  que  de  multiplier 
es  victimes;  résultat  qui  ne  peut  que  confirmer  l'opi- 


I      \ 
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nion  générale  sur  Tesprit  qui  n'a  cessé  d'animer  hs^ 
chefs  de  rinquîsition. 

XVI.  Le  i3  avril  1660,  rinquîsîliun  de  Séville  eut 
un  auto 'da-fé  général  composé  de  cent  condamnés. 
.On  y  vit  deux  bigames ,  trois  sorciers,  un  faux  com- 
missaire du  $aint- Office  et  quatre-vingt-quatorze 
Juifs;  de  ces  derniers  •  trois  furent  brûlés  vits  comme 
impénitens  ;  quatre  9  après  ayoijr  été  étranglés ,  et 
trente- trois  en  elGgie  ;  00  en  réconcilia  quarante-six  ; 
sept  firent  l'abjuration  de  ychemcnti ,  et  on  y  Qt  pa- 

s 

raître  la  statue  d'un  mort  réconcilié. 

XVII.  Outre  les  auto-da-fé  publics  et  le  procès  dont 
j'ai  fait  menjtion  dans  les  chapit.  XXIV^  XXV  et  XXVI, 
il  y  eut)  du  temps  de  PliiHppe  IV,  plusieurs  autres 
causes  particulières  dignes  dTèlre  connues  pour  le  nom 
et  le  rang  des  personnes  intéressées.  D.  Rodrigue  Cal- 
deron,  marquis  de  Siete-ïgiesias  ,  secrétaire  de  Phi- 
lippe III,  fut  mis  en  jugement  par  l'Inquisition^  qui, 
n'eut  pas  le  temps  de  le  condamner,  parce  qua  ce  selr 
gneur  fut  décapité  k  Madrid  en  1Q31  ;  en  vertu  d*une 
jsenlence  des  juges  royaux.  Les  inquisiteurs  l'ayaienl 
accusé  d'employer  les  sortilèges  et  les  enchantement 
pour  se  concilier  la  faveur  du  roi.  Ce  grief  fut  repro- 
duit dans  l'accusation  du  procureur  fiscal  du  tribur 
nal  civil  de  lUadrid  ;  mais  les  juges  n'y  eurent  aucun 
égard,  et  ce  nç  fut  pas  sans  t-aison^  puisque  le  n^ar- 
quis  voulant  prouver  qu'il  n'avait  fait  aucune  de  ces 
opérations  diaboliques  ^  ou  que  s'il  en  avait  exécutif 
elles  n^avaient  rien  produit,  dt  supplier  le  roi,  du 
fond  de  sa  prison ,  de  déclarer  certains  faits  qui  pou- 
vaient servir  à  sa  défense;  niais  le  monarque,  qui 
n'avait  sans  doute  éprpuvé  aucun  effet  des  enchante •; 


(475^ 

mens ,  en  dît  bien  moins  que  raccusé  n*^iirait  désiré* 
Il  est  certain  que  le  marquis  fut  victime  d'une  intrîguç 
de  cour>  et  que  le  comte  duc  d'Olivarès  jfit  un  tort 
irréparable  ^  sa  qxévEiolref  en  voyant  de  sang;-froid 
Texécution  d'un  homme  qui ,  pendant  sa  faveur ,  lui 
jaivait  rendu  de  grands  services. 

XVIII.  D.  F.  Louis  Aliaga ,  archimandrite  de  Si- 
içile,  confesseur  de  Philippe  III  et  inquisiteur  général , 
renonça  à  ceUe  dernière  place  en  16*21 ,  par  ordre  de 
jPhilippe  lY  ;  et  peu  de  temps  apriè&  que  le  cardinal 
Zapata  lui  eut  succédé ,  il  fut  mis  en  jugement  par 
l'Inquisitiop  de  Madrid  ^  pour  quelqi^es  propositions 
suspectes  de  luthéranisme  et  de  matérialisme  qu'on  lui 
avait  imputées.  Aliaga  mouri^t  en  i6a6,  et  son  procès 
;ie  fut  pas  poussé  plus  loin  que  Tinslruction  prépara- 
;toire»  Oa  peut  croire  que  s'î)  eût  été  continué^  Aliaga 
aurait  prouvé  qu'il  était  victime  de  quelques  intrigansi 
qui  trompaient  le  roi  ^  comme  l'avait  été  en  1620, 
80US  Philippe  III 9  le  marquis  de  Sicte-I g  testas  j  accusé 
^'avoir  empoisonné  Aliaga  luNménie;  accusaliou  qui^ 
les  juges  repoussèrent  çomipe  n'étant  fondée  sur  au- 
/sune  preuve.  S'il  faut  s'en  rapporter  à  de»  mémoire^ 
de  ce  temps^lày  ce  moine  jnérit^it  sa  disgrâce.  Cré^- 
lure  du  duc  de  Lerma  9  il  deyint  »  par  sa  bassesse  et  s^ 
perGdie^  la  cause  de  la  chute  depe  seigneur,  et  par 
conséquent  de  celle  du  marquis  de  Siete-Igtesias,  quj 
fut  pUni  de  ses  intrigues  çt  dp  celles  des  autres  ,  par 
la  persécution  que  lui  suiscita  cet  honime  méprisable, 

XIX.  Sous  l'année  i645,  on  trouve  le  procès  de 
p.  Gaspard  de  Gus^man^  comte-duc  d'Olivarès,  favori 
et  premier  ministre  de  Philippe  lY.  Il  fut  mis  en  ju-^ 
gement  par  l'Inquisition  de  Madrid,  spus  le  ministère 
de  l'inquisiteur  g^uér^  P.  ^iéçue  de  Arce,  qui  jui 
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/levait  les  évéchés  de  Tui ,  d'Avila  et  de  Plasenci^  : 
D.  Dîégue  n^oublia  point  son  bienfaiteur  ,  et  ce  fut 
^  sa  prudenoe  que  le  duc  fut  redevable  de  Tissue 
favorable  d'une  affaire  qui  aurait  pli  avoir,  entre  d^aq- 
ires  mains 5  les  plus  funestes  conséquen^^es.  Le  duo 
d*01ivarès  fut  disgrdcié'en  i645;  peu  de  temps  après, 
on  adressa  au  roi  des  mémoires  remplis  de  plaintes 
Contre  Tex-minislre,  et  ou  0  était  accusé  des  plus 
grands  crimes,  ce  qui  rappelle  le  proverbe  espagnol 
gue  de  V arbre  tombé  chacun  casse  mie  branche. 
Ce  fut  aussi  dans  ce  tenipK-là  qu'on  entreprit  de^e 
poursuivre  devant  un  tribunal  où  tous  les  faux  rap- 
ports sont  accueillis  ;  il  y  fut  dénoncé  comme  croyant 
à  Tastrologie  judiciaire,  pour  avoir  consulté  plusieurs 
personnes  qui  passaient  pour  habiles  dans  la  connais- 
sance de  Tavenlr  par  le  cours  des  astres;  on  le  repré- 
senti  aussi  comme  ennemi  de  PEglise  catholique  , 
quelque  soin  qu'il  i^iît  à  couvrir  d'un  voile  hypocrite 
ses  véritables  sentlmens;  et  on  croyait  le  prouver  en 
assurant  qu'il  avait  voulu  empoisonner  le  pape  Ur- 
bain YIII  ;  on  citait  mém^  l'apothicaire  de  Florence 
qui  avait  préparé  le  poison ,  et  le  moine  italien  qu'on 
avait  chargé  de  l'exécution  de  ce  complot  odieux; 
èiifiu,  on  ofiràit  de  donner  les  preuves  de  tous  les 
forfaits  qu'on  avançait  contre  lui.  L'Inquisition  fit 
commencer  l'inslruction  préparatoire;  mais  la  lenteur 
que  l'on  y  mit,  et  la  nécessité  où  l'on  se  trouva  de 
faire  venir  les  déclarations  de  plusieurs  témoins  d*I* 
talie,  retardèrent  les  premières  formalités  du  procès, 
qui  ne  permettait  pas  encore  de  lancer  le  mandat 
d'arrêt  quaiid  le  comte-duc  mourut. 

XX.  Le  jésuite  C.  Jean -Baptiste  Poza  occupa  avec 
^es  écrits  Tlnquisition  générale  d'Espagne  et  niôm^ 
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6ei]e  de  Rome»  pendant  presque  tout  le  règne  de  Plu- 
lippe  lYy  particulièrement  depuis  1629  jusqu'en  i656. 
J'ai  parlé  dans  Je  chapitre  XXV  de  celte  histoire  , 
article  Baivoa^  du  mémoire  présenté  par  Tuniversilè' 
de  âalamauqUe  contre  les  jésuites  ^  et  dont  l'objet 
était /d'empêcher  que  le  collège  impérial  de  Madrid,' 
qui  était  sous  la  direction  de  ces  pères V  i^e  fût  érigé 
en  université.  Poza  écrivit  pour  défendre  la  prétention 
de  ses  confrères  ;  il  fut  attaqué  ;  sa  réponse  fut  suivie 
d'une  réplique  :  le  fésuîto»  publia  de  nouveaux  mé- 
moires 9  et  enfîn  j  un  volume  Ae  ses  opuscules  écrit  eri 
latin  f  qu'iî  destinait  pour  Kome ,  et  le  même  en  cas- 
tillan pour  l'Espagne.  Tous  ces  écrits  furent  condamnée 
par  un  décret  de  l^Inquisitlon  de  Rome,  le  9  septem- 
bre i652.  Les  eiineniis  des  jésiuites  désiraient  que  celle 
d'Espagne  prit  une  mesure  éemblable  ;  mais  celle-ci 
refusa  ion^- temps ,  dans  la  ci'ainfe  de  déplaire  au 
comte-due  d'Olivarès  ^  qui  jouissait  du  plus  gra'nd  cré- 
dit,' et  dont  le  confesseur  était  jésuite.  Ce  fut  alors  q'ué 
Érançois  Roaleis,  né  à  Valdemoro,'  dooteuir  de  l'uni- 
Versité  de  Sàlamanque ,  aumônier  et  conseiller  du 
roi ,  professeur  de  màlhétna tiques  et  précepteur  àii 
èardinal  idfant  D.  Ferdinand ,  publia  ,'  le  5  octobre 
1635  ,  un  ouvrage  qui  fit  beaucoup  de  bruit.  L'au- 
teur y  déiioiicé  à  l'Eglise  Catholique  en  général,  ei 
a  chacun  de  ses  membres  eu  particulier ,'  au  souve- 
rain pontife  ,  aux  autred  évêqués ,  aux  tribunaux  dé 
('Inquisition  el  à  tous  les  souveraine  catholiques ,  \eà 
écrits  de  Poza  cômnàe  hérétiques  et  entachés  d'a-^ 
théisme  ;  il  raconte  qu'il  a  voulu  prouver  Ta  vérité  dé 
te  jugement  à  Poza  lui-même  dans  des  entretiens 
particuliers,  et  ensuite  devant  sept  jésuites  désignée 
par  leurâ  supérieui's  pour  assister  à  cette  discussiony 
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cTapî-iV.  Tordre  du  roi,  en  présence  dus  ducs  de  Lermn[ 
et  de  llij^n*,  des  comtes  de  Salhius  et  de  Saldagiia,  et 
âe  plusieurs  autres  grandis-d*£spagne  ;  et  qu'il  a  dé- 
montré  sous  leurs  yeux  la  fausseté  des  citations  et 
des  autorités  alléguées  par  le  jésuite  Poza  ;  que  cette 
démarche,  ii*ayant  pas  sullî)  U  a  dénoncé  publique- 
ment et  sous  sa  responsabilité,  à  rinquisifion  d'Es- 
pagne 9  sa  doctrine  comme  hérétique;  et,'  comme  sus- 
pects d'hérésie,  son  auteur  et  les  jésuites  qui  le  dé- 
fendenï.  Que  ces  derniers  aiyant  employé  des  mb^'ens' 
criminels  pour  défigurer  la  vérité  5  il  se  croit  obligé 
de  publier  cet  écrit,  et  d'accuser  Pozà  et  les  jésuites 
ses  défenseurs  d'ôtre  formellement  hérétiques  et  con- 
tumaces ;  qu'il  est  prêt  à  le  prouver  devant  le  pape  y 
le  roi,  les  évécfues,  les  inquisiteurs)  et  qu'il  consent 
à  subir  la  peine  du  talion ,  s^il  en  impose  i  toutes  lc9 
fois  que  ceux  qu'il  accusé  voudront  comparaître  et  le 
citer  eii  justice  5  devant  quelque  tribunal  et  en  quel- 
que  lieu  que  ce  soit.  Il  proteste  que  s'ils  se  refusent  à^ 
celte  discussion ,' il  continuera  de  publier  en  latin,  danV 
tout  le  monde  catholique,  que  Jean -Baptiste  Poza' 
est  un  novattui*,  un  faussaire ,  hérétique  notaire  / 
dogmatisant  et  hcrésiarqu&  ,  et  qu'il  se  charge  de  lé 
faire  voir  en  prouvant  que,  pour  ce  qui  concerne  ses' 
apologies ,  c'/cst  par  malice  et  non  par  ignorance  que 
Poza  a  défendu  et  continué  de  défendre  des  proposi- 
lions  hérétiques  qu'il  cherche  à  prouver  aux  yeux  des' 
ignorans  eu  tronquant  et  altérant  les  textes  de  TEcri- 
jtnre,  des  conciles  et  des  pères  de  l'Ëglise  ;  et  f^u'à 
l'égard  des  chefs  des  jésuites  et  des  docteurs  de  la 
compagnie,  non-seulement  ils  approuvent  la  doctrine 
de  Poza',  mai$  qu'Us  l'ont  encore  nommé  maître  pour 
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rinstruction  publique  dans  leur  coilégâ  impérial  de 
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Madrid  9  et  s'efforcent  de  discréditer  auprès  du  roi  et 
dans  les  conseils  de  Sa  Majesté  les  décrets  de  la  con- 
grégation des  cardinaux  de  Tlnquisition  générale  de 
ftotne,  àHn  de  les  faire  tomber  datis  le  mé^rris;  enfin, 
que  dans  une  affaire  aussi  délicate,  il  ne  peut  s'em- 
pêcher de  les  accuser  èomm'e  suspects  d'hérésie  au 
pli^s  haut  degré. 

XXI.  Urbain  VÎII,  instruit  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait, aurait  bien  voulu  déclarer  Poza  hérétique;  il  ne 
le  fit  pourtant  pas ,  dans  là  crainte  de  déplaire  à  la 
cour/  de  Madrid ,  dont  le  premier  ministre  était  le 
protecteur  déclaré  ded  jésuites  :  il  se  contenta  de  le 
faire  dépouiller  de  l'emploi  de  professeur  >  et  d'cxîget 
qu'il  fût  envoyé  dans  une  maison  de  jésuites  de  quel> 
que  petite  Ville  du  royaume  de  Castille^  avec  défense 
expresse  de  prêcher  ,  d'enseigner  et  d'écrite.  Quoi- 
que les  jésuites ,  en  faisant  leur  quatrième  vœu ,  pro^ 
'  missent  d'obéir  au  pape  sans  restriction  ^  et  qu'ils 
fussent  ')  géhéraiement  parlant ,  les  partisans  les  plus 
outrés  de  son  autorité  considérée  con^me  absolue  ,  ils 
fefusereut  cependant  d'obéir^  parce  qu'ils  se  voyaient 
appuyés  par  la  cour  de  Madrid.  On  ne  tarda  pas  à 
publier  hors  de  l'Espagne  l'ouvrage  d'Alphonse  de 
Vargas ,  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le  XXV*  chapitre 
de  celte  histoire  ,  et  dans  lequel  l'auteur  avait  exposé 
au  grand  jour  les  stratagèmes  ,  la  perfidie  politique 
et  la  nlaiivaise doctrine  des  jésuites,  dont  le  général / 
cherchant  à  excuser  à  Rome  la  désobéissance  de  ses 
religieux ,  alléguatt  qu'il  leur  était  impossible  d'exé- 
cuter les  ordres  de  ^a  Sainteté  ,  par  la  défende  que 
leur  en  avait  faite  le  roi  d'Espagne  :  tel  était  l'état  des 
choses  lorsque  le  duc  d'Olivarès  fut  disgracié.  On* 
défendit  alors  eu  Espagne ,  comme  oal'avait  déjà  fait 
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h  Rome  ^  les  ouvrages  du  P.  Poes  ;  Inî-nième  fut  coq-^ 
danHK^  à  a!)jni'er  les  hérésies  auxquelles  semblaient 
conduire  quelques  -  unes  de  ses  propositions  ;  elles 
u*éUient  cepeudani  pas  en  aussi  grand  nombre ,  ni 
aussi  susceptibles  de  déductions  dangereuses  que  Ta- 
vaient  prétendu  ses  ennemis;  mais  ceux-ci  étaient 
animés  du  tèle  le  plus  outré  pour  rhonneui*  de  Técole 
de  Saint  Thomas  >  et  ils  crurent  qu'elle  allait  tomber 

*  '  * 

dans  le  mépris  si  les  jésuites  parvenaient  à  faire  rece*: 
voir  pour  leur  collège  impérial  de  Madrid  ,  le  plan 
d*études  qu'ils  avaient  proposé  ;  on  vit  de  part  et 
d'autre  des  excès  d'autant  plus  violens ,  que  Ton  tenait 
plus  aux  intérêts  que  l'on  voulait  défendre ,  pendant 
que  la  religion  catholique  n'était  que  le  prétexte  de 
ces  manœuvres  scandaleuses  ;  effet  trop  ordinaire  dé 
toutes  les  discussions  qui  s'élèvent  parmi  les  théolor 
gîens  de  l'école. 

XXII.  Un  autre  jësr.ite  9  connu  par  la  morale  èxlrë-  . 
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mement  relâchée  de  ses  ouvrages  imprimés  9  fut  beau- 
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coup  plus  heureux  dans  le  procès  qu'il  eut  avec  Tfo- 
quisition.  Je  veux  parler  de  Jean- Nicolas  de  Diana  jj 
né  dans  la.  ville  de  Gagliari  eu  Sardaigne.  Il  fut  mis 
en  jugement  par  les  inquisiteurs  de  cette  Ile  pour  un 
sermon  qu'il  avait  prêché  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Lucifero ,  archevêque  de  Cagliari  ^laquelle  tomba  cette 
année  le  dimanche  de  la  Trinité,  à  cause  des  varia- 
tions  des  fêtes  mobiles.  Cette  circonstance ,  jointe  à 
rhistoire  du  saint,  et  les  rapports  qu'elle  avait  avec 
les  hérésies  d'Arius  ,  furent  cause  que  le  prédicateur 
avança  quelques  propositions  qui  furent  jitgées  héré- 
tiques.  Le  tribunal  de  l'Inquisition  de  SardaigVic  le 

condamna  à  les  rétracter  ;  mais  le  jésuite* en  publia  la 
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défense  imprimée, et  quitta  l'ile  pour  venir  en  Espagne.' 
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U  se  présenta  devant  rinquisiteur  général  >  el  *  ie^ 
manda  à  être  j âgé  par  le  conseil  de  La  Suprémù.  Ce-^ 
lai*ci>  après  avoir  entendu  plusieurs  qualificateurs, 
^annulla,  le  19  décembre  i653,  le  jugement  qui  avait 
été  rendu  en  Çards^igne,  et  5  non  content  d'acquitter 
le  jésuite,  il  le  choisit  pour  être  un  de  sesquaUfica* 
iteurs. 

X.X1XI.  Il  y  eut  une  autre  procédure  d'une  espèce 
plus  délicate  en  Sicile.  Ce  fut  celle  à* Mi  Àrraez  Fer* 
rares,  s^rnùumxé  le  RenégcU*  C'était  un  Slai^re  de 
Tunis ,  officier  très-esiimé  du  monarque  de  ce  pays  : 
ayant. été  pris  et  conduit  à  .PaJerme,  il  fut  racheté  et 
retQurjpa  à  Tunis.  .Des  esclaves  chrétiens  qui  étaient 
.dans  cette  ville ,  ayant  appris  cfe  qui  lui  était  arrivé  , 
furei^t  fojrt  étonnés  qu'ont  eùX  voulu  accepter  la  raa- 
'  .çon  d'un  apostat,  au  lieu  de  le  plonger  dan^  les  pH^ 
,8ons,du,$ainlrOi&ce.  Le  tcibunal,  informé  de  Topi- 
nion  de  ces  esclaves  chrétiens ,  .fit  publier  quUi  av£|it 
ignoré  qu'Ali  Arraez  Ferrarés  eût  été  chrétien  avant  de 
professer  le  mahométisme ,  ainsi  que  son  surnom  de 
Renigat,  qui  pouvait  en  faire  naître  le  soupçon.' Ali 
fut  pris  une  seconde  fois  en  1624,  et  quoiqu'il  n'exis- 
tât d'autre  preuve  de  son  apostasie  que  le  bruit  qui  en 
avait  couru,  il  fut  traduit  dans  les  prisons  du  Saint- 
Office  de  Sicile.  AAn d'établir  la  preuve  de  son  crime, 
on  entendit  un  grand  nombre  de  témoins  siciliens, 
génois  et  autres,* qui  le  connaissaient  personnellement 
et  ravaient  vu  à  Tupis  et  ailleurs.  Ils  s'accordèrent 
iQus  à  dire  qu'Ali  avait  le  surnom  de  Renégat ,  etquel- 
ques-uns  ajoutèrent  même  qu'ils  lui  avaient  entendu 
dire  qu'il  avait  été  chrétien.  Ali  nia  le  fait.  Cependant 
le  tribunal  le  regarda  com^ne  convaincu,  et  le  con- 
damna à  la  relaxation. Xe  conseil  de  la  Suprétne  dé^ 
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cida  que  la  preuve  da  crime  n'était  pascomplettei  an* 
aulla  la  sentence ,  et  ordonna  la  question  contre  le 
prévenu  pour  aicquérir  de  nouvelles 'preuves,  et  éta- 
blir un  second  jugement  d'après  leur  résultat.  AU  ré- 
sista à  la  violence  de  la  torture ,  et  persista  à  nier 
comme  auparavant.  Il  trouva  le  moyen  d'instruire  le 
roi  de  Tunis  de  sa  situation  ;  le  monarque^  maure  reçut 
sa  lettre  au  moment  même  où  on  lui  amenait  captifs 
F.  Ferdinand  de  Reina  »  F.  Barthélemi  Ximeoez ,  F. 
Diégçe  de  la  Torre  et  trois  autres  carmes  qu'on  avait 
pris  dans  la  traversée ,  pendant  qu'ils  se  rendaient  à 
Borne  9  pour  rendre  compte  au  général  de  leur  ordre 
des  affaires  de  leurs  couvons  de  la  province  d'Anda-* 
lousie.  Le  roi  de  Tunis  les  chargea  d'écrire  aux  inqui- 
siteurs de  Sicile  de  mettre  en  liberté  Ali  Arraez  Ferra- 
résy  d'accepter  sa  rançon ,  et  de  leur  annoncer  qu'en 
cas  de  refus  il  ferait  enfermer  dans  de  plus  étroites 
prisons  et  mettre  à  la  torture  tous  les  esclaves  chré- 
tiens qui  étaient  en  son  pouvoir.  Les  religieux  s'excu- 
sèrent,  en  disant  qu'ils  ne  connaissaient  pas  les  inqui- 
siteurs ,  et  en  faisant  valoir  d'autres  raisons  ;  en  sorte 
que  l'affaire  en  resta  là  auprès  du  roi  mahométan.  Sur 
ces  entrefaites  y  Jes  inquisiteurs  de  Sicile  songèrent  à 
f^ire  transférer  leur  prisonnier  dans  la  prison  dite  de 
la  VicaiHe;  mais  le  conseil  de  la  Suprême  ordonna 
qu'il  fût  mis  au  cachot  et  aux  fers.  Dans  le  mois 
d'août  1628,  Ali  Arraez  profita  d'une  nouvelle  occa- 
sion d'écrire  au  roi  de  Tunis  9  et  il  lui  apprit  qu'il 
était  enfermé  avec  un  capitaine  chrétien ,  dans  un  ca- 
chot obscur  et  fétide ,  où  ils  étaient  obligés  de  satis- 
faire à  tous  leurs  besoins  naturels ,  d'endurer  les  plus 
mauvais  traitemens,  et  presque  réduits  à  mourir  de 
faim.  Lorsque  la  lettre  d'Ali  parvint  au  monarque  afiri«* 
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cain^.les  religieux  espagnols  traitaient  de  leur  rançon» 
Le  prince  les  fit  venir  ^  et ,  tenant  à  la  naain  la  lettre 
4*Arraez  (suivant  ce  qu*îls  écrivirent  eux-mêmes  » 
avec  sa  permission ,  le  a  septembre  de  la  même  au-^  ' 
née 9  aux  inquisiteurs  de  Sicile),  il  leur  dit  :  «  Pour* 

#  quoi  veut*oD,  à  force  de  tourmens ,  obliger  ce  rené-^ 
»  gat  à  se  faire  chrétien  ?  Si  Ton  ne  supprime  cette  In* 

•  qui^tion ,  ou  si  au  moins  les  inquisiteurs  n*en* 
»  voient  promptement  ce  renégat  aux  galères  avec  les 
»  autres  esclaves,  \e  ferai  brûler  tous  les  chrétiens  qui 
»  sont  mes  captifs  :  écrivez-leur  cela  de  ma  part.  » 
Les  trois  religieux  exécutèrent  cet  ordre,  et  ajoutèrent 
dans  leur  lettre  que  si  la  justice  et  la  religion  d^man-* 
datent  la  mort  du  prisonnier,  les  inquisiteurs  ne  de« 
valent  pas  se  laisser  intimider  par  des  menaces ,  pai'ce 
qu'ils  étalent  prêts,  quoique  dans  les  fers,  à  souffrir 
le  martyre,  s'il  le  fallait,  plutôt  que  d'approuver  une 
chose  contraire  à  la  justice  et  à  la  religion*  Le  roi  de 
Tunis  consentit  ensuite  au  rachat  des  six  religieux.  Ce- 
pendant Ali  Arraez  était  encore  en  prison  en  a 640, 
niant  toujours  qu'il  eût  été  baptisé,  et  au  bout  de 
seize  ans  de  détention ,  les  inquisiteurs  n'avaient  pas 
encore  acquis  plus  de  preuves  sur  ce  fait  que  le  pre- 
mier jour.  Le  souverain  de  Tunis  fit  offrir  alors  d'échan- 
ger  un  prêtre  esclave  contre  le  capitaine  Ali  ;  l'inqui* 
sition  de  Sicile  refusa  d'accepter  le  traité ,  en  disant 
que  c'était  aux  parent  du  prêtre  à  le  racheter  ;  mais, 
que  mettre  le  renégat  impénitent  en  liberté,  serrait 
prendre  une  part  active  et  directe  à>sa  persévérance 
dans  le  mahométisme  et  à  sa  damnation  éternelle;  on 
représenta  aux  inquisiteurs  que  leur  refu&  pouvait 
avoir  les  suites  les  plus  funestes  pour  tous  les  esclaves 
chrétiens  qui  étaient  à  Tunis  ;   mais  cette  copsidé- 
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ration  fut  inutile  et  ne  lès  toucha  point,  comme 
A  une  détention  de  seize  années  n*eùt  p^s  sulB 
pour  prouver  aux  Inquisiteurs  qu^AU  mourrait  ma^ 
hométan  dans  leurs  cachots,  et  que  ce  ne  îàt  pa» 
d- ailleurs  une  grande  injustice  de  dîffl^er  si  long- 
temps de  le  juger ,  sous  prétexte  qu^on  attendait  de 
pouVelles  charges  contrevlui,  malgré  ce  qu'avait  éta- 
bli  âe  contraire  une  loi  formelle  des  constitutions  do 
Saint-Office.  ' 

XXIY.  Une  ëfaire  d^une  toature  bien  dîfiërente  el 
qui  fit  beaucoup  plus  de  bruit  dans  le 'monde,  oèQU«- 
pait  alors  à  Madrid  le  conseil  de  la  Suprême  :  il  avaft 
été  fondé  dans  cette  ville  un  couvent  de  religieuses  de 
6aint-^Benott,soii«rinvocatton  del&aInt-FlacixIe,  dans 
Tarrondiss^ment  de  la  paroisse  de  Saint-Martin.  La 
maison  eut  pour  premier  directeur  spirituel  et  pour 
iconfesséUr,  Fr.  François  Garcia ,  religieux  du  même 
institut,  qui  passait  dans  son  ordre  pour  un  homme 
plein  de  savoir  et  de  sainteté.  Dona  TKérèée  de  Syhci 
{qui^vaît  eu  laplus  grande  part  à  la  nouvelle  fonda*- 
tion  ,'et  qui ,  pendant  les  qudtre  années) précédentes-, 
n*ayatt  rien  fait  que  par  les  conseils  de  F.  Fran^i») 
en  fut  nomtnéie  supérieure  ,  quoiqu'elle  n'eût  alors 
que  viilgt«six  nns;  ^dlstinctiouiqui  fut  comme  le.  prix 
des  s<^ns  qu'elle. s'était  donnés  pour  rétablissement 
di'uné  maison  qui' devait  son  existence  aux  libéralilés 
de  sa-  famille  et  du  ptotonotaire  d'Aragon ,  qiiî  l'avaient 
fondée  pour  elle.  Xa  communauté  fut»  composée  de 
trente  reUgieases ,  qui  paraissaient  toiïtes- vertueuses., 
et  avoir  emlH'dSsé^  la  profession  monastique  de  leur 
plein  gré,  et  sans  céder  à  aucune  de  ces  considérai 
lions  de  famille,  qui  en  entraînent  quelquefois  d'au- 
tres dans  les  moiiastères.  Mais  pendant  iyie  le  nou- 
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veau  ^^uTenl  joulstfàU  de  la  plus  grande  réputation  , 
les  actions ,.  les  gestes  et  les  paTQle.9.  d'une  religieuse 
firent  croire  qu'elle  éUiit  dans  un.  état  surnatui^el;  F. 
Fn  Gorcia  eut  recours  aoiieKOkvcîsnies  :  le  Sseptenaibire  p 
|our  delà  Nativité  de  la  Vierge 9  de  Tannée  1699 9  on 
annonça  qu'elle  était  énergumène  ;   peu  de  t^mps 
^prèSy  plusieurs  autres  religieuse^  se  trQuvë.fenl  dans 
4e  même  é^ai;  ai  le  jour  deTattente  de  ren&tntement 
de  la  Vierge  (1),  Tabbesse  fondatrice  du  couvent, 
Dpiia  Thérèse ,  y  tomba  eUe-méme  ;  le  çième  açcî«- 
dent  arriva  presqu'aussitôt  à  quatre  ou  cinq  autres 
religieuses  ;  et  enfin ,  sur  trente  fille»  qui  compo«> 
saient  la  communauté,  vivgt-cinq  furent  attelâtes 
de  cette  espèce  de  contagion.  On  peut  juger  des 
choses  extraordinaires  qui  durent  «e  passer  au  mi- 
lieu d'une  communauté  de  trente  femnies  enfer- 
mées dans  une  seule  maison,  avec  vingt<-oinq,dé« 
mons,  vrais  pu  supposés,  en   pc^ssessîon  de  leur» 
corps.  L'un  d'eux,  nommé  Percgrino^   était   leur 
chef  commandant,  tous  les  autres  lui  obéissaient* 
Il  y  eut  des  consultations  sur  l'état  de  ces  filles ,  entne 
•des  hommes  savans  et  respectables  par  leurs  vertus  ; 
tous  pensèrent  que  les  religieuses  étaient  véritable- 
'ment  possédées  •*   leur  confesseur  répétait*  tous  l^s 
jours  ses  exorcismes;  et  comme  les  aocidens  «extraor- 
dinaires  étaient  f'réquens  et  inspiraient  quelquefDis 
^es  craintes,  non-seulement  il  entrait  dans  le  oour 
vent,  mais  il  passait  eneore  les  nuits  et  les  jours  poi^r 

{i")  L'attente  de  Tenfantement  de  la  Sainte  Vierge  eut 
une  fête  instituée  par  le  roi  Reoesutnte;  on  la  célèbre  U 
s8  décembre  à  .Tolède  »  d'une  manièjre  très-solenneUe  , 
ainsi  que  dans  toutes  les  églises  d'Espagne, 
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renoutelor  les  conjuration»;  il  prit  même  à  la  fin  le 
parti  d*apporter  du  tabernacle  le  saint  Sacrement,  et 
de  Texposer  dans  la  salle  où  la  communauté  se  réu- 
nissait pour  vaquer  au  travail  9  et  Ton  y  fit  les  prières 
de  quarante  heurel.  Une  scène  aussi  singulière  dura 
trois  ans,  et  il  serait  difficile  de  dire  quand  elle  aurait 
fini  si  rinc^isitiOn ,' iniçrmée  de  ce  qui  se  passait» 
ne  s*en  fût  mêlée  :  en  i6ai ,  elle  fit  ti^daire  dans  les 
prisons  secrettes  de  Tolède,  le  confesseur,  Pabbesse 
tl  quelques-unes  des  religieuses  que  Ton  envoya  quel- 
que temps  après  dans  divers  couvens.  F.  François 
tut  dénoncé  comihe  hérétique  illuminé ,  et  o^  ajouta 
que    les    religieuses  qu*ii   avait  pervertie»    avaient 
voulu  cacher  leur  état ,  çn  feignant  d*ètre  possédées. 
Après  plusieurs  incidens  produits  par  les  moyens  de 
récusation  qi|e  Ton  fit  valoir  contre  Tinquisiteur  gé- 
néral et  quelques  membres  du  conseil  dé  la  Suprême, 
'et  lorsqu^on  eut  présenté  au  roi  quelques  requêtes 
dont   les    ministres  prirent  connaissance ,   l'affaire 
fut  fugée  en    i653;  le  confesseur  et  les  religieuses 
furent  déclarés  suspects  d*ètre  tombés  dans  l'hérésie 
des  Alumirados  ;  le  religieux  encourut  le^ soupçon 
de  Fehementi ,  et  elles  en  furent  atteintes  de  Levù 
*0n  fit  subir  à  celles-ci  diverses  pénitences  et  on  les  dis- 
tribua dans  d'autres  couvens  :  Tabbesse  fut  exilée  et 
privée  du  droit  de  délibérer  pour  quatre  ans,  et  de  ce- 
lui de  voter  pendant  uu  intervalle  double  :  ce  temps 
écoulé,  elle  rentra  dans  le  couvent  de  Saint- Placide ^ 
et,  comme  on  lui  vit  faire  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  dans  la  vertu,   il  lui  fut  ordonné  par  ses 
chefs  f  sous  peine  de  désobéissance ,  d*avoir  recours 
au  conseil  de  la  Suprême  et  de  demander  la  révi- 
sion de  son  procès.  Malgré  son  humilité)  l'abbessie 


(  4«?  ) 

obéit,  en  exposant  qu'elle  le  faisait^  non  pour  Thon- 
lieur  de  sa  personne  y  mais  pour  celui  de  toutes  les  re^ 
Ugieuses  et  des  autres  maisons  de  Tordre  de  Saint-* 
Benott  L'entreprise  offrait   de  grandes  difficultés  ; 
cependant  on  vint  à  bout  de  les  vaincre  par  le  crédit 
puissant  du  proto^otaire  d'Aragon ,  et  on  y  employa 
c^ui  du  comte-duc  d'Olivarès ,  qui  était  encore  plus 
grand-  La  requête  de  Doua  Thérèse  respire  la  candeur 
et  rhumiUté.  Si  l'on  est  exposé  à  être  trompé  dans 
des  questions  de  cette  nature,  c'est  sûrement  en  li- 
sant de  tels  écrits  :  Thérèse  ne  se  plaint  pas  des  Juges 
qui  Tout  condanmée  ;  mais  de  Fr.  Alphonse  de  Léon, 
moine  de  Saint-Benott  qui,  après  avoir  été  long- 
temps lié  avec  Fr.  François  Garcia,  est  devenu  son 
ennemi  et  a  profité  de  cette  occasion  pour  se  venger  ; 
de  D.  Diégue  Serrano,  que  le  conseil  de  la  Suprême 
avait   chargé   d'examiner  les  religieuses ,  et  qui  n'a 
«uivi  que  les  conseils  de  F.  Alphonse,  en  faisant  éerire 
et  signer  aux  religieuses  des  choses  que  la  précipi- 
tation et  la  crainte  ne  leur  ont  pas  permis  de  regar- 
der comme  différentes  de  leur  véritable  déclaration , 
par  Tartlfice  de  Serrano,  qui  a  soutenu  que  l'une  était 
semblable  à  l'autre,  quoique  les  religieuses,  après 
l'avoir  entendue,    protestassent  qu'on  les  trompait; 
enfin  ,  Thérèse  se  plaint  de  trois  religieuses  qui ,  pour 
des  raisons  particulières ,  ont  été  mécontentes  d'elle 
et  de  ses  amies.  Le  jugement  rendu  ayant  été  exa« 
miné,  on  fit  voir,  avec  autant  de  certitude  qu'il  puisse 
en  entrer  dans  la  discussion  d'un  procès  ,  que  de 
quelque  manière  que  l'on  jugeât  le  fait  de  la  pos^ 
session ,  il  avait  été  évident  et  incpntestable  que  non- 
4^ulement  il  n'y  avait  pas  d^hérésie  ,  de  mauvaise 
doctrine  f  ni  aucun  motif  de  U  soupçwner ,  maïs 


(488  ) 

qui^on  n^avaH  pas  méine  aperçu  Ta  nsoindre  indë'- 
oence^  ni  rien  qui  fût  indigne  du  caractère  de  reli- 
gieuses; que  toute  action  de  ce  gente  eût  même  été 
impossible  9  parce  que  jamais  Fr.  Frâûnçèis  ne  s'étaii 
trouvé  tète-à-tète  avec  aucune  d'elles  Ifors  du  confcd- 
nonnal;  et  qu'au  contraire»  la  terreur  t^VsXBit^iô^ 
des  religieuses  avaient  été  si  grandes ,  que  lorisqttl» 
Fr.  François  était  dans  le  couvent ,  leé  vingt-èinq  pos« 
sédées  voulaient  toujours  être  réufiiés  et  soiis  tfétf  fthk±i 
et  seHrouvaient  effectivement  presque  totrtes  ayeélûi.' 
Le  conseil  de  la  Suprême  reéonliut  eû;'i64t»  Tinn^^ 
cence'  complette  des  religiettses  ;  mdis  noà  celle  éè 
Fr.  Fraîn^ois ,  parce  que  ce  religiénit  avait  eu'  rhiaN> 
prudence»,  pour  satisfaire  sa  curiosité  iur  d'a^ot^i 
choses  f  de  se  mettre  en  reldfion  avec  les  diables  »  aVatit 
de  les  chsoser  du  corps  des  religieuses  :  quâiit  k  la 
question  de  savoir  si  m*  filles  étafent  possédées  ait  si 
elles  faisaieiit  semblant  dé  Tétre»  Tb^rèSe  dit  qu'elle 
ne  pouvait  parler  que  de  ce  qui  la  regardait;  et  après 
avoir  raconté  ce«  qui  était  arrivé  à  trpis  de  Ses  com-^ 
pagnes»  elle  ajouta  :  «Je  commençai  k  tAé  tro>uve^ 

*  dans  cet  état  »  et  î'ép«ottvai  dans  nfon  intérieur  deli 
»  mouvemens  si  extraordinaires  »  qUe  je  jbgeài  que  la 

>  cause  n'en  pouvait  être  naturelle  :  je  récitai  plu« 
»  sieurs  oraisons»  en  demandant  à  Dieu  qu'il,  mè  dé* 
»  livrât  d'une  peine   si  terrible  :  voyant  que  moii 

>  état  nie  changeait  point  »  je  priai  plusieurs  fois 
t  le  prieur  de  ni'etorciser  ;  comme  il  ne  voulaitpas  le 

*  faire»  il  cherchait  à  m'en  détourner,  et  me  disait 
»  que  tout  ce  que  je  lui  racontais  n'était  qu'un 
«effet  de  mon  imagination  :  je  fkisciis  tdot  ce  qui 
»  dépendait- de  moi  pour  le  croire»  mais  le  mal  mfe 
»  faisait  bien  éprouver  le  contraire;  enfin»  le  joiur 
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t  de  Notre-Dame  de  VO  (i) ,  le  prieur  prit  une  ëfoto 
»  aprè6  avoir  fait  plusîecrr#  prières  ce  }our*là ,  et  de^ 
»  mdndé  à  Diea  ^u'il  me  fit  coimattrë  éi  lé  déftiéff 
était  dan»  mon  corp^,  en  le  déeotïvrant»  tmàe  fa^re 
passer  ces' douleurs  et  cette  peine  qfilë  f éprouvais 
intérieurement.  Iioiig-tem{^  npTès  <fnHl  eot  oom« 
mencé  les  exorcismes,  et  pendant  que  ye  hi«  trou^ 
vais  iieuréttse  de  me  seiirlr  libre ,  car  je  n'éprouvaii 
plus  rien,  {é  tombai  tout  d'un  coup  ddfis  âne  es« 
pèee  d'anéantissement  et  de  délk^e,  irisant  et  di- 
sant des  choses  dont  )e  n'avais  jamais  eu  d'idée 
dans  iha  vie;  je  commençai  à  éprouver  cet  état^ 
lorsque  j'eus  mis  sur  ma  tète  leéignum  erueis;  il 
me  sembla  aussi  pesant  qu'une  tour  ;  cela  eontinfua 
ainsi  pendant  trois  mois,  et  je  nie  trouvai  rarement 
dans  mon  état  naturel.  La  nélute  m'avaût  ^nné 
un  eara<;tère  si  tranquille,  que  même  ditns  mion 
enfance  je  n'avais  rien  de  cet  âge,  et  que  je  n'af«- 
mais  ni  les  jeux  ni  les  Vivaéités  et  les  mouvenàens 
qui  lui  sont  ordinaires.  D'après  cela ,  «n  ne  pouvait 
s'empéeher  de  regarder  comme  une  dbose  surna^ 
turdle,  qu^étaht  arHvée  à  vingt-six  ans-,  et  à  être 
religieuse  et  même  abbesse ,  je  fis&e  des  folies  dont 
|e  n'avais  jamais  été  capable.....  li  aMvàit  qnel*- 
quefois  que  le  démon  Peregritio,  qui  jouait  le  rôle 
de  supérieur ,  se  trouvait  dans  le  dortoir  du  seeond 
étage ,  lorsque  j'étais  au  parloir,  et  il  disait  :  Dona 
Thérèse  est-ette  avec  des  visite»?  je  ia  fh'tti  vmir 

Ci)  Ou  appelle  en  Espagne  Notre-ÎDame  de  TO,  la  fête 
de  la  Vierge  Marie  du  18  décembre ,  dont  j'ai  parlé  un 
peu  plus  haut ,  parce  que  c'est  parla  lettre  O  que  coài- 
incncent  ce  jour-îâ  les  antiennes  prépara Ibires  de  la  fél^ 
de 
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inentâu  Je  n*en tendais  pas  ces  paroles;  fe  né  Toyais 
pas  non  plus  Peregrino^  mais  j'éprouvai»  inlérieu- 
rement  une  inquiétude  inexprimable  y  et  {e  prenais 
vite  congé  des  personnes  qui  étaient  venues  me  voir  ; 
ie  le  faisais  sans  avoir  délibéré.  Je  sentais  alors  la 
présence  du  démon  qui  était  dans  mon  corps  :  je 
me  mettais  à  courir  sans  réflexion ,  en  marmotant , 
le  seigneur  Peregrinù  tn'appeiie  :  j'allais  où  était 
le  démon;  et,  avant  d*y  aborder,  je  parlais  déjà 
de  Tobjet  sur  lequel  on  s'y  entretenait ,  «t  dont  je 

n'avais  eu  auparavant  aucune  connaissance •' 

Quelques  personnes  disaient  que  cous  faisions  sem- 
blant d'être  dans  cet  état  par  vanité ,  et  moi  5  sur^ 
tout»  pour  ga(;ner  Tattacbement  de  mes  religieuses 
et  d'autres  personnes  graves;  mais  pour  se  con- 
vaincre que  ce  n'était  pas  ce  sentiment  qui  nous 
faisait  agir,  il  suffisait  de  savoir  que  sur  trente  reli- 
gieuses que  nous  étions,  il  y  en  avait  vingt*cinq  qui 
étaient  dans  cet  état,  et  que  des  cinq  autres,  trois 
étaient  mes  meilleures  amies;  et  quant  aux  per- 
sonnes du  deliors,  nous  étions  plus  dans  le  cas  de  . 
leur  inspirer  de  la  crainte  et  de  les  faire  fuir,  que 

de  nous  en  faire  aimer  et  rechercher Pour 

ce  qui. est  de  savoir  si  mes  actions  et  mes  paroles 
étaient  libres,  Dieu  seul  peut  répondre  de  mon 
cœur;  il  sait  combien  peu  j'ai  mérité  qu'on  m'ac-^ 
cusât  comme  on  l'a  fait.  On  y  a  mis  tant  de  mé» 
chaneeté,  que  quoique  chaque  proposition  et  etuL- 
que  fait  fussent  vrais  ^  si  on  tes  examinait  iso-* 
tément  et  iiidèpendamment  les  uns  des  autres» 
ils  formaient  c^fiendant  par  leur  réunion  un 
ensemble  faux  et  si  nUchant,  quHt  ne  me  suffis 
sait  pas  de  raconter  sincèrement  tout  ce  ^ui 
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»  8*était  pa^gi  pour  prouver  l'innoeenoe  de  mon 
»  Ofne;  ainHs  avec  ta  pure  virUé,  je  fournissais 
»  des  armes  contre  moi-même  par  tes  conséquent 
/  •  ces  fausses  et  pleines  de  m^cUice  qu'on  en  tirait* 
»  Un  jour  qae  don  Diégue  Sermno  mUnterrpgeait  » 
»  et  maltraitait  beaucoup  F.  François ,  il  me  dit  : 
»  Quoique  vous  ie  regardiez  comv^  un  homme  de 
»  inen  et  tm  saint,  vou>s  ferez  beaucoup  pour 
»  le  service  de  Dieu,    en   m* apprenant    tout    ce 

>  que  vous  saurez  de  lui,  parce  qu'un  mot  ou 
1  une  action,  si  Me  e^t  accompagnée  d'une  autre  , 
»  fait  découvrir  ta  vérité*  Afin  de  le  satisfaire  ,  fe 
9  tâchai  de  ]fae  rappeler  quelque  chose  qui  pût  être 
»  pris  en  mauvaise  part.  Je  me  souvins  qu^avant 
»  d'être  religieuse,  Je  lui  appris  un  jour  que  j'avais 
»  étudié  les  fnathématiques  pour  obéir  à  la  volonté 
»  de  mes  parens ,  et  il  me  dit  :  j*en  suis  charmé  ;  ta 
»  auras  plutôt  acquis  par  ce  moyen  la  connaissance 
»  de  beaucoup  de  choses  qui  appartiennent  à  la  phi^- 
»  iosophie  naturelle i  il  en  indiqua  quelques-unes, 
»  et  ajouta  :  eom,nwnt  pourras-tu  croire  qu'il  soit 

»  naturel  qu'une  femme  nue  ait  moins  de  honte  de  . 
»  se  voir  devant  un  homme  que  devant  une  autre 

>  frnim^y  et  réciproquement?  Serrano  fit  alors  écrire 
D  ces  paroles  au  secrétaire,  et  celles-ci  comme  me 
t  concernant,  et  taprév£nue^a  entendu  tout  cela  et 
»  l'a  regardé  comme  une  doctrine  sûre  et  cepaine.  Je 

»  lui  répondis  :  Seigneur,  je  n'ai  pas  pris  cela  pour  . 
»  une  doctrine;  je  l'ai  éeuiement  entendu  comme 
»  un  secret  de  la  nature;  je  n'y  ai  point  ajouté  foi 
9  ni  attaché  aucune  importance,  et  c'est  la  seule 
»  chose  qu'on  doive  écrire.  Don  Diégue  m'ayant  en- 
.  »  tendue,  dit  :  C^est  égal  :  ce  qui  fut  cause  que  je  ne 
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répcMCidi»  rkn.  Lorsqu'on  me  propoto  de  ratifier  e^ 
que  l'avais  dit ,  fe  me  trouvais  au  paiiolr  avec  deux 
dominicains  ;  f  ea  eus  tani  de  boute  que  i'en  petdis 
la  parole^  et  que  je  ne  fus  pkis  en  éta;!  de  voir 
ni  d'entendre  i^  moindre  chose  de  ce  qu'on  nie 
lisait  f  et  ne  répondis  rien  :  kyrsqu'ensaite  on  m^eut 
transportée  à  Tolède,  je  me  persuadai  qu'on  ne 
voudrait  rien  croire  de  ce  que  fe  dirais;  dans 
cette  idée,  je  résolus  de  n'avancer  >amais  que  la 
pure  vérité  ^  et  je  le  fis  ainsi  :  si  l'on  me  répliquait , 
je  répondais  toujours  g^an  écrive  ee  fU*9n  vo%»^ 
draj  car  je  né  $tdê,ct  4fue  je  dis;  et  cela  ^tait 
vrai ,  parce  que  mon  esprit  était  dans  \e  plus 
grand  abattement*..*.  Le  diaUe  lut-'méme  n'au- 
ralt  pu  faire  un  plus  mauvais  usa^e  que.  cebil  que 
Ton  fit  alors  de  quelques  vérités.  Un  jour,  étant  à 
confesse,  je  voulus  consultât  mou < confesseur,  sur 
certains  scrupules  ;  la  boute  me  retenait  et  me 
fermait  la  bow^be^  F.  François  m'encourageait  à 
m'expliquer;  je  lui  répondis  que  je  ne  pouvais 
parler ,  parce  cpie  je  rougissais  de  ce  que  i  j'avais  à 
dttre  :  De  ptei  rougU^tu,  me  diuU?  celui  gui  a 
ia  charité  dans  ie  camr  ne  se  tr&uAie  pas  ,  et  n'a 
pas  honte  d'un  aveu,  guei  gu'ii  soit*  C'était  là  une 
véHté  bien  naïveinebt  exprimée ,  et  dont  cependant 
on  nie  fit  un  crime  en  en  tirant  cette  proposition  : 
Quand  on  a  ia  charité  an  ne  rougit  pas;  ce  qui 
renfermait  un  sens  trës-malin.  Ce  fot  de  la  même 
manière  que  l'on  abusa  aussi  des  expressioiui  dou" 
ceur  de  commerce,  union,  et  autres  Semblables , 

■ 

afin  dé  m'iibputer  des  cbbses  honteuses  qui  n'ont 

jatnals  elisté.  » 

XXV.  Ce  récit  confirme  ce  que  disait  le  vénérable 
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Falafaz ,  et  que  je  ne  pute  trop  rappeler  dans  cette 
histoire;  c'est-à-dire  que  :  < , Pour  laire  un  procès 
»  étranger  à  ce  qui  est  arrivé  f  quelque  louaUe  qaa 
•  soit  rintenlton  de  ceax  qui  en  sont  ohalrgés  (surtout 
»  lorsqu'il  é*agtt  de  femmes),  il  suffit  d'un  peud'hu- 

V  tneur  de  1&  part  de  celui  qui  interroge,  d'un  ;ieii 
»/d'epvie  de  prouver  ce  que  l'on  veut  dans  celui  qui 
É  écrit,  et  d'un  peu  de  crainteohez  celui  qui  répond: 

V  avec  ces  trais  petits  ééémtns^  on  a  bientôt  une 
>  'Chose  monstrueuse  et  une  calomnie.  »  On  trouvera 
une  preuve,  de  ce  que  J'avance  dans  l'histoire  suivante 
du  procès  que  l'on  iit  au  protecteur  des/religieuses  de 
6aint*Placide. 

%X'¥I.  )Don  Jérôme  de  YiHanueva,  protonotaire 
d'Aragon, 'C?est*à-dite,  secrétaire  d'état  du  roi  pour 
les  affaire» lie  ce  royaume,  avait^été  dans  sa  jeunesse 
•ecrëtairé  de  iif Inquisition.  Il  fut  mis  en  jugement  par 
ce  trîhunatl  à'Pépoquede  la  disgrâce  du  comte-duc 
d'Olivarès,  comme  sa  créature  et  son  principal  confi- 
dent. On  lui  imputa  des  propositions  hérétiques,  et 
ce  motif  le  fit  arrêter  en  1645;  il  fut  traduit  dan^  les 
prisons  secrettes^  et  condamné  à  faire  abjuration  :  ce 
[ugemept  fut  exéëuté  lo  18  juin  1647;  aussitôt  qu'il  fui 
maitre  de  sa  liberté  qu'on  lui  avait  rendue  pour  qu'il 
accomplit  sa  pénitence ,  il  en  appela  au  pape  Inno*^ 
cent  X,  se  piaignani  de 'l'injustice  avec  laquelle  on 
l'a^'aittraSlé,  en.lui  ôtant  le»  moyens  de  se  défendre, 
protestant  qu'il  ne  &'était  soumis  «à  la  sentence  portée 
contre  lui  qu'afin  de  satisfaire  le  désir  ardent  qu'il 
éprouvait  deifaire  valoir  Ses  droits  devant  un  tribunal 
Impartial;  il  dem^andait,  en  conséquence 3  que  son 
procès  fàt  revu  par  des  juges  que  Sa  Sainteté  aurait 
nommés.  Don  Pierre  Navarre^  gentilhomme  trë»-rîche. 
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et  qui  était  l*ami  de  YillanueVa,  entreprit  le  voyage 
de  Rome,  par  intérêt  pour  lui ,  afin  d'assUrer  le  succès 
de  son  affaire  ;  et  quoique  Pliilippe  eût  fait  demander 
au  pape ,  par  son  ambassadeur,  que  Navarro  fût  con* 
traint  de  quitter  Rome^  non-seulement  Sa  Sainteté 
refusa  de  faire  ce  qu'on  lui  demandait,  elle  ne  voulut 
pas  même  permettre  qu'il  fût  arrêté  et  mis  à  la  dispo- 
sition de  l'ambassadeur  espagnol  ;  elle  adressa  un  bref 
de  commission  aux  évêques  de  Calahorra,  de  Ségovie 
et  de  Cuença,  pour  les  autoriser -tous  en  général  et 
chacun  en  particulier ,  à  se  faire  remettre,  sous  peine 
d'excommunication,  les  pièces  du  procès,  à  en  prendre 
connaissance  et  à  juger  Villanueva ,  en  confirmant  ou 
révoquant,  en  tout  ou  en  partie,  la  sentence  que  les 
inquisiteurs  de  Tolède  avaient  portée  contre  lui^  et 
que  le  conseil  de  la  Suprême  avait  confirmée  :  avant 
de  prononcer  le  jugement ,  ils  devaient  entendre  le 
fiscal' et  l'accusé,  et  recevoir  les  déclarations  et  les 
preuves  qui  pourraient  être  présentées  de  part  et 
d'autre.  Le  roi ,  instruit  de  cette  résolution  du  pape  , 
et  cédant  aux  insinuations  de  l'inquisiteur  général  don 
Diégue  de  Arce,  défendit  aux  évêques^  le  3  septembre 
1647,  d'accepter  la  commission  apostolique  si  elle  leur 
était  envoyée,  parce  qu'elle  était  contraire  aux  droits 
de, sa  couronne;  j'ai  sous  les  yeux  la  réponse,  que 
l'évéque  de  Calahorra  fit  au  roi ,  le  8  du  même  mois , 
en  promettant  d'exécuter  fidèlement  ses  volontés;  les 
autres  firent  la  même  promesse ,  ce  qui  détermina  le 
pape  à  évoquer  l'afiaire  à  Rome ,  et  à  ordonner  que  la 
procédure  lui  fût  envoyée.  Le  7  février  164^,  le  con- 
seil de  la  Suprême  représenta  au  roi  qu'on  ne  devait 
avoir  aucun  égard  à  l'ordre  envoyé  de  Rome,  parce 
qu'il  élalt  opposé  à  l'indépendance  du  Saint-Office 
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d'Espagne»  laquelle  avait  été  reconnue  et  confirmée 
par  des  bulles  de  différens  pupes;  le  roi  fit  représenter  > 
tout  cela  au  pape,  mais  Inl^nient ,  puisqu!un  se- 
cond bref  vint  confirmer  les<4tspositions  du  premier 
Le  conseil  de  là  Suprême  fit  au  roi  de  nouvelles^  re- 
présentations, le  17  juillet  1649;  il  parla  du  danger 
que  les  papiers  qu'on  demandait  ne  s'égarassent  en 
chemin ,  et  fit  valoir  d'autres  raisons  semblables. 
Philippe,  IV  fit  adresser  au  pape  toutes  ces  observa- 
tions, et  Sa  Sainteté  y  répondit  en  ordonnant  qu'il 
fût  fait  une  copie  littérale  de  toutes  les  pièces  du 
procès  et  qu'on  l'envoyât  à  Rome.  L'inquisiteur  gé- 
néral ayant  persisté  dans  son  système  d'opposition  aux 
ordres  du  pape^  le  roi  le  nomma  président  du  con- 
s^Q  de  Castilie,  espérant  que,  lorsqu'il  aurait  renoncé 
aux  fonctions  d'inquisiteur  général,  il  serait  plus  facile 
d'exécuter ,  sans  affront  pour  lui ,  la  mesure  exigée 
par  le  pape  ;  mais  don  Diégue  de  Arce  aima  mieux  cé- 
der de  ses  prétentions ,  que  renoncer  à  son  einploi.^ 
Le  procès  fut  envoyé  à  Aome ,  où  Yillanueva  fut  ac- 
quitté. La  résistance  et  les  injustices  dont  le  pape  fut 
témoin  dans  ce  .procès,  furent  cause  qu'il  fit  expé- 
dier un  second  bref,  le  a4  juin  i653,  dans  lequel  il 
déclarait  qu'il  avait  reconnu  un  grand  nombre  d'irré- 
{[ularités  dans  la  procédure  de  Yillanueva,  et  chargeait 
l'inquisiteur  général  de  veiller  dorénavant  à  ce  que  les 
règles  fussent  plus  fidèlement  observées,  et  à  ce  qu'on 
mît  dans  le  jugement  des  procès  plus  de  justice,  de  gra- 
vité et  de  circonspection.  Malgré  cette  dernière  précau- 
tion du  pape,  il  y  e^t  bientôt  de  nouvelles  contestations 
entre  la  cour  de^ome  et  celle  de  Madrid  ;  ce  fut  pour- 
convenir  d'un  arrangement  que  le  pape  envoya  don 
François  Mancini^  nonce  à  Madrid;  mais  celui-ci  ne 
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|iat  obtenir  audience  du  roi>  et  fut  obligé  de  s^adref* 
ier,  le  i6  août  i654»  aM  nom  de  Sa  Saûaetèy  à 
•lUnquisiteur  g^iéral .^  o^fAÎ-ci  entreprit  de  lui  prou- 
ver que,  dans  oe,  <pii.  »'était  passé,  le  pape  avait 
^.ITonsé  le^qi  sou  maître;  et  à  Tégard  de  ce  qui  con- 
cernait le  piK)ttpQ9t^re  d'Aragon  )  il  prén tendit  que  la 
{Nr<ieédure  de  rinquiwlifoo  d'Espagne  avait  été  bien 
faile, 'la  sentence  définitive  dictée  par  la  justice,  et 
quelle  pape  luiimêq»e  Savait  reconnu.  Mais,  si  cette 
circonstance  était  vraie,  il  faut  croire  que  le  pape 
s^était  expliqué  avant  .d*avoir  pris  connaissance  du 
pnocès,  c^est'à-dire,  avant  i65o;  car,  lorsque  la  pro- 
cédure fut  entre  les  mains  du  tribunal  de  Rome^  on 
en  découvrit  bie|[itât  les  vices  et  les  dnliistices.  Il  n^y 
a  rien  ici  qui  doive  surprendre ,  si  Ton  se  rappelle  ce 
qui  se  passa  .dans  ie  procès  de  l'arcbeviêqHe  .Carranza. 
iCeloi  de  Villanueva  prouve  facilement  que  Tesprit  de 
rinquisilion  sous  Philippe  lY  était  le  même  que  sous 
Piûlippe  II  ;  que  ,1e  4iif bunal  de  la  foi  n'était  qu'un 
instrument  entre  les  mains  de  ceux. qui  menaient  les 
intrigues  de  Ja/cour;  q^ie  sa  disposition  était  toujours 
de  craindre  que  «les  procès  ne  tombassent  entre  les 
mains  de  juges  étrangers  ;  et  que.  les  inquisiteurs  n*a- 
vaient  pas  perdu  l^habiUide  de  falsifier  ou  de  changer 
les.pièces  authentiques,  lorsque  cette  manceuvre  con- 
venait à  fleurs  vues,  malgré  les  incohérences  qui  pou- 
vaient en  résulter,  comme  on  s'en  apcjrçut.dans  les 
deux  causes  célèbres  de  Carranza  et  de  Villanueva. 

X'XTII.  ILy-eulsous  ce  même  règne  quelques  autres 

procès  qui  ne  méritent  d'être  cités  que  pour  le  nom 

«des  accusés:. tels  furent,  en  1629,  celui  de  don  Juan 

Sanz  de  Latras,  comte  d'Atarés;  et,  en  1660,  celi^ii  de 

don  Jaime  Fernandez  de  Hijar,  duc  de  Hi|ar>  lesquels 
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furent  {ugés  par  Tlnquisition  de  Saragosse  t  ces  sei- 
gneurs étaient  accusés  d*avoîr  avancé  des  propositions 
hérétiques  ;  mais  les  preuves  étaient  sans  doute  bien 
insuffisantes ,  puisqu'on  ne  décréta  pas  même  la  pri« 
son  contre  les  dénoncés.  Le  troisième  procès  >  celui 
de  D.  Pierre  d'Arruego,  seigneur  de  Lartosa,  est  de 
Tannée  i654:  cet  Espagnolf ut  dénoncé ^omme  supers- 
titieux et  faux  énergumène  ;  le  quatriènie  fut  intenté 
contre  Michel  Chober ,  qui  avait  tué  don  Jean  de 
Lezàéta  ^^  inquisiteur  de  Saragosse  9  lequel  avait  des 
liaisons  très-particulières  avec  sa  femme  ;  cet  événe- 
ment est  de  l'année  1647  :  l'accusé  eut  beaucoup  à 
souffrir  dans  les  prisons  ;  il  échappa  à  la  potence  en 
niant  le  fait  dont  il  était  prévenu  ^  même  au  milieu 
des  tourmens  de  la  question  qu'on  lui  Qt  subir  plu- 
sieurs fois.   J'ai  vu  à  Saragosse  ces  quatre  procès  ^ 
ainsi  que  ceux  que  j'ai   rapportés  dans  le  chapitre 
prédédent ,  outre  un  grand  nombre  d'autres  dont  je 
n'ai  pas  cru  devoir  donner  la  notice  >  pour  ne  pas 
m'éloigner  des  bornes  de  cet  ouvrage. 


FIN   DU   TROISIJEME   VOLUMi:. 
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